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11 n'est guere utile d'insister sur les delis quo pose le developpement technologique a la
survie di francais comme langue vehiculaire de la science, de l'innovation. Mais doit-on lesrelever ces delis?

Les positions les plus diverses ont cours dans le monde francophone. Les unsprenent le maintien du statut du francais, langue de culture, langue litteraire etrefusent qu'on retouche le monument... D'autres par contre sont convaincus de lanecessite d'adapter le francais a la technique; its croient en la capacite de resourcement de la
langue, en sa capacite de pouvoir encore exprimer les concepts scientifiques comme elle l'atoujours fait.

C'est ainsi que de nombreux chercheurs travaillent a l'etablissement de poutsentre l'univers informatique et les utilisateurs francophones, a l'adaptation du materielinformatique aux ypecificites de la langue francaise, a la description de la langue aussibien sous sa forme orale qu'ecrite pour qu'elle puisse beneficier du traitementinformatique. L'objectif vise par ces travaux, c'est d'abord l'accroissement des connaissances
linguistiques; mais aussi et peut-etre surtout, c'est, dans le contexte des technologies de
l'information, de permettre que la langue frangaise jouisse des memes avantages que la langueanglaise, que I'utilisateur francophone puisse disposer d'outils propres 9 ses specificiteslinguistiques.

C'est dans le but de reunir les specialistes preoccupes par cette question des industries de
la langue qu'est née cette idee dune rencontre sur le traitement des langues naturelles en vued'applications inforrnatiques. Le groupe RELAI (recherche en linguistique appliquee a
l'informatique) rattache au Centre international de recherche en amenagement linguistique (CIRB)
de l'Universite Laval a ete heureux de s'associer au Laboratoire d'automatique documentaire et
linguistique (LADL) du professeur Maurice Gross de l'Universite de Paris VII pour organiserl'evenement.

Plus de 150 congressistes, provenant de la plupart des laboratoires et centres de
recherche interesses par les industries de la langue, se sont inscrits au Colloque Le traltemeat des
langues naturelles en vue d'appplications Informatiques qui s'est tenu a l'Universite Laval les 7,
8 et 9 decembre 1988. On a note une forte participation des etudiants gradues aux divers ateliers,
ce qui demontre bien l'actualite et l'interet du theme retenu. Nous avons egalement apprecie la
presence de nombreux chercheurs du LADL et du centre d'ATO de l'Universite du Quebec a
Montreal.

Le Colloque Le traltement des langues naturelles en rue d'applications informatiques 'apu avoir lieu que grace a de genereuses contributions du Conseil de recherches en sciences
humaines du Canada, du Departement de langues et linguistique et de la Faculte des lettres de
l'Universite Laval. Nous tenons a remercier ces organismes.



ii Conrad Ouellon

L'organisation locale du colloque, sous la responsabilite conjointe du C1RB et de1'Association des etudiant(e)s diplOmo(e)s inscrit(e)s en langues et linguistique (AED1LL), n'auraitpu suffire a la ache sans le travail et le devouement d'Esther Blais et d'Annie Bourret, chargeesde l'organisation materielle de la rencontre.

La preparation des ACTES, y compris les fastidieuses aches de collecte, de traitement, decorrection, de saisie des textes de presentation, etait sous la responsabilite d'Esther Blais et deBernard Guay.

Je veux enfin souligner le travail de madame Diane Tremblay qui a etabli les premierscontacts entre le groupe RELAI et le LADL. Sans son esprit d'initiative, sa tenacite a nousconvaincre de l'interet d'une telle rencontre, ce colloque n'aurait certainement pas eu lieu.



Avant-propos
Conrad Mellon
(CIRB)

Discours d'ouverture
Lorne Laforge
(CIRB)

5

Analyse d'adverbes complexes 9
Antoinette Balibar-Mrabti

Apport des parseurs a l'analyse des donates textuelles par ordinateur 21
Louis-Claude Paquin, Jacques Beauchemin
(UQAM)

Bi lan d'un an d'observation et d'action en industrie de la !wiggle an p:an Francophone 33
Andre Abbou
(Observatoire francais des industries de la langue)

La cartographie lexicographique des avis officiels
jean-Claude Boulanger
(Universite Laval)

39

Codification "phonographique" de l'espagnol 53
Silvia Faitelson-Weiser
(Universite Laval)

Conception en DELPH1A-PROLOG d'une interface simple et efficace pour !Interro-
gation de bases de donnees en francais - Une application industriele 59

Catherine Pequegnat
(Delphia, LOD

Les constructions llbres de forme Nom + Nom 61
Agnes Tutin
(Universite de Montreal)

De quelques procedts de caracttrisation des moms d'action en francals 63Andre Borillo
(Universite Toulouse Le Mirail)

Le decoupage automatique de textes en unites iexicaies 65
Jacques Ladouceur
(Universitf., Laval)

Degre de figement des composts N de N 67
Gaston Gross
(Universite Paris XIII)

Les Cctionnaires electroniques DELAS et DEL AC 69
Blandine Courtois, Max Silherztein
(LADL)



2 Table des matieres

Des elements d'un atelier de Genie linguistique 107H. Habrias, J.F. Hue, J.H. Jayez, P. Legrand. Y. Simon
(Universite De Nantes)

Etude du degre de difficulte de textes relatifs a l'informatique 123Martine Bourque
(Universite Laval)

L'evaluation de la productivIte lexicale et les dictionnzilres electroniques 131Andre Dugas, (UQAM)

Formalisation et variation linguistique : le francais du Quebec 133Jacques Labelle
(UQAM)

FRANA : Logiciel de generation de textes 147Chantal Contam
(Universite Laval)

Heterogentite et intricatIon dans les enonces - Consequences pour Ile parsage 153Jean-Marie Marandin
(INRS - INaLF)

Irdustries de la laague* : on concept a definir 169Marie-Claude L'Homme
(Universite Laval)

Interaction des decisions dans un systeeme de Generation automatique de textes 177Laurence Danlos
(LADL)

Interactions des representations orthograpbiques et phonologiques durant la lecture 179Martin Beaudoin
Universite Laval

La pbonetisation automatique de textes francals 187Eric Laporte
(LADL)

Systeme d'analyse de contenu assistee par ordinateur (SACAO) 197
Francois Daoust, Jules Duchastel, Luc Dupuy
(UQAM)

La description des fatigues naturelles en rue d'applIcations informatiques SATO,un outil nu service de l'Administration publique
211Maurice Gingras

Logiciel d'aide a Is conception de bases de connaissances deontiques a partir del'analyse de textes de reglement 215
Marie-Michele Boulet, Bernard Moulin, Daniel Rousseau. Gerard Simiam,
Regine Pierre
(Universite Laval)

8



Table des matieres

LogiTexte, tin logiciel de conception textuelle assistee par ordinateur 239
Jean-Yves Frechette, Raymond Hamel
(Cegep F.X. Garneau)

La notion de semantique en intelligence artificlelle 245
Jean-Francois. Montreuil
(Universite. Laval)

L'organisation des durees segmentales au seta de la rime syliabique
Marise Ouellet
(Universite de Montreal)

Recherche d'une description syntaxique contrastive des noon composees N de N
du francals et N dl N, N da N de l'itallen

Anna Firenze, Beatrice Pelletier
(LADL)

247

255

Relations entre weans supports. Pre dicats nominaux supporters par ESAR et TER
en Portugais 257

Elisabete Ranchod
(Universidade de Lisboa)

Scenario de developpement des industries de la langue 259
Richard Parent
(Ministere des Communications du Quebec)

Les structures et les mnesures de la prosodic du fransals (en vale de la syn-
thse par regles1 269

Laurent Santerre
(Universite de Montreal)

Le traitement interactif des documents
Michael Mepham
(Universite Laval)

283

La transcription de corpus oraux dans tine perspective comparative - La de marche
du projet PLURAL 295

Michel Francard, (Universite de Louvain)
Louise Peronnet, (Universite de Moncton)

Transiegs, tine station de travail linguistique 309
Yvette Mathieu
(LADL)

La grammaire applicative universelle 319
Francois Rousselot
(Scolia)

Un projet de recherche et de developpement : tin systeme de depouillement terminolo-
gique assiste par ordinateur 331

Pierre Plante, (Centre d'ATO)
Jean Perron (OLF)



4 Table des matieres

Une analyse des prepositions em, a, pars, de, du portugais 333Maria Elisa Macedo
(Universidade de Lisboa)

Variations du debit &Ins Is parole de synthese Itte la syntaxe A la phonetique 335Daniele Archarnbaull
(Universite de Montreal)

Vers le parsage unlversel
343Jean-Yves Morin

Universite de Montreal

10

r-



N - *al. 1 V

DISCOURS IYOUVERTURE

M. le presider)t et directeur du deaartement de langues et linguistique de
l'Universite Laval.
M. le directcur du laboratoire d'automatique documentaire et linguistique de
L'Universite Paris VII
Mme la presidente des etudiants dipl6oles inscrits en langue! et linguistique

a I)istingucs ,:,vites d'honneur
Chers co'iegues et participants inscrits a cc colloque

En guise de remarques preliminaires, je liens d'abord A vous souhaiter la bienvenue et
exprimer au nom au CIRB I'immense satisfaction clue nous ressentons 9 l'ouverture de ce colloque
de your ici reunis pour la premiere fois a l'U'aiversite Laval des chercheurs de ties grande
reputation pour communiquer les restiltats de leur recherche sur /a description des langues
naturelles en vise d'applications injormatiques. Nous sommes d'autant plus satisfaits de constater
que cette entreprise a pris naissance sous le signe de la collaboration entre trois organismes, le
LADL de Paris VII, le CERIL egalement de Paris VII et l'AEDILL de l'U)iversite Laval et nous,
c'est-A-dire le CIRB - Centre International de recherche en amenagement linguistique. La tenue
de ce colloque a ete rendue possible grace A une subvention du Conseil de Recherche en sciences
humaines du Canada, au soutien financier du projet RELAI et a I'appui de l'Universite Laval, de
la Faculte des Ie :tres et du departement de langues et !:aguistique. L'organisation du colloque est
sous la responsabil:te directe de M. Conrao Ouellon, directeur-adjoin*_ du CIRB, appuye par une
e4uipe tres efficace :1 dynamique. Nous aerons tres souvent a lui rappeler cet evenement et A le
feliciter pour ce qui s'annonce F zes eclataot.

Le theme du colloque qui notes rassemble ici aujourd'hui met !'accent sur la recherche
fondamentale en linguistique. recherche prealable a toute application informatique. Cette
recherche constitue sans qu'en en Passe toujours etat, la toile de fond, le cadre theorique oblige
des realisations les plus spectaculaires de l'informatique moderne. Et les infcrmaticiens le savent
et commencent a l'admetLe. Nous nous attendons donc A ee que les participants et les cher-
cheurs-communicants nous Dermettent de mieux definir des concepts recets et images comme *les
industries de la tangue, qu'ils donnent des essises theoriques A l'informatique linguistique qu'on
a souvent tendance a designer clans , tains milieux comme one recherche utilitaire et exclusive-
me It appliquee, donc synonym?, de recherche tres r eu universitu:re.

faudrait rappeler que l'informatique linguistique peut etre citee pour ses glorieux Rats
de service et par iinteret qu'elle a genere aupres de cherc:ieurs tres prestigieux de l'epoque. Mes
souvenirs me ramenent a 1964 alor:, que j'assistais A un colloque sur la recherche en linguistique
quantitative A l'Universite .;e Strasbourg. et oil on pouvait entendre les Moreau, Quemada, Potier,
Coseriu, Herdan, Muller, Greimas et surtout Gougenheim fascines par la traduction automat:clue,
l'analyse par ordinateur du lexique et de 'a grammaire et par les travaua sur la concordance des
textes. Au Canada, les travaux Pffectues Ottawa et A l'Universite de Montreal sur la traduction
assistee par ordinateur, Is ban ,ties de terminologie de :*01.F: et du Secretaria' d'Etat. PEAO,
l'analyse textuelle, synthese de la parole ont doming les derrieres decennies. Au niveau
international, les specialistes de l'informatique linguistique ont troke.e une tribune grace A un
organisme designe par le COLING, nu computational linguistics organisme regroupant
surtout des intervenants anglophones.



Lorne Lafor e

11 apporient toujours aux almes done je suis de faire le port entre le passé et le present,d'assurer en quelque sorte une certaine c.ontinuete. Et dans cette continuite force nous est deconstater le temps fort qui s'est installt dans notre milieu depuis quatre ou cinq ans eninformatique linguistique. Serait-ce attribeable au fait que ('instrument s'est fait petit, couple etconvivial, qu'il est devenu un tien de consommation accessible a tous et qu'il appartient a tausceux qui ont les moyens de ('acquerir et de s'i'n servir? Serait-ce que les pouvoirs publics antfinalement pereu la portee de ce phenomene social et ont mis l'accent sur le developpementd'outils utilitaires dans des domaines comme les communications, reducation, le commerce et'Industrie? Serait-ce egalement attribuable aux limites des artifices de l'informatique qui doit
necessa;rement utiliser le genie inventif et creaeur des langues naturelles pour articulerl'intelligence artificielle et creel- de nouvelles generations d'ordiaateurs?

Toutes ces questions seraient pure rheterique si ('on ne convenait pas que la conjonctureactuelle est extremement favorable la conduite de recherches comme les nOtres et qu'il faut saisirI'occasion pour demontrer it tous les bailleurs de fonds la solidite, le serieux et la grande rigueurde nos entreprises. En parcourant le program e du colloque nous ne pouvons nous empecherde ternoigner du tits haul niveau des communications inscrites et de la qualite des communicants.Nous predisons done que ce colloque sera un evutement marquant en informatique linguistiqueet qu'il sera cite a l'avenir comme un nnodele a perpetuer. Est-ce trop ambitieux? ee ne le creispas et vous me donnerez volontiers raison.

L'evolution que nous avons voulu imprimer a noire centre de recherche - le ClRL'depuis quelques annees, se concretise constamment et en particulier aujourd'hui par ce colloque.Dans une societe comme la nOtre - je parte evidemment du contexte canadien et quebecois - oeles questions linguistiques ont toujours ete viscerales, ou les luttes pour resister ou pour conquerirdu territoire, du pouvoir et de !Influence ont toujours ete en apparence tres civilisees, maiscombien sournoises et soutenues, ii nous est apparu necessaire de changer noire orientation versdes recherches qui correspondraient davantage aux besoins de noire societe, recherches permettantd'entrevoir l'objectivite des faits et non la subjectivite des opinions.

Voila pourquoi le CIRB, sous It parapluie de l'amenagement linguistique et en particulierl'amenagement du corpus, a choisi d'entreprendre l'etude des problemes demandant l'eclairage dela recherche scientifique pour que soient actualises les objectifs et les moyens preconists par lesplans d'amenagement linguistique du territoire canadien et quebecois. Pat- exemple, nous avonsvoulu definir noire programme scientifique en complementarite et peut-etre pour eller plus loin,au plan theorique, que ('Office de la langue francaise du Quebec, organisme d'Etat voue aleamenagement linguistique du Quebec, en particulier, a l'amenagement du corpus, depuis plus de20 ans. C'est done par rapport A l'action de I'OLF et a tout ce qui est sous-jacent a cette actionqu'un programme de recherche universitaire a pu etre define

Le souci du CIRB dans sa programmation scientifique est de demontrer Were unprogres intellectuel. La simple application pratique pourrait etre le fait d'un organisme
d'application, comme l'est l'Office, mais non I'objectif unique d'un organisme universitaire commel'est un Centre de recherche comme le CIRB.

Dam cette perspective le CIRB favorise des recherches qui permettront de faire avancernos connaissances sur l'informatique linguistique, sur l'enseignement et l'apprentissage des languesconduisant a la pratique de ces langues, sur l'earichissement ou la modernisation lexicales deslangues, sur la traduction, la terminologie et la neologie, sur la didactique des langues en un mat(ou deux), sur les industrit s de la langue.

Pour le CIRB, la langue ou les langues sone des richesses naturelles au meme titre que les
autres types de richesses naturelles, des biens collectifs partages et en mime temps des super-valeurs sociales. Par consequent, elles doivent etre amenagees, test -i-dire exploitees ties
industries de la langue), diffusees (lexiques, dictionnaires, terminologies), banalisees ou demythi-
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flees (l'informatique linguistieue), enseignees didactique des langues), etre rendues a la
communaute qui les utilise. Le CIRB veut s'appuyer sur des travaux de recherche fondamentale
pour restituer aux langues mutes leurs fonctions et leurs valeurs. A ce titre le CIRB peut jouer
un erne de mediateur, non seulement aupres de la communaute universitaire, mais egalement
aupres de tous les membres d'une coinmunaute. Cette nouvelle approche ne peut etre favorisee
que par des travaux inter et irnultidisciplinaires.

La thematique des industries de in langue semble s'imposer aujourd'hui aux chercheurs du
CIRB. Se pertinence strategique pour le monde francophone n'est plus A demontrer puisque deja
les deux premiers sommets font identifiee parmi les axes prioritaires des actions communes de la
francophonie. Recemment, une etude de Denis Monnier du Conseil de la !ensue fmneaise du
Quebec soulignait de fawn explicite l'urgelice de nous engager a fond dans cette voie et de
relever un dal de taille en mobilisant toutes les ressources humaines et materielles, en particulier
celles des centres de recherche universitaires.

Le CIRB a de ji donne des signes qu'il veut bien relever ce defi. Ses realisations a partir
du projet RELAI et ses recentes publications sur ce sujet, publications qui seront lancees a la
cloture du colloque, attestent qu'il s'est engage par ses recherches fl inettre son expertise
linguistique diversifiee au service de la societe dans le cadre d'un programme s'etendant sur les
trois prochaines annees. II veut done s'attaquer au probleme ou a la tache de rendre la langue
francaise et meme toute langue romane plus facilement traitable par ordinateur. Vos travaux nous
en demontreront la possiblilite et fourniront les °lulls qui facilitent le travail sur l'ordinateur en
&anvils pour toutes les categories de consommateurs d'informatique.

Ces breves remarques !iminaires ne sauraient passer sous silence la volonte du CIRB
d'integrer les etudiants de r et r cycles a nos travaux. Ce n'est pas la premiere fois que les
etudiants diplOmes participent de plein droit A des reunions savantes organisees par le Centre et
nous desirons que cette participation devienne une des traditions du Centre. De cette facon, les
recherches universitaires prennent vraiment leur seas puisque nous contribuons ainsi a la formation
d'une nouvelle generation de chercheurs. Qui sait si nous n'avons pas reussi aujourd'hui, grace
a ce colloque, a reunir les Moreau, Quemada, Potier, Coseriu, Greimas, Herdan, Muller et
Gougenheim d'aujourd'hui et de demain.



1. TRAITEMENT DES NOMS DANS LE LEXIQUE-GRAMMAIRE ET
COMPLEXE

Dans la theorie du lexique-grammaire de M. Gross 1975 (1981), les
servent A representer les substantifs predicatifs l'interieur du dictionnaire
correspond a l'entree (3. Giry-Schneider 1978, 1987):

NOTION D'ADVERBE

verbes supports (V sup)
. Ainsi, le nom enquete

(1) No (=Jean) (fait + mene) une enquete sur N1 (=: cette of faire)

parallelement a l'entree du verbe cnquete:

(2) N. (=.: Jean) enquete sur N1 (=: cette of faire)

Pour des noms donnes, les combinaisons verbe support - nom, illustrees par l'exemple (1),
permettent de construire des representations lexicates sous formes de phrases. Les rapports entre
les noms consideres et les verbes semantiques et morphologiquement apparentes (e. g. entre enquete
et enqueter) permettent d'etablir une relation de paraphrase entre beaucoup d'entrees du type de
(1) (2) mais cette relation qui manque de generalite, lorsqu'on etudie sa reproductibilite sur le
lexique, est secondaire.

Les verbes supports servent egalement a representer les noms en position d'a0verbes (M.
Gross 1988) et on etudiera ici des proprietes syntaxiques d'adverbes encore assez mal connues qui
mettent en jeu des verbes supports. Les adverbes que nous analyserons sort des groupes
nominaux construits avec la preposition dans comme par exemple:

(3) <Jean a disparu.> darts des circonstances (accidentelles + inconnues)

En grammaire trutitionnelle le groupe dans des circonstances (accidentelles + inconnues)
est un complement circonstantiel qui n'a pas recu d'interpretation semantique stable. II West pas
impossible qu'on l'ait neglige parce que les pronoms interrogatifs 34, quand, comment, pourquoi
lui etaient peu applicables:

Jean a disparu (air quand cotment + pourquoi)
darts des circonstances (accidents les + inconnues)

On remarque n'y a pas d'interdiction stricte sur la question comment. Toutefois le
fait qu'il soit impossible de la pronominaliser par ainsi:

(2) = Jean a disparu ainsi

sera pour nous un critere pour I'exclure clairement de la classe des adverbes de maniere.

L'adverbe en circonstance col respond a l'entree

14



10 Antoinette Balibar-Mrabti

(4) Que P (a: Que Jean ail disparu) (a eu lieu + s'esi produit) dans des
circonstances Adj (a: accideruelles + inconnues)

La combinaison du verbe support d'occurrence d'evenement (Harris 1976) avoir lieu on seproduire avec le nom circonstance, qui est son complement specifique, permet d'attribuer unephrase A I'adverbe et de la faire dans le dictionnaire au meme titre qu'on substantif predicatif ouun verbe ordinaire. On salt que ce traitement unifie is representation des groupes nominaux. Cesderniers, qu'ils soient adverbes ou predicats, son: en effet rtgulierement inserts dans des formesverbales cornpostes avec des supports et on voit l'importance des V1up pour l'etablissement dudictionnaire. Par commodite, appelons adverbes complexes les groupes nominaux adverbiaux qui
entrent dans les constructions du type de (3) puisque ces constructions, en apparence a un verbeconjugue, le verbe principal V d'une phrase P (e. g. disparaitre dans Jean A disparu), necessitent,
pour etre expliquees, qu'on ajoute un deuxiime verbe, le support (e. g. le V d'occurrence avoirlieu ou se produire), qui sous-tendra l'analyse elementaire de 1' ..verbe et son placement a droitede V suivant un mtcanisme transformationnel que nous detaillons plus loin.

C'est done la presentation de quelques-uns des problemes que souleve l'application de lamtthode des verbes supports aux adverbes que nous allons aborder ici. Pour cela , nousrappellerons d'abord les types de contraintes distributionnelles qui peuvent s'observer dans lesconstructions adverbiales, afin de caracteriser le degre de figement des adverbes complexes quenous discutons (§ 2). Nous examinerons ensuite quels sont les verbes qui sont candidats, dans cesconstructions, pour supporter les adverbes en dans comme complements specifiques et nousrappellerons les mecanismes transformationnels des derivations (§ 3). Existe-t-il des adverbes endans a double portee (§ 4)' Theoriquement, l'adverbe peut complementer trois sortes de verbes:des verbes ordinaires, des verbes supports varies, des verbes operateurs. Effectuer leur tri estcrucial pour l'analyse (§5). Enfin quel est exactement le degre de liberte des constituants de
groupe nominal adverbial dans nos exemples (§6)?

2. ADVERBES LIBRES ET ADVERBES S

Pour caracteriser le degre de figement les adverbes complexes que nous decrivons,
rappetons l'exemple

(3) <Jean marche darts des circonstances (accidentelles + inconnues)

et contrastons-le avec le bloc d'exemples suivant:

(4) Jean marche dans la combine
(5) Jean est mort (dans son Pt sur le coup)
(6) <Jean a (pane + repondu).> dans le droit fil de la (conversation +

discussion)
(7) <Jean a (pane + repondu).> (avec + dans) une langue (etrangere inconnue)
(g) <Jean (travaille + voyage)> dans son genre.
(9) <Jean (travaille + voyage)> (dans l'insouciance la plus totale +

insouciamment)
(10) <Jean travaille du chapeau> dans son genre

Dans tous les cas, nous observons un complement prepositionnel en dans. Tout d'abordnous mettons a part les exemples (4) et (5) car its ne comportent pas a proprement parler
d'adverbes. En effet les groupes dans la combine et dans son lit ne sont pas separable:: des verbesmarcher ou mourir pour le calcul du sens et ne peuvent done etre analyses comme des ajouts

15
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droite d'une phrase simple P comme nous aeons vu qu'il etait possible de le faire pour (3) oil
P(c: Jean a disparu) existe independamment du groupe dans des circonstances (accidentelles
inconnues). (4) et (5) sont des phrases figees au sujet humain pres. On salt que les phrases figees
s'analysent syntsxiquement de facon reguliere. (4) et (5) ont un complement de verbe en dans
plutOt qu'un adverbe. Soumettons ce complement I quelques tests syntaxiques. On remarque que
le complement est questionne par comment dans (5) mais qu'il ne lest pas dam (4). On remarque
egaleme- t que le complement ne s'impose pas de facon unique dans (5) puisqu'il peut commuter
avec le groupe sur le coup. On en conclura que (5) est moms fige que (4).

Les exemples restants ont taus In meme construction. La structure

<P.NO V W.> Prep Del N Modif

en donne une image simplifiee. Dans cette structure, nous attribuons une forme generale Prep
Del N Modif I l'adverbe: cette forme est celle d'un groupe nominal prepositionnel, appele adverbe
generalise dans la terminologie "e la grammaire transformationnelle (M. Gross 1988). Dans les
exemples (6) et (7) le verbe principal V a parte f repondu) est moires libre que dans les
exemples (8) et (9) oil V(-: travail + voyage) est indifferencie par rapport I l'adverbe. II
appartient I une classe specifique qui correspond I une interpretation semantique de verbe de
parole. Les adverbes correspondants peuvent etre questionnes par comment et pronominalises par
ainsi: ce sont des adverbes de maniere. ni remarque que le degre de figement de l'adverbe est
independant de celui de P: l'adverbe de (7) el:t beaucoup plus libre que celui de (6). Dans (7) le
nom tete du groupe N langue) a son sens ordinaire; la preposition n'est pas unique puisque
avec commute avec darts; le modifieur adjectival Adj etrangere inconnue) est libre. Par
contre dans (6) la sequence dans le droit fit de n'a pas un sens calculable 11 partir des mots pleins
qui la composent droit et fit; le choix de la preposition est unique, le determinant defini le est
unique. on considerera que cette sequence occupe dans l'adverbe In position du determinant Del
cievant le nom libre N (... conversation -I- discussion) et que Der est fig&

Les exemples (8) et (9), comme on vient de le dire, one un verbe Libre, qui correspond ici
l'interprPtation traditionnelle generale d'action. L'adverbe a, comme dans la paire precedente

(6) - (7), degre de figement independant de celui de P. C'est ainsi que dans le genre est fige
et ne reposed I aucune des questions traditionnelles de complement circonstanciel invoquees plus
haut (§1). Par contre, l'adverbe de (9) est libre: it repond I in question comment, il est
pronominalise par ainsi; ii donne lieu I la formation de l'adverbe en -ment insouciamment selon
une procedure qui met la prepositon dans en parallele avec In preposition avec qui sert 9 former
l'adverbe synonyme d'une maniere insouciante. En premiere approximation, ce sont les exemples
(7) et (9) qui ressemblent le plus aux adverbes complexes en dans que nous etudions, c'est-a-dire
des adverbes de maniere couramment consideres comme fibres. Rappelons toutefois que l'exemple
(3) cerenu n'est pas I strictement parler un adverbe de maniere. A l'inverse, (10) est l'exemple
le plus eloigne de (3) puisqu'il correspond I deux unites de sens, la phrase et "idverbe,
respectivement totalement figees; mais, on le remarque, combinables ensemb'e. L'etude ce type
d'exemple reste encore largement ouverte.

3. EXEMPLES DE VERSES SUPPORTS POUR LES ADVERBES COMPLEXES EN DANS

La propriete qu' definit le mieux un verbe support est sa possibilite d'etre reduit a zero -
et inversement sa possibilit6 d'ttre recupere dar le meme contexte - sous des conditions definies

par des relations transformationnelles entre phr. -s. C'est ainsi que V faire observe au §1 est
reductible dans le cadre thine relativation. Sa reduction est formalisee pas la regle [RedVsupj
comme le montre l'exemple suivant:



12 Antoinette Ralibar- Mrabti

(11) <Paul a lug l'enquete que Jean a faite sur cette of faire
(I I) [Redvsup]

<Paul a la> l'enquete de Jean sur cette of faire

De meme, le Vrup avoir lieu est reductible dans cadre d'une introduction corefereutiellede l'adverbe qu'on realise par le biais d'un discours ' phrases coordonnees. Sa reduction estformalisee par la regle [ Pron Vsu. z ]. Cette regle s' applique apres qu'on lien pronominal ait eteforme qui explicite les relations de I'adverbe a la phrase P, comme le montre l'exemple suivant:
(12, Jean a disparu, que Jean ail disparu a eu lieu dans des circonstances(accidentelles + inconnues)
(12) [Pronomin]

Jean a disparu, cela a ru lieu dans des circonstances (accidentelles +inconnues)
[Pron Vsup z.]

(3) Jean a disparu dans des circonstances (accidentelles + inconnues)

Dans les deux cas de derivation, la reduction dt' V va de pair avec la reduction a zerod'un pronom coreferent relatif (e.g. que) dans la regle [Red Vsup], demontratif (e.z. cela) oupersonnel dans la regle [Pron Vsup z].

Quand un nom predicatif complemente un Vsup (e,g, la combinaison verb. - nom faire uneenquete) on a vu qu'il complete de la me roe fawn des variantes de ce Vsup (e.g. lacombinaison concurrente mener une enquete). Nous avons observe la meme situation pourl'adverbe en circonstance. II ne complemente pas seulement le Vsup avoir lieu mais aussi lesvariantes en lisle ouverte se produire, arriver, se faire qui introduisent naturellement dans lalangue les adverbes en dans du type de (3). L'analyse de l'adverbe complexe par ces Vsuppossede une certaine generalite. Par exemple, nous la reproduisons facilement sur l'exemplesuivant:

(13) <On a arrete Paul) dans un cadre arbitraire

qui correspond au discours suivant:

On a arrete Paul, qu'on ait arretts Paul (a eu lieu + s'est produit + est arrive + s'estfait ) dans un cadre arbitraire

On voit que les Vsup d'occurrence de (3) sont de bons candidats pour analyser l'adverbede (13).

Pour (13) comme pour (3), on observera que I'adverbe :Ione sur is phrase P puisque lesVsup ont um: completive Que P que Jean ait disparu + qu'on all arrete Paul) pour sujet,completive dont nous avons observe la pronominalisation en cela. On acceptera meme assez bienla selection du Vsup ea.? dans:

Jean a disparu, c'est dans des circonstances (accidentelles + inconnues)
On a arrete Paul, c'est dans un cadre arbitraire

La meme pollee s'abserve quand on nominalise
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La disparition de Jean a eu lieu dans des circonstances (accidentelles + inconnues)
E.'arrestation de Paul a eu lieu dans un cadre arbitraire

Dans retat actuel des recherches, la difficulte n'est pas de trouv,Lr des bons candidats pour
supporter les adverbes comme complements specifiques mais de restreindre le champ des analyses
possibles.

4. ADVERBES EN DANS A DOUBLE PORTEE

On sait que les adverbes peuvent avoir plusieurs portees semantiques. Cette situation est
bien connue pour les adverbes de maniere ( Balibar-Mrabti 1987, Mo tinier 1985). Considerons
la phrase.

(15) Jean marche dune maniere rapide

L'adverbe porte sur la phrase Jean marche) comme le montre le discours

(16) Jean marche, sa maniere de marcher est rapide

mais it est possible egalement de poser le discours concurrent

(17) Jean marche. it est rapide

dans lequel le sujet du support sire du predicat adjectival rapide, attribue comme source a
radverbe, n'est plus la phrase nominalisee par le pivot complexe maniere mais le sujet Nc.
Jean) du verbe principal V (.: marcher) que nous pronominalisons par il. L'adverbe dune
maniere rapide a done une double portee, fondee sur l'observation des discours (16) et (17).

On remarque que pour (3) comme pour (13) it est impossible d'etablir un lien coreferen-
tiel, du type de celui que nous avons observe sur le discours (17), avec un des actants du verbe
principal V de P, comme le montrent les interdictions suivantes:

Jean est darts des circonstances (accidentelles inconnues)
Paul est dans un cadre arbitraire

11 n'existe pas, a propos des constructions adverbiales considerees (3) et (13), de proximite
semantique intuitive entre les noms circonstance et cadre et le Vsup titre days, si nous voulons lui
donner un sujet humain, cn ne pourrait pas non plus faire supporter ces *.toms par le Vsup avoir:

Jean a des circonstances (accidentelles inconnues)
Paul a un cadre arbitraire

Cette deuxieme possibilite en avoir, nous interesse moins ici car elle ne conserve pas, pour
la complementation du verbe support, la preposition dans qui entre dans la composition des
adverbes que nous cherchons decrire. Neanmoins elle est un argument supplementaire pour
corroborer l'interpretation 9.iabituelle qui est attribuee a ces adverbes: celle d'etre des adverbes de
phrase et uniquement des adverbes de phrase.

18
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Ott remarque dans !'examen des compatibilites entre verbes supports et groupes nominaux
que le choix lexical de l'adjectif modifieur peut influencer autant celui du nom tote du groupe.
Par exemple on peut dire

Jean a les circonstances attenuantes

Mais cette phrase correspond a un parallelisme connu entre le verbe support avoir et la
preposition avec:

clean s'en est tires (avec + dans) les circonstances attenuantes

Ce parallelisme exclut ici le choix de la preposition dans.

Nous avons etudie ailleurs (article cite) une famine d'adverbes de maniere dans lesquels
le nom tete du groupe a un contenu semantique presque vide et sect de pivot pour la montre (ou
la descente) de l'adjectif qui s'observe comme modificateur dans le groupe. Soit par exemple

Jean marche (avec + d') un pas rapide

Le nom pas sett a former un complement interne dun pas rapide pour le verbe principal
V (r: marcher). B est le pivot de l'adverbation dans la phrase quasi synonyme (15). On pourrait
considerer que les noms circonstances, cadre, de contenu semantique beaucoup plus general queles adjectifs modifieurs gulls accueillent (e.g. accidentelles, inconnues ou bien arbitraire)
fonctionnent eux aussi comme des pivots d'adverbation du moaiificateur, en combinaison avec
certains verbes supports dont la selection depend autant des modificateurs que des noms. L'etude
des combinaisons de verbes supports et des noms pivots d'adverbes est encore largement ouverte.Il existe des correlations a approfondir, comme nous venons de le voir, entro ces combinaisons,
certains adjectifs modificateurs et la preparation de groupe nominal adverbial. Notamment des
verbes supports d'occurrence sont sel-ctionnes par certairs noms qui vont de pair avec la
preposition dans; le verbe support avoir est selectionne par un nom pivot comme pas et va de pair
avec la preposition avec qui entre dans la composition de certains adverbes de maniere.

Existe-t-il des aciverbes en dans dont la portee ne soit pas lirnitee a P.' Consideronsl'exempie suivant

(18) < Jean a compris cela> dans une vision (admirable + premonitoire ) des
evenements

L'adverbe en vision qui s'y trouve porte sur la phrase P (-: Jean a compris cela) commele montre le discours

Jean a compri3 cela que Jean alt compris cela est contenu dims la vision ( admirable
+ premonitoire) quid a des tvenements

et sur la base de ce discours nous pouvons parler, comer, pour les exemples precedents, d'adverbes
complexes. Mais a cote de !Interdiction deja observee pour les adverbes de (3) et de (13)

Jean est dans une vision (admirable + premonitoire) des enenements
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nous oisposons de la phrase

(19) Jecn a une vision (admirable + premonitoire) des evenements

La phrase (19) presente l'inconvenient, déjà souligne, de ne pas conserver la preposition
dans de l'adverbe mais elle explicite la portee du nom vision sur le su jet No Jean) de P.
Nous avons done ici un bon exemple d'adverbe en dans a double portee.

On aura remarque l'impossibilite de cnnstruire une phrase en Vsup avoir lieu:

Que Jean alt compris cela a eu lieu dans la vision (admirable + premonitoire ) quail
a des evemements

Par contre, nous utilisons une nouvelle forme pour supporter l'adverbe: le passif du verbe
contenir. Cette nouvelle solution presente l'interet d'assimiler davantage que dans les cas
predicatifs le traitement des groupes nomint ux adverbiaux A celvi des groupes nominaux
predicatifs. En effet, l'adverbe n'eFc pie!. cot. me pour (3) et (13), un complement specifique,
mais facultatif, du verbe. Il est , pour faire, ou avoir, un complement obligatoire: le
complement d'agent du veri)e. Cette situation rapproche le support etre contenu dans du Vsup etre
dans déjà utilise.

On remarque ainsi que (19) est la nominalisation de

Jean volt les evenements dune facon (admirable + prernonitoite)

On peut aussi mettre en evidence une relation causative entre (18) et

Que Jean alt une vision (admirable + premonitoire) des evenernents a fait qu'il a
cornpris cela

Cette direction d'interpretation n'existait pas pour (3) ni pour (13). La polysemie des
adverbes, la variete des analyses syntaxiques quails requierent nous conduisent A les decrire
individuellement. Ce statut les rapproche des expressions figees.

5. ADVERBES EN DANS ET TRI DES VERGES COMPLEMENTES

Au §2 nous avons pose le probleme du tri des constructions adverbiales en function de leur
degro de figement. Nous conclurons maintenant notre approche syntaxique de quelques cas
d'adverbes complexes en dans en examinant le probleme du tri des verbes susceptibles d'etre
complementes par l'adverbe. Quel statut syntaxique leur attribuer? Considerons pour cela le bloc
d'exemples suivants:

(20) Jean evoque le souvenir de son pere dans uite pensee pieuse
(21) Jean a agi dans la pleine jouissance de ses facultes
(22) Jean a evolue dans ses idees
(23) Jean a Neve Marie dans la religion
(24) Jean it dans des conditions agreables

20
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Ces exemples sont disparates. Dans quel cas aeons -nous affaire a un verbe ordinaire?Dans quel cas un verbe support? Peut-on meme parler de verbe operateur appliqn...7 a unephrase en verbe support (M. Gross 1981)?

L'exemple (20) nous ramene a l'exemple en adverbe complexe

(18) -fear a compris cela dans une vision (admirable + premonitoire) des
evenements

dans lequel l'adverbe a une double portee puisqu'il est aise de le relier au discours

Jean evoque le souvenir de son pere, (c'est + it est plonge) dans une pensee pieuse

Dans le deuxi#me membre de ce discours, deux verbes sont en effet possibles poursupporter l'adverbe et ils ont respectivement pour sujet la phrase P (=.. Jean evoque le souvenir
de son pere) que nous pronominalisons pat re; le sujet No (n.. Jean) que nous pronominalisons parOn aura rem,arque que le verbe support compatible avec le sujet humain est une forme passivedu verbe plonger. Cette particularite est un argument supplementaire pour rapprocher (20) de (18)puisque dans les deux cas l'adverbe complemente un Vsup de forme passive. Mais dans (20) etreplonge dans a un sujet humain tandis que dans (18), on l'a vu §4, etre contenu dans avail aucontraire un sujet phrastique.

Pouvons-nous parler de nominalisation a propos du nom tete N pensee) de l'adverbeconsiders? Nous ferons alors etat de la paire

Jean pense a son pere pieusement
= Jean a (une + des) pensee(s) pieuse(s) pour son pere

11 semble que cette paire soit d'utilisation difficile ici car on ne voit pas comment justifierles differences de prepositions (e.g. k son pere vs pour son pere) d'ailleurs absences de la formeadverbiale a analyser dans une pensee pieuse.

L'exemple (21) pose le probleme des rapports entre les adverbations et les nominalisations
partir de donnees plus interessantes. Comme pour (20) montrer s'agit d'un adverbecomplexe complementant un verbe ordinaire ne presente pas de difficulte particuliere. Onanalysera le groupe dans la pleine jouissance de ses facultes au moyen du discours suivan

Jean a agi, (c' + il) est dans la pleine jouissance de ses facultes

Ce discours nous montre que l'adverbe a, la encore, une double portee. On remarquesurtout que le Vsup etre dans presente la particularite de nominaliser la phrase

(25) Jean foul: pleinernent de ses facultes

lorsqu'il est applique au sujet Na Jean) de la phrase P. Autrement dit, nous disposons ici dela paire

(25) a Jean est dans la pleine jouissance de .s,s facultes

21
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On connait en francais la complementarite qui existe entre la preposition dans et la
proposition en. Avec is preposition dans ii faut un determinant. Par contre la preposition en se
construct sans determinant comme le montrent par exemple les phrases

Jean est dans une colere noire
Jean est en colere

Nous rapprocherons la nominalisation que nous venons d'observer de la relation etudiee par
D. de Negroni-Peyre 1978 stir une paire comme

(26) Jean voyage
= Jean est en voyage

Les formes verbales qui soot candidates pout l'analyse des adverbes complexes en
dans stint done variees. Aux verbes supports d'occurrence vus au §3 jets que avoir
lieu. se produire, arriver, se faire. s'ajoutent des formes passives telles que etre contenu dans. etre
plonge dans. Ce deuxieme type de support presente l'interet de contraindre fortement l'adverbe
en dans puisque celui-ci n'est plus introduit comme complement specifique mais comme
complement d'agent. On vient de voir quit faut ajouter a noire inventaire un troisieme type de
support le Vsup etre clans fonctionnant, a la maniere du Vsup etre en, comme support de
nominalisation.

A propos des complements en dans des exemples (22) A (24) nous ne pouvons plus effectuer
d'analyse qui mette en jeu des discours. L'exemple (22) est la restructuration (A. Guillet, C.
Leclere 1981) de la phrase

Les idees de Jean ont evolue

(22) est done une phrase simple dans laquelle evo/uer est un verbe principal V ordinaire.
Le groupe dans ses idees complemente directement le verbe sans que son analyse passe par l'etude
d'une construction adverbiale en verbes supports. Cet exemple retient notre attention dans la
mesure oit la transformation de restructuration donne lieu, entre autre, I des complements en
dans, dont le sens, on s'en apercoit immediatement, se rapproche de celui des adverbes que nous
avons decrits. Dans le cadre de cet article, nous n'avons pas cherche I savoir si cette transforma-
tion pouvait jouer un rdle comparable a celui du passAf, ou meme des nominalisations, pour
l'analyse d'adverbes complexes donnes.

Considerons mairvenant l'exemple (23). 11 pose un probleme different des exemples
precedents, celui de savoir si nous devons analyser le verbe clever qu'il contient comme un verbe
ordinaire ou comme un verbe operateur. La decision depend de racceptabilite d'une phrase en
verbe support sur laquelle i1 puisse s'appliquer. Pouvons-nous accepter

Marie (est 4- vii) dans la religion

Si nous acceptons la phrase en vivre, clever sera considers comme operateur. On sait en
effet que vivre a le statut d'une extension lexicale du verbe support etre Prep pour Prep 0: dans
(L. Danies 1980, 1988) comme le montre l'exemple

(24) Jean vii dans des conditions agreables
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Si nous n'acceptons pas vivre comme extension de Vsup, le caractere tres contraint de laphrase (23) nous le fera considtSrer comme une phrase comparable a

(5) Jean est mort dans son lit

discutee au §2 donc comme une phrase figee avec un verbe ordinaire.

6. COMPOSITION DU GROUPE NOMINAL ADVERBIAL

Reprenons notre exernple initial

(3) Jean a disparu dans des circonstances (accicientelles inconnues)

et detaillons les contraintes entre les constituants du groupe De. N Modif: Jean a disparu dans(ces circonstances

Aligner sous (ces circonstances

+ de miles circonstances
+ des circonstances (accidentelles 4- inconnues)
+ des circonstances des plus graves
+ des circonstances que to connais
+ une circonstance Elucider
+ les circonstances (d'un accident

*** Aligner sous (d'un accident

+ de I'accident
+ que to connais
+ les plus graves
+ habituelles

Jean a disparu dans (circonstances

***Aligner sous (circonstance

+ des circonstances
+ des circonstances (d'accident

*. Aligner sous (d'accident

+ d'un accident
+ de l'accident

** Aligner sous ( circonstance

+ une circonstance
+ la circonstance
+ les circonstances (accidentelles inconnues)
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Trois remarques s'imposent. Tout d'abord, le determinant passe difficilement du pluriel
au singulier done la variation en nombri' est pretque interdite. Cette particularite est un indice
de figement du groupe nominal. Ensuite, l'acceptabilite du determinant pluriel depend du choix
des modifIeurs. Ce phenomene correspond aux groupes A modifieur d'unicite decrits par M. Gross
1977. Enfin on notera la complexite de detail des contraintes enumerees. A ce propos, ajoutons
l'observation que les modificatc-ufr. cumulables comme le montre la phrase

Jean a disparu dans les circonstances accidentelles que to connais

Les paires stiivantes:

- Jean a disparu comment?
- En la circonstance
- Nous nous sommes astenus comment?
- Dans les circonstances actuelles

associees respectivement aux deux phrases attestees

Jean a disparu er: la ;:irconstance
Nous nous sommes abstenus dans les circonstances actuelles

montrent que l'adverbe change d'interpretation semantique et de proprietes si on remplace dans
par en ou si on choisit un adjectif approprie comme actuelles pour modifieur.

7. CONCLUSION

Les adverbes en dans que nous avons discutes sont appeles adverbes complexes quand leur
caracterisation syntaxique met en jeu des discours A deux membres. Par cette methode ils
apparaissent naturellement dans la langue pour complementer des types de verbes supports (verbes
d'occurrence d'evenement, formes verbales passives, Vsup etre dans). Consideres conmme des
formes libres, ils sont toutefois soumis a des contraintes nombreuses et imprevisibles a priori,
quand on examine en detail la composition du groupe nominal introduit par la preposition et pour
les decrire nous avons fait une liste de combinaisons autorisees. Si on rapproche ce constat de
l'observation qu'a l'echelle de la phrase chaque construction adverbiale a presente sa convergence
propre de proprietes, nous en conclurons que la grammaire des adverbes fibres, A travers les cas
que nous avons traites, est peu differente de celle des formes figees.
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0. PREAMBULE

Ce textes n'a pas pour but de presenter des outils ou des methodes informatiques a ceux
(chercheurs, gestionnaires, decideurs, etc.) dont la lecture et l'analyse du contenu des textes
constituent la principale activite. Son objectif est plutOt d'exposer les besoins et les attentes de
ces dern'ers ceux (linguistes, informaticiens, eta.) qui les elaborent. Mime si les outils et les
methode informatiques pour la comprehension des textes n'ont cesse depuis les trente dernieres
annees de se diversifier et de se perfectionner, tant sur le plan de la performance que de celui de
la validite theorique, une insatisfaction persiste. Dans les pages qui suivent, au lieu de poser un
diagnostic outil par outi , nous tentons de remonter les sources de cette :nsatisfaction.

Des fors que I'on apprehende cet objet mouvant et volatile qu'est le texte, les problemes
se posent nombreux. Car, au -del* de la dimension proprement informatique, toute entreprise
d'automatisation de la lecture repose sur ces que la fois elementaires et extremememt
complexes de savoir ce qu'est un texte et, plus fi id. .alement encore, ce qu'est l'acte de la
lecture. L'elaboration de mime que l'utilisation d'outils informatiques dedies a l'analyse de textes
nous appara!t tributaire de la reponse a ces deux questions nevralgiques.

Deux types d'outils d'analyse de textes se disputent la faveur des "travailleurs du texte"4.
D'une port les analyseurs lexicographiques produisent des lexiques (listes de mots) et desconcor lances (liste de mots accompagnes d'un segment de leur context0. D'autre part, les
analyse s morpho-syntaxiques associent aux phrases d'un texte les elements d'une descriptionstructural.

Ces deux types d'outils ant ete associes plus ou mains exactement a deux methodologies
d'analyse des donnees textueties qui, depuis toujours, sont tenues pour opposees: l'analyse
quantitative ou un maximum d'indices est pris en compte et l'analyse qualitative 00 seuls quelques
indict.., juges parziculierement significatifs sant consideres. Cette opposition methodologique a ete
transposee sur le plan des families d'outils informatiques. Les analyseurs lexicographiques sant
utilises pour produire des analyses quantitatives basses sur des calculs statistiques, alors qu'on
attend des parseurs une description exhaustive permettant des analyses qualitatives.

1 Chercheur Au Centre cl'Analyse de Textes par Ordinateur, Ph P en philologie medidvale, Edition critique d'un traits
alchimisitus !Min: j,jber secretoruni.

2Aeeistant de rechircheis au cldparternent de sociologie, redige une these de doctorat en analyse du &scours.
sLes auteuns participent depuis janvier 1988 a un projet de recherche, initi6 par Jules Duchnstel, twain pour objectif

Pelaboretion d'un Systeme d'Analyae de Contenu (dee textes) Assist* par Ordinateur (SACAO) finance par le
Fonds FCAR du Quebec dans le cadre du programme eactione pontaneess. lie titanium I eouligner la precieuse
contribution de Luc Dupty avec sequel lie ont tenu des discussions enrichissentes.

4Le masculin ont utilise de *on generique et inclut la formulation feminine.
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La pauvrete de certains resultats obtenus par des analyses lexicales imputables a une
formalisation insuffisante des donnees textuelles a fait croire en la primaute. du second type
d'outils sur le premier. Un tel raisonnement repose sur une definition implicite suivant laquelle
Is langue naturelle correspond A un ensemble fini de Testes circonscrivant un univers de
opossibles*. Or Ia superiorite presumee du * parsage * en analyse de texte est discutable pour
peu que le texte wit considers dans toutes ses dimensions et dans toutes ses manifestations. En
effet, Ia description attendue des parseurs, bien qu'exhaustive, ne recouvre qu'un systeme du texte,
celui qui regit Penchalnement et la hierarchisation des mots. II en resulte que les autres
dimensions (la referenciation, la thematisation, ractantialite, I'intertextualite, etc.) restent A couvrir
et que l'analyse dolt etre produite par d'autres moyens.

Face a la complexiti de l'analyse des donnees textuelles, nous proposons de troquer
rautomatisation de la lecture experte pour ('assistance A Is lecture experte. Cela aura pour effet
de privilegier is creativite du lecteur Out& que l'exhaustivite mecanique d'une description ne
recouvrant que partiellement ce qui est recherché dans les textes. Loin de rejeter Pun ou I'autre
de ces types d'outils, nous proposons de les enrichir mutuellement en les integrant dans un atelier

textuel » et surtout en calibrant la portee de leur intervention en fonction d'une methodologie
respectant les premisses de celle qui avait cours avant l'utilisation de l'ordinateur.

1. LA LECTURE EXPERTE DES TEXTES

Notre groupe de recherche s'est constitue autour d'un besoin particulier en matiere
d'anaiyse de contenu de textes. Celui qu'expriment chercheurs, gestionnaires, decideurs, de taus
horizons oeuvrant au sein d'organisations grandes productrices de textes. Leur rapport aux textes
varie en fonction de leurs objectifs; accumulation de faits, d'evenements ou de connaissances,
interpretation, elaboration de strategies, prise de decision, etc. Dans le mouvement sans cesse
croissant de la technocratisation de la decision et de la gestion rationaliste de projets, les Brands
appareils, qu'ils soient prives ou publics, en sont venus une production textuelle faite de
rapports, de directives, de projets ou de pre-projets - dont le volume grandissant a peu a peu
rendu impossible leur exploitation veritable. Bref. ceux dont la lecture et l'analyse de texte
constituent la principale activite, les travailleurs texte, croulent sous Ia m .; de documents
qu'ils doivent analyser.

Mais qu'un est-11 de cet objet texte?

Les mots « tissu * et * texte ont une racine latine ( textes} commune. Les realites
designees se caracterisent par un enchevetretnent, dans un premier cas, de fill dans une trame et,
dans le second, de systems dans l'espace discursif. II n'y a ainsi de definition valable du texte
que minimale: suite d'enonces ecrits en langue naturelle et enregistres sur un support (papier ou
magnetique). Pour le travailleur du texte, le texte est, au-dela de son apparence premiere, un
objet stratifie qui ne se reduit pas plus A l'ensemble des mots qui le composent qu'aux relations
reunissant ceux-ci en enonces ou encore A un contenu pur et simple.

Le texte prend de multiples formes en fonction du projet communicationnel qui lui est
assigns: etudes, rapports, directives, decrets, reponse en format libre A des questionnaires,
retranscription d'entrevues, etc. Certes, le document se donne de prime abord comme contenu pur
et simple. L'accts tY ce contenu fait toutefois appel un ensemble d'habiletes dont on aous-estime
peut-sire Is complexite. II necessite bien stir l'accomplissement de taches qui, prises une a une,
seraient informatisables: dechiffrer les caracteres qui forment les mots, reconstituer l'enchainement
des mots en enonces et la succession des enonces en un contenu specifique. Cependant cet
ensemble de competences s'avere insuffisant. Non seulement une connaissance minimale de
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l'univers particulier du texte est-elle essentielle, mais encore le lecteur doit-il disposer d'un savoir
renvoyant aux conventions sociales regissant l'enonciation et au champ de l'interdiscursivite
constitutive du discours dans la societe moderne. Arretons-nous un instant sur ces aspects
fondamentaux de la discursivite.

Le texte, comme discours, deborde largement l'univers clos de la rationalite de son objet
ou des categories qu'il met en oeuvre. ll s'organise dans une economie de l'enonciation tout aussi
porteuse de sens que les objets de is realite designe nommement au lecteur. Le texte connote
ainsi les objets qu'il aborde tout autant qu'il les designe. L'ironie, l'humour gringant, la deference,
le discours d'autorite et combien d'autres dispositifs sont autant de procedes liscursifs que le
lecteur expert doit reconnaitre et integrer a son analyse globale du texte. Cette dimension
constitutive du texte le pose en objet a 4( decoder * au-dela des regles proprement linguistiques
qui le structurent.

Mais ii y a plt'c Le texte doit egalement etre situe dans l'espace social qui le porte et dans
les rapports de forces dans lesquels ii s'insere. Le texte est toujours tisse de procedes ou de
strategies. Pourquoi en est-il ainsi? Pourquoi est-il davantage que ce dit explicitement?
Parce que dans la societe moderne, oU les representations du monde se sont affranchies du
monolithisme et de la censure, l'espace dans lequel se meut le texte est celui d'un pluralisme ou
chaque discours dans un domaine donne coexist, avec un ensemble de representations concurrentes.
Dans un mouvement le plus souvent imperceptible a l'oeil nu, ii converse avec quelque invisible
interlocuteur, repond implicitement a ses detracteurs et appelle sa rescousse ses allies du moment.

L'interlocuteur absent ou invisible est celui qui hante le discours ou le regarde de
l'exterieur mais qui d'une maniere ou d'une autre le pose, par sa seule co-presence comme point
de vue dans l'univers de tous les points de vue possibles. L'autre dans be discours c'est le rappel
de la contingence d'une parole et donc de is volatilite de la verite qu'elle pretend fonder. Cette
modalite de la discursivite dans la societe moderne, en vertu de laquelle la co-presence dans
l'espace discursif de discours condamnes au dialogue permanent, a ete saisie sous la notion
d'interdiscursivite. Nous verrons maintenant quelle importance capitale revet cette particularite
du dicours pour l'analyse de texte et pour l'elaboration d'outils de support.

Mais qu'en est-II de la lecture?

Nous avons affirme que be texte est polyphonique, traverse par les contraintes auxquelles
le soumet l'espace pluraliste du discours dans lequel it se &place et soumis a des modalites
d'enonciation definies en societe. Nous avons avance gull est en cela deploiement de strategies
discursives. Le decodage des strategies mises en oeuvre dans les textes mentes sur ses multiples
registres (morphologique, syntaxique, rhetorique, etc.) - mobilise une expertise aussi vaste que
variee. Or, malgre la complexite du processus discursif, un lecteur humain est en mesure, a un
degre ou a un autre, de faire une lecture experte des textes aborde.

Cette capacite resulte du proces de la socialisation dans la foulte duquel se constitue une
connaissance du monde extraordinairement ramifiee. La realite, au-dela de ses manifestations
empiriques, fait l'objet d'interpretations mobilisant tout autant les dimensions affective, culturelle
qu'intellectuelle. En somme, lire un texte c'est tout a la fois prendre connaissance de l'information

brute * contient, considerer le dialoguisme que nous avons evoque, s'y situer comme tiers
et juger de la valeur de l'ensemble a partir de criteres extremement complexes. Cest ce que nous
appellerons la lecture experte. Mais cette expertise est paradoxale car elle releve d'un impense qui
fait en sorte que le lecteur est le plus souvent dans l'impossibilite d'enoncer les criteres explicites
qui le guident.
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Or on ne peut renoncer au recours A l'ordinateur pour analyser les textes sous pretexte que
les algorithmes qu'il peut mettre en oeuvre s'averent incapables dans un avenir previsible de
reproduire l'expertise humaine. Nous reconduirions a!ors le probleme &vogue das le debut
touchant la masse sans cesse croissante de textes en attente d'etre analyses e la rigueur que ce
travail necessite. La solution nous semble resider dans la reconciliation deb deux formes de
lecture: it s'agit de mettre A la disposition du lecteur des instruments a l'aide c;esquels son expertisepuisse etre mise A profit, en meme temps qu'il puisse lui garantir une capacite de lecture
augmentee en termes de volume, de rigueur, bref de systematicitt.

Rappelons d'abord le cadre a l'interieur duquel s'est traditionnellemeat deployee la lecture
experte. Nous verrons ainsi ce que nous pouvons retenir de cette methode dans l'informatisation
de l'analyse de contenu.

2. L'EXTRACTION ET L'ANALYSE PRE-1NFORMATIQUE DES DONNEES TEXTUELLES

La lecture effectuee par les travailleurs du texte n'a pas pour but d'epuiser les
significations possibles d'un texte, mais d'en extraire des donnees en fonction d'interets qui leur
sont propres. L'extraction s'effectue en deux temps: la selection d'un segment porteur de donnees
est d'abord svelte puis saisie, habituellement sous la forme de fiches. Les donnees extraites sont
par la suite analysees. L'analyse prend la forme d'un classement des fiches recueillies pour
reorganiser les donnees en sous-textes.

L'extraction des donnees textuelles necessite d'abord la capacite de distinguer les contenus
renvoyant au reel des elements de discours. 11 s'agit ensuite de ramener les formes differentes qui
ont la meme signification A une forme canonique. Parini les contenus renvoyant au reel, les
contenus pertinents sont selectionnes. Cette selection sera arbitraire si elle est fondee sur des
criteres souterrains, consistante si les criteres decoulent d'hypotheses explicites. Les fiches ont
longtemps constitue une methode privilegiee de retention des donnees selectionnees. Ses regles de
redaction, fort simples, (format fixe, conventions d'ecriture, choix de mots-cles, mise en contexte
de l'information, references, etc.) permettent de mener une analyse A grande echelle.

L'analyse consiste A isoler des regularites et des ruptures dans le materiel recueilli. Les
fiches sont manipulees pour constituer des piles representant des inventaires ou des configurations.
Deux options methodologiques sont possibles: l'analyse sera qualitative si peu de fiches considerees
tres representatives sont retenues; elle sera quantitative si le plus de fiches possibles sont prises
en compte. Cependant plus le nombre de fiches est eleve, plus it devient difficile d'être
systematique, les regularites observies &ant beaucoup plus le resultat d'une mise en forme de
l'intuition que du calcul precis des unites retenues et de leur comportement.

Ce mode d'extraction des donnees textuelles laisse beau ip de place A ('improvisation.
La motivation du lecteur A tendre la main pour prendre une fic ierge et la remplir tient tout
A la foil de l'existence d'un seuil declencheur conjoncturel (dont is regle qui le commande n'est
pas clairement formulee) que de l'anticipation de ('importance d'un segment fondee sur l'expertise.
Les difficultes reliees A la systematisation de l'extraction sont bien evidemment amplifiees si la
niche est confiee A une eguipe de travail. II est tits difficile dans ce cas de s'assurer de
l'uniformite de l'extraction tant l'expertise des lecteurs releve ultimement de dispositions
intellectuelles et culturelles individuelles, au -delA de l'uniformite relative qu'a pu produire leur
socialisation. De plus, ii est impossible de vaiider l'exhaustivite, de verifier si on a laisse passer
de bonnes occurrences.

Nous voila done en face de deux caracteristiques principales de l'analyse pre-informatique
des textes, caracteristiques inherentes A l'acte de la lecture lui-meme: l'analyse procede d'une
lecture experte du texte en vertu, nous I'avons dit, de dispositions intellectuelles et culturelles
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acquises, en meme temps qu'elle est soumise a l'arbitraire d'un travail ignorant des regles
souterraines qui le fo- lent. La lecture experte souffre donc d'un manque de rigueur rendant sa
validation difficile. tr ailleurs, les procedes conventionnels d'analyse de textes interdisent
toutes fins pratiques traitement de corpus de grande envergure typique des organisations. A
la necessite de systematiser la lecture s'ajoute done celle de pouvoir apprehender de Brands
ensembles textuels. L'ordinateur nous appacalt etre le seul outil susceptible de resoudre une part
de ces problemes.

3. L'INFORMATISATION DU REPERAGE ET DE L'ANALYSE DES DONNtES
TEXTUELLES

Les avantages d'une extraction des donnees textuelles basee sur la lecture humaine experte
s'accompagnent donc d'incrnvenients qu' ii importe de palier. Elle n'est ni reguliere ni
systematique. De plus, it est impossible en cours d'analyse de changer les hypotheses sans avoir

reprendre la demarche a zero, ce qui empeche une approche constructiviste de l'analyse. Des
l'apparition de l'ordinateur, on a texte de le mettre a profit pour reperer et analyser les donnees
textuelles en raison de sa rapidite d'execution et de la regularite avec laquelle les taches repetitives
sont Recomplies.

Les methodologies de lecture des textes au moyen de l'ordinateur p:oposees aux travailleurs
du texte tombent en deux categories. La premiere est fondee sur la production et l'examen de
listes ordonnees de mots, alors que la seconde tient compte de leur ordre dans le texte. Nous
verrons pour chacune d'elles: leur presuppose, le type d'analyse produite, teurs limites et les
ameliorations qui ont etc apportees et cetles qui seraient souhaitables.

La lecture lexicale

En premier lieu, l'ordinateur a etc considere comme un outil de calcul; son recours
produit des analyses de textes strictement quantitatives. Le presuppose theoricwe est que l'ordre
des mots n'influe pas sur la signification d'un texte; dans cette perspective, le texte est vu comme
une population de mots. Dans un tel contexte, aucune hypothese d'interpretation n'est necessaire
et un seul critere de reperage des formes significatives est applique: toute chain de caracteres
separee par des t Wanes A . Le reperage coniste a utiliser des algorithmes de tri pour produire
des listes de mots ordonnees scion des criteres alphabetiques ou leurs frequences d'apparition
(lexiques).

L'analyse des textes prend la forme de calculs statistiques decrivant is distribution des mots
dans le texte en fonction de leur frequence ou encore le texte est partitionne et les lexiques
differents sont compares pour etablir la distance et la proximite des parties entre elles. Les
analyses produites a partir d'une conception du texte exempte de connaissance, tant du systeme
de la langue que du contenu des textes se sont averees insatisfaisantes. Des ameliorations ont etc
apportees dans pltisieurs directions.

Les differentes desinences d'un meme mot sont ramenees a une forme canonique
(lemmatisation) afin que les frequences prises en compte tors des calculs refletent la distribution
des mots et non pas leurs flexions. Cette mise a profit d'une connaissance linguistique minimale
permet d'operer une reduction dans le materiel et d'obtenir une plus grande precision. Les formes
nominates et adjectivales sont ramenees au masculin singulier; par exemple, les for.nes bons. bonne,
bonnes sont etiquettes hon. Toutes les formes con juguees de tous les radicaux des verbes sont
ramenees a la forme infinitive; par exemple, les formes voulais, voudrions, voulu, etc. sont
etiquetees vouloir. Ce principe peut etre etendu de la morphologic a la semantique pour que
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l'analyse de la distribution ne porte plus sur les unites lexicales mais sur les unites semantiques
et les formes nominates. adjectivales, verbales et adverbiales. Elks peuvent etre ramenees a leur
radical; par exemple aux formes volonte, volontaire, vouloir, volontiers et une meme etiquette peut
leur etre accolee.

Un systeme de categories issu d'hypotheses explicites quant a l'interpretation du texte est
projete sur to texte; les denombrements sont par la suite effectues sur les categories et non plus
sur les mots. Ainsi, par exemple, tous les noms propres designant des lieux de meme que les
adverbes de lieu peuvent etre regroupes dans une categorie etiquette espace. Les categories
peuvent etre inscrites dans une hierarchie en vertu de criteres theoriques. Une certaine
connaissance du contenu du texte est ainsi introduite, ce qui force le lecteur A expliciter, non
seulement les elements textuels susceptibles d'être porteurs de sens, mais aussi d'arreter les criteres
a partir desquels ceux-ci seront retenus et comptabilises.

L'analyse portant sur la distribution des mots dans les sous-textes est completee par le
reeve du co-voisinage de mots tenus pour irnportants. Des concordances sont effectuies (mots-
cies accompagnes de leur contexte) et, pour chacun des mots, up lexique est constitue sur
I'ensemble des contextes rapportes. L'examen de la co-occurrence des mots permet de depister
des associations lexicales qui ternoignent de la structuration de l'univers notionnel. Cette procedure
permet un traitement statistique partiel de Is mise en sequence des formes lexicales.

L'interactivite des dernieres generations d'ordinateurs a favorise la lecture plurielle. Les
deux etapes consecutives de la lecture, reperage et analyse des donnees textuelles, peuvent etre
accomplies de fagon cyclique. II est devenu possible de relire plusieurs fois un texte selon de
nouveaux reseaux d'hypotheses, dans is mesure ou d'autres elements pertinents a l'analyse sont
identifies et etiquetes. Sur la base de cette approche « construite » du texte. ii deviendra possible,
par exemple, de ramener de maniere automatique et systematique des formes differentes qui ont
la meme signification.

Cependant, malgre les ameliorations dont elle a fait l'objet, l'analyse lexicale souffre
toujours d'importantes lacunes. La matiere textuelle se retrouve disloquee au terme du processus
informatique, de telle sorte que l'expertise ne peut intervenir que de maniere retrospective pour
tenter de donner un sens aux resultats de l'analyse, certes precis et verifiables, mais coupes du
contexte de l'enonciation. Pour palier cet inconvenient, l'interet s'est &place vers I'utilisation des
parse u rs.

La lecture syntagmatlque

Le projet d'informatiser la lecture humaine par la description grammaticale des phrases
d'un texte a ete formule des l'avenement des langages de programmation dedies a is manipulation
de structures symboliques, tels LISP. L'ordinateur nest plus pergu stric'ement comme un puissant
calculateur, mais comme un outil de modelisatioh sophistique, capable de gerer et d'accomplir des
taches reservees jusqu'alors au cerveau humain; d'oU le terme «intelligence artificielles. Le
presuppose qui fonde I'entreprise d'elaboration d'algorithmes de description (pars rs) des phrases
est que l'approhension d'un texte passe par la connaissance de la structure des phrases qui le
composent. II s'agit de segmenter les enonces dans leurs constituants syntagmatiques, de les
identifier et d'expliciter leurs rapports internes.

II est tits tOt apparu s'agissait d'une tache ties complexe. Le savoir-faire accumule
tors de l'elaboration de compilateurs (procedures visant A traduire des programmes ecrits en
langages source en instructions machine) ne s'est avert que partiellement operant puisque les
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langues naturelles ne constituent pas des systemes fermis, mais ouverts et que l'ambiguite est
presente I tous les niveaux. C'est ainsi que l'analyse des textes s ete assujettie t une description
linguistique des textes (volt fig. I).

FIGURE 1:

Analyse lingvIstlque mecaniste

4;)
niveau morpholegIque

reconnaissance du rOte des mots

tor
niveau syntaxtque

agencement des mots dans Ia proposition

nlveau straant taut
articulation du developpement formel du contenu

nlveau pragmatique
modallt#s denonciation

Le texte est alors apprehende comme une superposition de structures. Le niveau
morphologique consiste en la reconnaissance du role des mots. Le niveau syntaxique proprement
dit fait ressortir I'agencement des mots dans la phrase; d'abord l'assujettissement des mots I une
tete pour constituer des groupes ou syntagmes, nominaux, prepositionnels ou verbaux; puis les roles
que tiennent les syntagmes dans les propositions; et enfin ('articulation formelle des propositions
en phrases. Le niveau semantique fait correspondre les mots ou syntagmes I des situations du
monde: cas (agents, patients, instruments, etc.) roles discursifs (theme et propos); reference
(quantification, determination, modulation, etc.); modalites (necessites, possibilite, obligation,
probabilite); temporalite. Le niveau pragmatique enfin s'interesse aux modalites d'enonciation.

Si le module linguistique est le plus prometteur, son choix pose de nortii,riux /,./roblemes.
La formalisation des langues naturelles n'est que partielle, it reste des zones obscures non-
negligeables telles l'anaphore, la coordination, les formulations incompletes, etc. Si les theories
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du fonctionnement de la langue foisonnent, toutes sont partielles et aucune ne fait l'unanimite.Par ailleurs, la theorie du parsage, c'est-i-dire la facon dont les algorithmes doivent etre dessines,est en devenir et se developpe au rythme des tentatives de construction.

Voici un exemple du probleme pose par le developpement par tentatives. Une descriptionsyntagmatique des phrases d'un texte West possible que si une categorisation morphologique desmots est effectuee. Pour effectuer cette operation avec efficacite, it faut mettre sur pied undictionnaire 00 l'information morphologique est consignee en regard des mots. Toutefois, un teldictionnaire ne peut une fois pour toutes etre complete, car le type et le format de son contenuet le rapport qu'il devrait entretenir avec les procedures ne sont pas encore fixes; on ignore encorele niveau de sous-categorisation necessaire pour un fonctionnement optimal des procedures deparsage.

Les problemes dont nous venons de faire etat n'ont pas empeche le fait que des parseursont ete construits et appliqués a de Brands ensembles de texte.s. Its produisent une descriptionarborescente mettant en evidence les relations de dependance contextuelle des mots. Cesinformations permettent la constitution de lexiques de mots qualifies par la syntaxe. Une analysede type lexical peut donc etre menee en tenant compte de proprietes semantiques des enonces.A titre d'illustration, deux exemples ant ate retenus: la thematisation et la determination nominale.Dans le premier cas, un lexique des mots qui occupent la premiere position de la phrase peut etreconstitue; it s'agit de ce dont on parle dans le texte. Dans le second cas, comme le determinantet le determine sont distingues, it est possible de constituer pour chacun des mots determines unlexique de determinants, it est aussi possible d'extraire du lexique global les mots qui neconcourent pas directement a la thematique du texte. De meme, on pourra dans les deux casproduire our chacun des mots des indices de thematisation et de determination.

Ces tentatives d'utiliser la description syntagmatique dans des analyses de donnees textuellesconnaissent un succes mitige. Comma nous rayons souligne le fonctionnement des parseurs n'estpas conforme, Is plupart du temps, aux principes acceptes par les linguistes, ayant 06 en grandepartie # bricoles * par accumulation d'heuristiques. 11 en resulte que leur fiabilite est douteuse,et que leur architecture est difficile a rectifier. Les programmes informatiques qui les mettenten oeuvre etant complexes et ecrits dans des langages evolues mais non-performants, les tempsde reponse sont longs, ce qui rend le traitement de grandes masses lourd et leur colt parfoisprohibitif. En raison de l'aspect normatif des regles constituant le savoir-faire des parseurs, ladescription produite ne convient qu'aux expressions bien formees. Quant a la descriptionstructurelle produite, les regles de son interpretation demeurent a produire.
Par ailleurs, comme les # travailleurs du texte sont absents des equipes nui elaborent les

parseurs, les preoccupations des linguistes priment. Ceux-ci ont tendance a entretenir un rapportreflexif a I'outil et a considerer le parseur comme un banc d'essai pour valider des hypothesestheoriques sur quelques phrases choisies. L'exhaustivite et la complexite sont les caracteristiquesrecherchees alors que la completude et la couverture importent peu.

Les contributions a la theorie du parsage etant trop nombreuses et pointues pout etreexposees ici dans le detail, seules les tendances generales sont evoquees. A l'instar des systemesexperts qui separent le savoir exprime sous forme de regles d'inference du moteur qui les invoque,
le savoir linguistique est de plus en plus tenu a part du mecanisme informatique qui le met enoeuvre. 11 est exprime de facon medulaire et lisible de telle sorte qu'il puisse aisement etre reluet revise. Dans la foulee du courant tie l'informatique de l'usager final, des progiciels simples etconviviaux pour la generation d'analyseurs one ate developpes afin que les linguistes puissent,la suite d'un Leger entralnement, participer directement a ('elaboration de parseurs.

En derriere analyse, it nous semble que les parseurs, tributaires de la linguistique
computationnelle, pour les besoins de l'analyse des donnees textuelles, font trop et trop peu a lafois. Le niveau de complexite et d'exhaustivite de la description syntaxique vise, maisdifficilement atteignable dans un avenir previsible, n'est pas necessaire. En effet, I'analyse
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cherche des indices en termes de regularites ou de ruptures textuelles, elle indique des tendances
et caracterise des ensembles d'enonces pris globalement. Ainsi les parseurs conviennent sl< retude
raffinee de l'enonciation, mais negligent les macro-structures textuciies denotent l'anatomie
du texte, la strategie discursive qui y est mise en oeuvre.

Pour une lecture experte assistte par ordinateur

Face A l'ampleur des problemes enonces plus haut, nous esquissons quelques pistes qui nous
semblent en rnesure d'arrimer la production d'outil aux besoins des « travailleurs du texte ». Sur
le plan theorique, le modele linguistique qui s'avere trop centre sur la langue devrait etre assujetti
A un modele textuel qui reste a formaliser. Les propositions pour une morphologie discursive (A.
Lecomte et J.-M. Marandin), developpees dans le cadre de travaux en analyse du discours, nous
semblent constituer un point de depart prometteur.

L'analyse morphologique du discours repose en grande partie sur l'hypothese selon laquelle
les enonces d'un discours se presentent comme des formes d'ob jets-noyaux aux configurations
regulieres. Analyser la morphologie d'un discours revient a construire un modele general du texte
en repertoriant A travers les strates du discours la manifestation des objets de schematisation et,
au-dela des limites strictes de la phrase, en reconstituant les itineraires semantiques que ces objets
empruntent. Les schematisation sont des operations qui structurent des objets cognitifs et les
articulent dans l'espace d'un savoir (referenciation). Ces operations sont toujours tributaires de
circonstances specifiques, soit la pratique sociale qui en determine les conditions de possibilite.

En plus du systeme de relations de dependance contextuelle, les objets de schematisation
sont inscrits dans un systeme de relations de transformation d'objets, de relations meta-
fonctionnelles (l'introduction d'un texte, d'un auteur, ...), etc. Les objets d'une schematisation sont
recurrents, etant constamment repris et reformules par les interlocuteurs tout au long du processus
discursif. Le processus par lequel les unites semantico-cognitives faisant reference au reel sont
stabilisees a l'inter;eur de formes linguistiques pour constituer des schematisations, est appele
ancrage. Les ancrages nominaux materialisent les objets en decrivant leurs propriet, Les
ancrages verbaux :ournissent les elements de la dynamique des objets: leurs relations.

Ce type d'analyse du discours exploite la particularite du !engage naturel d'être a lui-
meme son propre metalangage, c'est-A-dire (lull serf A la fois a representer la realite et
representer la representation de la Italia. Ceci justifie une lecture par extraction et echantillon-
nage de segments de texte (en termes techniques on pane de a thematisation par specification *),
tenus pour representation canonique des enjeux importants du discours. Ces segments, articules
les uns aux autres, forment un nouveau texte se donnant comme resultat de l'acte d'interpretation.
Une grammaire discursive du t..xto analyse est en quelque sorte mise au point progressivement.

L'automatisation de la lecture des textes nous apparait etre un objectif impossible A
atteindre dans un avenir previsible. C'est pourquoi nous proposons de remplacer cet objectif
mecaniste pour fournir une assistance au lecteur expert afin d'accroltre I'efficience du processus
en termes de consistence et de rapidite. Qui plus est, une description exhaustive mais statique des
textes generes de *on deterministe, meme si elle etait sans faille, ne serait que partiellement utile
pour realiser l'analyse de grandes surfaces textuelles. Dans une telle perspective, l'investigation
des regularites et des ruptures textuelles se fait par accumulation d'indices de plusieurs natures,
telle l'agglomeration d'items lexicaux en certains points strategiques du texte, les procedes
stylistiques, etc.

Une approche interactive a l'analyse de textes oir la dimension heuristique prime nous
semble preferable. L'anelyse prend alors la forme d'une demarche cyclique composee d'autant de
boucles extraction / a!irlation que jugees necessaires; les resultats obtenus guidant la suite des
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operations. La gouverne (controle) des operations est done laissee a l'expert lecteur. En somme,
la moulinette requerant une confiance aveugle, nous preferons la calculette les manipulations

repetees, fibres et variees augmentent la creativite de l'utilisateur.

Pour correspondre aux caracteristiques exposes precedemment, l'architecture informatique
souhaitable prend la forme d'un atelier 4( textuel » o) dans un univers integre coexistent un
analyseur lexicographique et des sous-parties de parseurs, notamment pour decrire les sequences
nominates et rattacher celles-ci aux sequences verbales (voir fig. 2). Au lieu d'une description
arborescente de chacune des phrases qui s'avere lourde et difficile a valoriser, les resultats que
nous visors prennent la forme de topographies: des inventaires, des classifications ou encore des
partitions du texte selon des crittres internes. Nous introduisons le terme topographie car la
categorie d'espace nous apparalt importante pour decfire les relations qu'entretiennent les objets
de schematisation.

FIGURE 2:

Assistance I la lecture experte
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En attendant que les parseurs pouvant etre appliques a n'importe quel texte en produisant
des descriptions linguistiquement fiables soient disponibles, nous preconisons une solution mixte
qui consiste a faire des analyses lexicographiques qui tiennent minimalement compte de la
distribution positionnelle des mots dans les phrases. Nous experimentons presentement l'application
informatique des principes de la morphologie textuelle par l'extension du calcul de co-occurrencc
base sur une categorisation morphologique. Ceci nous permet d'ores et déjà d'assister le depistage
et le blocage des locutions, c'est-I-dire les unites semantiques, appelees termes, composees de
plusieurs mots qui, pris separement, ont chacun une signification (par ex.: traitement de texte).
Cette operation apporte une rigueur accrue it I'analyse des constituants.

En conclusion, ii nous apparalt essentiel de ne as plier la methode d'analyse des textes
pre-existante aux imperatifs techniques de l'ordinateur, de refuser que leur langage d'exploitation
parasite la methodologie. De meme, la discussion sur la primaute d'un type d'outil sur l'autre doit
etre modifiee en faveur de l'enrichissement mutuel de leur apport. La portee de leur intervention
doit etre calibree en fonction de la methodologie.



Sans vouloir accorder une importance demesuree aux questions de forme, it n'est pas
depourvu d'interet de relever que la designation meme de I'objet dont nous allons nous entretenir
au cours de ce colloque, a savoir le traitement de la langue naturelle en vue d'applications
industrielles, est sujet A des appellations diverser linguistique informaticue, informatique
linguistique, langue et informatique, industries de la langue. Si les trois premieres appellations
se contentent d'embolter, de facon plus ou moins precise et claire, les theories, les procedures et
les hypotheses de traitement automatique des composantes de la langue, ii en va autrement de la
quatrieme.

Elle est, tout le monde le sait, d'usage recent. Juin 1983, c'etait hier ou presque. Au
cours du colloque COFORMA, nous avions risque, eu egard aux premiers produits apparus sur le
marche et aux besoins dont on commencait a percevoir la nature et l'etendue, la denomination
d'industries de la langue. Elle etait commode. Elle laissait le champ libre a toutes les innovations
et a toutes les evolutions de ce terrain a peine reconnu. Mais elle etait elliptique et cavaliere.
Elle posait comme acquis que la langue avait gentre une industrie, comme le cuir ou la locomotion
automobile I'avaient fait a des époques anterieures. On pouvait cependant trouver A l'expression
une double justification. Le terme de langue signale que celle-ci, en tant que materiau et
vehicule, est entrée dans un processus de transformation destine a l'introduire dans des systemes
complexes d'information et dans des outils evolues, appeles a remodeler de fawn importante et
durable, l'organisation de secteurs d'activite aussi vitaux pour une soeitte que la bureautique, la
domotique, la productique, la conception et la fabrication a.ssistees par ordinateur, I'archivage et
la documentation, les editions imprimees et audiovisuelles, l'electronicxe, la medecine et Is
reeduction des nandicaps moteurs, la traduction, etc.

Le terme d'industrie souligne que les services et le produit ainsi concus donnent lieu
l'exercice d'activites conjointes et standardistes, telles que Is transformation de materiaux, la
conception, l'elaboration et la confection des systemes ou de dispositifs d'assistance nouveaux. Les
industries de Is langue concernent donc les techniques, produits, activites et services qui s'appuient
sur un traitement de la langue naturelle.

Les explications ne sont survenues, comme it se dolt, qu'une fois le terme et le concept
lances. lh etaient, on le distingue encore plus nettemment maintenant, prematures. Car it a fallu,
entre decembre 1986 et juillet 1987, s'eloigner des balbutiements, des survols cavaliers et errones
et des evaluations fantaisistes. De facon analogue aux symbolistes qui voulaient reprendre a Is
musique "leur bienTM, it a fallu scruter les projets et les produits industriels francais ou etrangers,
impliquant de pres ou de loin un traitement de la langue naturelle, les programmes de la
Communaute economique europeenne (Esprit I et II, Eureka notamment), pour y rechercher la
presence eventuelle des composants "industries de la langue", en dectire la nature, les fonctions,
les utilisation, etc. De meme, ii a fallu tenter de decri,e, a un moment donne, l'etat de l'offre
et l'etat previsionnel de la demande, les marches confirtnes et ceux projetes par les institute de
consultants internationaux.

Aujourd'hui, l'expression parait plus communement admise. Le periodique Language
Technology s'est explicitement donne comme sous-titre "Magazine des industries de la langue", le
colloque de I'INRIA en decembre 1987, a choisi, pour designer I'objet de son travail, le vocable
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d'industrie de la langue, et la CEE, depuis mars 1988, pule couramment, pour annoncer sesreunions et ses programmes, d'industries de la langue. L'expression serable done desormaisconsacree.

Cette demarche paraft avoir ete is bonne car nous avons pu sinsi mettre en place lesreflexions et les actions de Reseau francophone des industries de Is langue.

I. LE RESEAU FRANCOPHONE DES INDUSTRIES DE LA LANGUE

PREMIER EXERCICE 1987 (Suivi du Sommet Je Paris)
Il a done cornu, ce n'est pas un secret, bien des vicissitudes. Le premier Sommet des Chefsd'Etat et de gouvernement des pays ayant en common I'usage de Is langue francaise, qui s'est tenuen fevrier 1986 it Paris et qui a cree le Reseau des industries de la langue, avait suivi lesrecommandations du rapport introducteur, valide un certain nombre de propositions sensees maisinapplicables. El les reclamaient annuellement un .'iontant de 88MFF, soft, a elles seules, la totalitedu budget des cinq rosoaux mis en place par le Sommet. Autant dire que ces propositions secoupaient par la de toute possibilite de mise en oeuvre et manquaient de sousbassement puisquel'Etude d'opportunite, de faisobilitO et de mise en marche n'avait ete ni entreprise ni envisagee.
Ii a fallu, dans le cadre que voes connaissez, a savoir is mise a disposition des Reseaux de30% en 1987 du budget "Intervention" de I'ACCT, tenter d'operer. Le Reseau des industries deis langue, a l'instar des autres reseaux, recut une enveloppe de 3,2 MFF, dont a peine 1 MFF putetre utilise, puisque 1'ACCT avait, au moment oil on Iui annoncait cette requisition, deja engageses credits.

II n'emptche que quatre reunions purent se tenir avant juillet 1987, qu'on y debatV. desquestions prealables, des secteurs d'intervention a priviltgier, d'etudes de faisabilite pour desprojets importants, que les Etudes d'opportunitt, de faisabilite et de raise en rnarclus furentconduites en France' et en Belgique, que des seminaires purent se tenir dont certains prolongerentleers effets jusqu'en mars 1988 (seminaire international de TAO reuni Paris, Seminairefrancophone sur les questions de formation en industries de la langue). Fin juin 1987, leprogramme a presenter au Sommet de Quebec etait redige et avalise par les instances preparatoires,le budget d'operations estirne a 15 MMF et les dossiers a soumettre aux Chefs d'Etat et degouvernement en cours de constitution.

Le Sommet de Quebec se tint, valida les propositions et enregistra les promesses deversement des Etats au fonds multilateral industries de Is langue. La France, qui avait promis 7,5MR , en versa finalement 4,6 MFF en 1988 - faute d'un concours ministeriel classe commemultilateral, mais bilateral en realite - et le Quebec ?sequins de 900 000 FF, le Canada de 200000 FF. II manquait done 9,3 MFF.

DEUXIEME EXERCICE (Suivi du Sommet de Quebec)

II debuts par le renfort de Bernard Quemada, directeu- de 191NALF (Institut national deis langue francaise) promu responsable de Reseau, dont le redacteur de ces lignes, a qui avait echule role de delegue permanent du Reseau et de responsable-adjoint du Reseau en 1987, devintl'adjoint.

lABBOU, LEFAUCREUR, W t, Lea industries do la tongue: applications industrialles du treitement de to tongue parlea machines, Value ,t 2, DAICAD1F, septembre 1987.
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Ces deux animateurs tentorent dans un premier temps d'obtenir des credits complementai-
res, notamment des pays industrialises ayant peu ou pas du tout verse de contribution. La notion
des lignes budgetaires disponibles ("aide au developpement" par exemple) se revela un obstacle
insurmontable.

Le Roseau tint cependant trois reunions en 1988 (Bruxelles en mars, Montreal en juin,
Rabat en novembre), organise son travail, incite a la raise en place des Observatoires des industries
de la Lingua dans les pays ou regions concernes. Les observatoires charges de recenser, trier, et
interpreter toutes les informations, d'informer et de conseiller lec comites d'experts nationaux,
constituent et constitueront de plus en plus la colonne vertebrate ,,0 toute politique nationale et
internationale au plan des industries de la langue. La preuve en est que la CEE, quand elle a
envisage de lancer un programme "indwries de la langue" en 1990, a lance un appel d'offres
destine g constituer, sous son patronage, un observatoire europeen des industries de la langue.
Ainsi, s'est mis en place en France, et officiellement, I'Observatoire francais des industries de la
langue diks le 4 janvier 1988. Ainsi se sont constitues ou sont en cours de constitution des
observatoires quebecois, canadien, beige, suisse et africain.

A vec des moyens reduits, Le Roseau - apres appels d'offre et presentation par les Comites
nationaux - a agree 20 a 25 projets, auxquels ii a accorde des dotations - recuperables sous forme
de fourniture d'un nombre variable d'exernplairu des produits agrees et finances li hauteur
maximale de 40% - dans des domaines varies, en rapport avec les trois axes d'action retenus.

A! Recherche-dereloppement Industriel

domaines interesses:

TAO (bilan de l'offre et analyse des systemes)
EA0

is Communication parlee (bases de donnees des sons du francais avec vari6tes socio-
gtographiques)
Bureautique (detecteur contextuel de flutes d'orthographes - pour traitement de texte)
Aide a l'analyse et a l'interpretation des testes (systernes de depouillement terminologi-
que par ordinateur et dispositif informatist de sondage des flux d'information)
Analyse et evaluation de l'offre en outils et services derives du traitement de la langue
naturelle (Repertoire des outils et services)
Creation d'un reseau des observatoires nationaux des industries de la langue
(concertation, outils et procedures de travail)

B) N. ologie - terminologle

Inventaire actualisable des travaux terminologiques, productions terminologiques et
neologiques, concertation et action du Roseau international de neologie-terminologie.

C) Formation - perfectionnement

Inventaire deg centres de formation et d s programmes disponibles, selection des
programm 3s et des centres, appel A candidature, selection et affectation des etudiants en cours de
spec,alisation, dotation en bourses et en frais de formation.
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Nous n'evei.pluons que pour memoire la preparation du programme 1989 du Reseau, lapreparation des pgcpositions des programmes et des budgets 9 soumettre au Troisierne Sommet
(Dakar, mai 1989).

Voila un bilan precis de ('action du Reseau au plan francophone.

2. PROBLEMS EN SUSPENS E QUESTIONS POSEES

Le travail a conduire est immense, on le percale Mais les politiques nationales etmultilaterales des pays francophones butent sur des difficultes administratives et financieres.

a) difficultes administrative*:

Les industries de in langue sont un domaine qui transcende des decoupages theoriques(disciplines) et les spheres d'action des ministeres en cause. La Recherche et la technologie,l'industries, is Commerce interieur et exterieur, is Francophonie, la politique de la langue(maintier "en potentiel technologique important permettant de conserver !'usage du franeais
COMM' d'information et de traitement de ;'information), l'Education et la Formationprofessweeelle. Ces ministeres n'ont pas tous les memes optiques. II est parfois difficile auxservices de ces ministores de comprendre que route politique qui vise, a court terme, a privilegier
le "business' sur is constitution de potentiels scientifiques et technologiques, va a Pechec. Leserreurs repetees en matiere de filiere electronique et de Mitre informatique au plan francais le
prouvent. L'echec de THOMSON et de MATRA en micro-informatique est encore dans toutes les
memoires. L'impulsion pour briser ces autarcies ne peut venir que des programmes internationaux
(communaute europeenne, communaute Francophone).

Au plan francophone, dans is mesure of is Reseau et les Observatoires recoupent produits,
utilisations, technologies, effets culturels, sociaux et professionnels, ils assurent une veille
technologique et linguistique. 80 85% des produits et services concus au plan europeen
concernent principalement ou ne concernent que In langue anglaise.

b) diffieultes finaneieres

Les budgets d'intervention sont faibles. Les degres d'information et les preocupations
divergentes ne permettent ,as a une volonte politique de s'exprimer clairement. Tout le mondesait que les industries de le langue interessent l'avenir et t'existence de In communaute ayant encommun !'usage du franeais. A croire, ou laisser croire, que cette communaute n'a que desproblemes d'auto-suffisance - ties importants d'ailleurs - et a ne mobiliser que des budgets en
relation avec !slide au developpement, c'est se tromper de perspective, d'objectif et de vocation
de in communaute de ces pays.

Faute de credits d'intervention, faute de volonte politique clairement demontree, faute de
marches organises et viables, les industriels courent au plus press& La survie ou le developpement
de leurs activites leur commandent de s'adapter et de suivre l'evolution des marces, de produire
ce qui est vendable et exportable, done ce qui tourne le dos a une recherche- developpement eta des investissements onereux pour In creation d'une industrie de In langue, francophone ou
multilingue. Si les industriels rnanquent d'esprit de risque et paraissent frileux en ce domaine,c'est que l'environnement les y porte.
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CONCLUSION

La creation et Porganisation d'une industrie de la langue a usage francophone et
multilingue paraissent encore sujettes a caution. Tout dependra de la clairvoyance, de la levee des
barrieres administratives et de Is volonte politique qui s'exprimera.

Pour ma part, it y a deux mots que je n'emploierai desormais qu'apres mare reflexion.
Ce sont ceux d'enjeu et de defi. Ces mots, ballotes et galvaudes, prennent Pal lure de tartes a is
crème et vont it l'encontre des clarifications souhaitees. Les defis sont ces actes de foi et de
volonte qu'on se donne a soi-meme, compte tenu d'une conscience aigae des risques et des
consequences d'une situation defavorable. Les enjeux procedent de Pexistence d'objectifs clairs,
de projets non a.rnbigus, et du souci constant de detecter derriere les situations imposees et les
comportements conditionnes, les effets et les perspectives de leurs consequences.

Mais a la base, ii faut une conscience claire et de ce que Pon est, et de ce que Pon vent,
et de ce qu'il est encore possible d'entreprendre. Apres viennent les questions de coherence et de
moyens d'action.

"COW qui regarde longtemps ses reves finit par ressembler a son ombrew rapportait
MALRAUX, citant un proverbe asiatique. Ii serait regrettable que Is communaute des pays ayant
en commun l'usage de la langue frangaise, et par voie de consequence la langue frangaise elle-
meme, se perdent dans les volutes du songe.



1. INTRODUCTION

L'un des aspects recents et peu explores de la lexicographie frangaise contemporaine
concerne les rapports que les dictionnaires generaux monolingues (DGM) entretiennent avec les
avis officiels de recommandation et de normalisation issus des travaux des commissions
ministerielles de terminologie francaises et quebvcoises. De prime abord, les avis sont destines
des groupes de specialistes appeles a manipuler des vocabulaires specifiques au cours de leurs
activites professionnelles. Dts le moment oil les lexicographes generalistes les prennent ei- charge,
le public destinataire des DGM les consulte; a tout le moins, it les a sous les yeux lorsqu'il ouvre
un dictionnaire.

Trois concepts doivent etre circonscrits pour saisir pleinement le cheminement des unites
lexicales cautionnees qui. au sortir des officines d'Etat, sont recuperees ou non par les
dictionnaires de langue. II s'agit des concepts de opolitique linguistique*, d'vamenagernent
linguistique et d'4<avis officielo.

Une politieue linguistique est une decision d'ordre legislatif qui concretise l'interet de l'Etat
pour le domaine de la langue. Cet interet est largernent repandu dans le monde contemporain.
Une etude recente montre que plus de la moitie des Etats souverains du monde sont intervenus
dans le champ langagier et plus particulierement dans le secteur de I'affichage (voir Leclerc 1988).
L'amenagement linguistique est un processus d'intervention etatique volontaire en vue de planifier
et de modeler le changement linguistique dans une societe. L'un des objectifs de l'amenagement
est de fagonner la langue elle-meme, soit en la decrivant, soit en l'enrichissant du point de vue
lexical. Les manifestations de la standardisation et de la description de la langue trouvent leur
accomplissement dans le dictionnaire et la grammaire. L'intervention dans les langues de specialite
(LSP) est dite amenagement terminologique. Enfin l'avis officiel est un document de nature
institutionnelle, emanant d'une autorite mandatee pour intervenir dans la langue, et portant la
connaissance du public et des usagers les decisions prises a l'egard d'un terme, d'un groupe de
termes, d'un plus vaste ensemble d'unites, un dictionnaire terminologique par exemple, etc.
Avant d'etre relayes par divers canaux mediatiques et de parvenir au catalogue des mots du
dictionnaire, les avis des commissions ministerielles frangal:,es ou quebecoises sont d'abord publies
dans les organes parlementaires de chaque Etat (Journal officiel en France et Gazette officielle
du Quebec). Outre l'ensemble des decisions, le terme of designe chacune des unites qui
est l'objet d'une sanction de normalisation cm de recommandation,

L'activite etatique et gouvernementale deployee autour de ces trois differents axes
interventionnistes a des repercussions de plus en plus visibles et tangibles dans les DGM. Depuis
une quinzaine d'annees, en effet, les repertoires lexicaux prennent une importance accrue en tant
clue courroie de transmission des decisions ministerielles A caractere technolectal. De fait, rune
(les missions du dictionnaire coniiste banaliser l'usage des termes enterines par des autorites.
Avec comme consequence, que le dictionnaire peut contribuer a installer ou A maintenir dans
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l'usage des formes blues par le groupe socioprofessionnel responsable de l'intervention (ex. logiciel,materiel, listage, didacticiel, sortant). Ceci ne signifie nullement que des formes jusees comme
*Rant reprehensibles ou a remplacer n'ont plus de vigueur ou d'adeptes dans certaines circonstancesdu discours, y inclus le discours lexicographique lui-meme. Voir par exemple la definition dedonna, (Annexe 6.1) dans le GRLF qui maintient Is forme digitate alors qu'a l'article digital dumeme dictionnaire it est dit «Rem. On recommande officiellement l'adj. numerique pourremplacer cet anglicisme, qui cree en francais des confusions avec 1. digital [...].»

Le dictionnaire a depuis belle lurette la responsabilite de vehiculer le bon usage et unecertaine vision de Is norme. Depuis l'origine c'e la lexicographie francaise, les redacteurs dedictionnaires sont sans cesse l'ecoute de ceux qui font la langue, qu'il s'agisse de personnes, degroupes ou d'institutions. Cela fait partie de la nature du dictionnaire, de sa vocation, de sonaspect captif. Quant aux commissions ministerielles de terminologie, elles constituent desacademies modernes dont les travaux meritent un coup d'oeil circonstanck afin de faire le pointsur leur impact dans le public general.

La normalisation organiste, institutionnalisee, planifiee remonte a xn peu plus d'unequinzaine d'annees. La mire en activite des mecanismes frangais et quebecois d'interventions
ministerielles date respectivement de 1972 pour Is France et de 1978 pour le Quebec. Lespremiers decrets de normalisation figurent au Journal officiel francais du 18 janvier 1973 Landis
que les premiers avis de I'Office de la langue francaise sont diffuses par la Gazette officielle duQuebec le 26 mai 1979.

A partir de 1975, les officialismes sont introduits dans les dictionnaires de langue. Depuis
leur nombre augmente regulierement. L'exemple des repertoires pionniers (Lexis et Petit Robert)
gagne maintenant toutes les entreprises lexicographiques et toutes les categories de dictionnaires
de langue: les dictionnaires pour les enfants (Dictionnaire CEC jeunesse), les dictionnaires pourles collegiens (Micro-Robert) et les grands dictionnaires (GRLF). Les formes lexicales estampillees,sanctionnees viennent manifestement perturber la macrastructure et plus visiblement encore ismicrostructure des DOM. El les offrent aux lexicographes un nouveau reservoir dans lequel its
peuvent puiser des entrées nouvelles tout comme elles requierent un traitement adequat dansl'article, au creme titre que l'etymologie, le reseau analogique, les citations, quand it y a lieu.

2. LES DISCOURS D1CTIONNAIRIQUES

Les attitudes des lexicographes etpars les avis officiels se repercutent clans deux genres dediscours dans les dictionnaires: le discours prelexicographique et le discours lexicographique.

2.1 Le discours preiexicographique ou commercial est celui qui se trouve en ouverture des
dictionnaires. Il s'agit des prefaces, introductions, presentations, etc. En principe, c'est le lieuoil le lexicographe definit ou explique la position de son equipe de redaction a regard desdeferents types de mots gull traite (regionalismes, neologismes, emprunts, natamment lesanglicismes, avis officiels, etc.) et les criteres de choix qui president a la selection. Un examenattentif de ces discours dans sept dictionnaires courants, tous parus depuis la fin des annees 70,
dessine un portrait asset juste de la situation. Des sept ouvrages suivants: GRLF, PR, LEX1S,
PL189, DHLF, DFH et DFP, seuls les quatre premiers se prononcent sur les termes recommandes.
J'illustre par les testes du PL189 et du PR (1986) l'opinion de deux equipes de lexicographes
francais.
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Dans PLI89, ii est stipule: «Les recommandations de l'Academie francaise ont etc
mentionnees chaque fois que l'etat d'avancement des travaux du Dictionnaire nous l'a permis. [...]
Les recommandations officielles en mature de terminologie ont ete mentionnees chaque fois
qu'elles existaient* (p. 6). Cette derniere remarque peat s'interpreter de deux manieres: les termes
rezommandes oat tous leur place dans la nomenclature tout en &ant affubles de la marque
d'officialisation; les termes recommandes ont leur place dans la nomenclature avec ou sans indice
d'officialisation. Dans les faits, aucune des explications ne prevaut, car sur 36 termes du corpus,
31 seulement sont retenus dont 5 sont marques (voir le tableau 1).

Dans le PR, ii est precis que: «Le Petit Robert signale les recommandations officielles*
francaises (recomm. offic.), soit sous l'emprunt, soit, lorsqu'elles seniblent effectivement en usage,
a l'ordre alphabetique. Bulldozer maigre l'existence d'un remplacant officiel bouteur, demeure dans
l'usage; materiel et logiciel concurrencent heureusement hardware et software, que la description
ne peut, par ailleurs, negliger. Les termes approuves par arretes ministeriels -- a partir des arretes
du 12 janvier 1973 -- ont ete mentionnes dans le dictionnaire dans Is mesure oU ils remplaeaient
un anglicisme figurant a la nomenclature, et quand leur emploi etait effectif, ou probable dans
les annees a venir. La publication exhaustive et commentee des termes ofriciellement approuves
releverait d'une metre perspective, ouvertement normative, que nous n'avons jamais adoptee* (1986,
p. XVIII-XIX).

Quant au seut dictionnaire quebeccis qui aurait pu se prononcer sur le sujet, le DFP, ii
demure muet. Sur un total de 21 pages imprimees formant quatre textes differents, it n'est nulle
part question des decisions officielles de l'Office de la langue francaise, ni de ses trois enonces
de politique linguistique portant respectivement sur l'emprunt de formes linguistiques etrangeres,
sur les quebecismes et sur les titres et fonctions au feminin. Pourtant, a l'interieur des articles
du DFP, it est frequemment question des avis linguistiques et terminologiques de 1'OLF (ex. I:
credit, seas 7: «Unite de valeur dans l'enseignement universitaire et collegial. [...] REM.: L'OLF
recommande d'employer plutOt unite; ex. 2: acadernique, seas 3: Armee academique: temps qui
s'ecoule enire le debut et Is fin des classes, des cours. REM. L'OLF recommande de remplacer
ce terme par armee scolaire ou annee universitaire, selon le cas). [Pour un examen plus pousse
des discours introductifs, 01 se reportera a Boulanger 1988c.]

2.2 Le discours lexicographique n'a pas la souplesse du discours d'introduction. Il est plus
rigide, plus code puisqu'il constitue une armature sur laquelle se greffe l'information a transmettre.
La grille de synthese s'est developpee et fixee au fil des siecles permettant une presentation des
donnees suivant un ordonnancement bien precis des rubriques. L'ajout d'une information nouvelle,
comme celle qui concerne les recommandations ministerielles, petit done perturber la physionomie
seculaire de I'article.

II est utile de s'arreter sur quelques brefs constats pour illustrer ce phenomene. Its
procedent du plus general au plus particulier, sans etre exhaustifs.

Thus les dictionnaire dP langue recents incorporent un nombre plus ou mains eleve
d'avis ou ils marquent du sceau d'officialisation des unites deja traitees dans les
articles.

2. Aucun repertoire ne catalogue ou n'identifie t'ensemble des unites scruttes par les
commissions de terminologie, peu importe l'arrete en cause.
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3. Un discours code, c'est-a-dire une terminologie particuliere s'est creee pour rendre
lexicographiquement compte de l'interventionnisme etatique dans les lexiques
specialists. A titre d'exemple, voici une serie de verbes releves dans les articles
de quelques dictionnaires: recommander, remplacer, preconiser, consenter, proposer.
Ces termes prennent une coloration semantique axes sur la terminologie
lexicographique déjà disponible, comme c'est le cas des unites normaliser, franciser,
traduire, egalement reperees dans les microstructures. Cette terminologie est
produite par les lexicographer afin de pouvoir discourir sur le phenomene
d'officialisation des termes. La plupart du temps, elle renvoie explicitement
l'autorite normative tout en degageant le redacteur de la responsabilite de
1' intervention.

4. Le discours refletant l'officialisation d'une unite lexicale niche a peu pres dans
n'importe quelle rubrique microstructurale. Contrairement aux autres rubriques au
contenu et a la place fixee a. l'avance dans chaque article, l'indictitif de
l'officialisation d'un terme apparalt au petit bonheur pour le moment. Aucun
dictionnaire tea Otabli ou propose de politique coherente a ce sujet. De fait, la
notation des officialismes introduit une nouvelle marque prescriptive dans la
tradition lexicographique francaise. Meme s'il n'est pas recursif dans chaque article,
pour des raisons evidentes, I'indice en question est neanmoins tres present et it joue
un rale suffisamment determinant pour qu'on songe is lui attribuer une
denomination qui le personnalise et qui confirme sa place et son utilite au sein du
vocabulaire lexicographique. Sur le modele des autres denominations, je suggere
d'appeler officialisation ou label ce nouvel element du discours lexicographique
code. La rubrique ou la marque d'officialisation ou de label re joint ainsi des
congeneres comme la datation, la definition, la citation.

3. LE TRAITEMENT MICROSTRUCTUR AL

Rien ne distinguant reellement les officialismes retenus en entree des autres formes-
vedettes, c'est le contenu de l'article qu'il convient de scruter pour recueillir les indications
idoines. Afin d'illustrer le processus, j'ai constitue un minicorpus de termes extraits de l'Arrete
du 22 decembre 1981 retrial a l'enrichissernent du vocabulaire de l'informatique (voir DNO, 1984,
p. 401-406). Cet arrete repertorie 54 entrees: 34 formes simples (dont I est accompagnee d'une
variants (visu ou visuel) et 1 autre d'un synonyme (tirage ou ftx-sim)), 1 entree a trois volets
morphologiques (bi-, tri-, multiprocessew) et 19 syntagmes terminologiques. Pal choisi d'examiner
les 36 termes simples qui demeurent apres l'addit ,n des co-entrees et !'elimination de la forme
gigogne. Le tableau qui suit (tableau 1) montre 1. distribution et le traitement des termes dans
trois dictionnaires publies par des editeurs differents: le GRLF, le DFP et le PL189. Le terme a
ete marque d'un H longue la forme et le sens de l'entree renvoyaient a. l'informatique; le signe
[-) indique donc que le dictionnaire ne consigne pas le sens informatique de Pentree.

Des 36 termes examines, le GRLF en retient 33, le PL1 31 et le DFP 25, ce qui illustre
bien l'importance du vocabulaire de !'informatique dans les DGM. Cette terminologie se banalise
de plus en plus; elle rejoint !'ensemble des usagers, ce que les dictionnaires ne peuvent ignorer
(voir Boulanger, 1988b). Parmi les unites traitees, 23 sont reconnues par les trois dictionnaires.
Seul le terme fac-sim est laisse de cote par l'ensemble des repertoires. Parmi les 36 entrees, le
GRLF en officialise 12, dont 2 indirectement puisqu'il signale !'equivalent anglais sans faire
allusion a la recommandation francaise ou a. la solution de remplacement comme dans les autres
cas (your Annexe 6.2). Pour le lecteur non averti, ii est quasi impossible de dtchiffrer le message
derriere la reference cachee. Le PL1 marque 4 termes tandis que le DFP en etiquette 3. Logiciel.
materiel et numerique sont les seuls a. faire l'unanimite du point de vue du label.
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TABLEAU 1:

Statut des arcs

Dictionnaires GRLF DFP PLI

Termes Entree Officio-
lisation

Locali-
aation

Entree Dfficia-
1isation

Locali-
sation

Entree °Melia-
libation

Locall-
sation

autonome * RA-AI - 0 - 0

bureautique + - . - + -

compatibilite + - - 0 - 0

disquette + - - -

donnee + RA-Al * - -

fac-sim - 0 - 0 - 0

increment + - - + -

infographie + - - 0 + -

information - 0 - -

informatique - - -

instruction - - _

interactif + - - 0 + -

interface + + RI + - * -

listage + CD + - . DM

lister . - - -

1G giciel + + RI + * RI * RI

materiel . + RI + . RI * * RI

memoire -

microprocesseur - - -

multiprogram-
station

multitraitement

I -

4 RI -

-

0

+

+

-

-

numerique CD + RI + RA

photostyle * + CD - 0 + -

portabilite - - 0 - 0

processeur . - - 0 _

prok,,iciel 4. - 4 - 4 -

robotique - . - 4
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Tictionnairsa GRLF DFP PLI

Termes Entree Officia-
lisation

Locali-
sation

Entree Officia-
lisation

Locali-
cation

Entree Officia-
ligation

Locali-
cation

serveur + + DR + . -

iteleinforma-
tlque

tElEmatique

+

.

-

-

. -

-

+ _

-

telftraitement 4 - 4 -

terminal . - + - . -

tirage + . CD - 0 - 0

.sti.stl - 0 0 4
_

visuel . + CD 4 - + -

visualiser 4
4. -

4 -

3b 33 12
J

25 3 31 4

Legende: + --> le mat possede une entree et un aens informatique dans

le dictionnAre; le not est labellise.

+ --> le mot ne possede pas de sens informatique; le not

West pas labellise.

0 --> ne s'applique pas

AbrEviations: AI --> allusion indirecte

CD --> commentaire dans la definition

DM --> definition metalinguistique

DR --> definition rEfErencEe

RA --> rubrique analogique

RI --> rubrique independante

Les rubriques utilistes pour vehiculer le message officiel sont la definition, l'officialisation
et le reseau analogique. Dans le minicorpus, on compte 19 indications de ce genre, reparties
comme suit (voir le tableau 2):
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TABLEAU 2:

Distribution des Indications officielles

RUBRIQUE PROCEDES KEMPLE-5

DEFINITION - def. metalinguistique Ili

- def. reffrencee ill

- def. commentee I 5 i

LISTAGE (tkp

SERVEUR (CALF)

LITAGE, NUMERIQUE,
PMOTOSTiLE, TIRAGE,
VISUEL, (GRLF)

LABEL marqueurs

REM 131

parentheses [4]

e (21

INTERFACE. LOGICIEL,
MATERIEL (GRLF)

LOGICIEL, MATERIEL.
MUMERIQUE (DCP);
MATERIEL (PLI);

LOGICIEL (ELI);
MATERIEL (GRLF)

ANALOGIE identification de la
fors* 6trangtre (3)

AUTONOME, DONNtr,GRLF);
NWORIOVE (III)

Le corpus restreint n'a permis de reperer l'information officielle que dans les trois
rubriques mentionnees. D'autres recherches nienees par ailleurs montrent que l'indicatif ministeriel
pout apparaltre clans la parenthese etymologique (ex. remue-meninges (GRLF), en entrée-renvoi,
clans I'exemple, etc. (voir Boulanger 1988c)). La definition et le label demeurent pour le moment
les rubriques privilegiees.

La repartition proposee prouve que le traitement n'est pas systematique, tant s'en faut. En
fait, des trois termes communs a tous les repertoires, deux ont le meme traitement partout (logiciel
et materiel ont une rubrique independante (RI)) et un a trois traitements differents (numerique:
commentaire dans la definition (CD), rubr Aue independante (RI) et renvoi analogique (RA)).

J'ai examine aussi dans quelles mesures la definition officielle avait des chances de
poursuivre sa carriere dans le dictionnaire de langue. Elles sont bien minces comme l'illustre les
constatations suivantes faites ft partir du GRLF (voir l'Annexe 6.1 o0 toutes les definitions des
termes officialises sont donates):

La definition constitue une information metalinguistique (ex. listage (PLI)).
La definition est modifiee au point qu'elle se detache totalement de la source officielle
(ex. autonome. visuel (GRLF)).
La definition est moderement retouchee de facon a etre adaptee au public-cible du
DGM (ex. interface, listage (GRLF); logiciel, (OFF); numerique (DFP)).
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La definition en tres legerement modifiee; elle ne s'ecarte pas beaucoup de l'enonce
officiel (ex. logiciel, materiel (GRLF); logiciel (PLI); materiel (DFP)).
La definition officielle est tronquee, c'est-a-dire qu'un segment est abondonne (ex.tirage: is portion retranch#e (... presentee sur une visu) contient un terme (visu) non
traite dans le dictionnaire (GRLF)).
La definition officielle est citee integralement et accompagnee de sa reference
ministerielle (ex. serveur (GRLF)).

Le traitement microstructural des arretes de terminologie en est encore a sa phase
exploratoire. Seule l'ecume de la surface a eta remute. Il faut encore se pencher sur les secretsdes profondeurs. Notamment sur les criteres de selection des avis par les lexicographes. La
plupart des methodtlogies de la recherche lexicographique etant anterieures a 1975, it West guere
otonnant qu'elles ne fassent aucune allusion au sujet (voir Boulanger 1988a et 1988c).

Une rapide analyse fournit quelques criteres de surface:

L'usage reel et non pas artificiel du terme (ex. didacticiel/fac-sim).
La concurrence avec remprunt (ex. de secours/back up).
La nouveaute conceptuelle (ex. infographie/ographeur, virus, vaccin).
Le degre de technicite (ex. codes, tableur).
La provenance ou I'emploi geographique (ex. bogue (n.f.), spoule (n.m.)).
La synonymie de normalisation (ex. visu/visuel, far-sirn/tirage).
Le statu quo lexicographique (ex. hit, disqueue, information).

Les criteres doivent etre consideres dans leur ensemble car it est rare clue chacun
fonctionne independamment d'un ou de piusieurs autres. Ainsi tutoriel qui correspond A un
emprunt sous la forme du calque (anglais tutorial) et qui identifie un concept relativement recent
et dont le degre de technicite est eleve.

4. CONCLUSION

L'intervention etatique dans le domaine de la langue ramene a la memoire le concept de
*norm*. Or les rapports entre la norme et le dictionnaire sont loin d'être clairs et de faire
l'unanimite (cf. Rey 1972 et 1983). Malgre leur volontt de se cantonner dans les limites de la
description, de I'observation, les dictionnaires francais d'aujourd'hui, comme ceux d'hier
endossent volontairement ou non, la responsabilite d'une prescription partielle du lexique
synchronique frangais. Les dictionnaires offrent a l'utilisateur un repertoire de mots choisis,
acceptes d'emblee et fixes, I'absence d'un mot est vue comme le signe d'une condamnation
implicite par le lexicographe.

Le dictionnairiste est percu comme un mediateur entre la societe et les Bens ordinaires.
A travers son anonymat, it devient le garant de la norme et de la connaissance lexicale, ce qui
imitralne que et, enterine en tant que responsable d'un dictionnaire est le fait linguistique
decrit, a l'exclusion des autres. Le DGM reglemente et regente tout a la fois puisqu'il impose au
public une image concertee du lexique.

Le lexicographe, on l'a vu devient en outre un intermediaire entre le pouvoir etatique et
les utilisateurs de repertoires en consignant les decisions officielles qu'il filtre plus ou moans. II
marque les avis grace a une serie d'intervention et d'etiquettes, introduisant ainsi un renforcement
de la norme le simple fait qu'il identifie l'autorite irterventionniste. Simultanement, ii cree
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une distance entre lui et les instances decisionnelles. L'attribution d'un label officiel a pour effet
de distinguer la norme sociale ordinaire, qui est rattachee a la description, de la nouvelle norme
institutionnelle qui est rattachee a la prescription d'origine legislative. Le consommateur n'a plus
qu'i se soumettre a l'usage ministeriel ou a le rejeter. La consignation frequente de l'emprunt ou
de la forme a remplacer laisse le choix au locuteur. Si, desormais, les lexicographes rendent
compte des avis, Hs ne songent nullement a se substituer aux autorites designees. C'est ce qui
explique qu'ils «labellisent* le plus souvent les officialismes et qu'ils se permettent A l'occasion
des commentaires microstructuraux personnels ou des critiques a regard des suggestions. Ainsi
dans le GRLF, a rev t:ee bouteur. aREM. Ce mot n'est pas atteste a noire connaissance dans
l'usage spontanee*. .'intrusion du je (ici noire) dans le discours lexicographique est plutot
exceptionnel au sein des microstructures contemporaines. Il est meme a remarquer d'une maniere
toute particuliere. De fait, si ce n'etait de son etiquette officielle, bouteur serait toujours dans
l'antichambre ou le purgatoire des fichiers en attendant une problematique naturalisation
lexicographique. II est manifeste que le commentaire du lexicographe signifie que la consignation
de bouteur est contraire ft l'usage puisque ce n'est pas un terme observe et dont is vitalite est
demon-tree. Si l'on se fie aux differents traitements qu'il regoit dans plusieurs DGM consultes,
bouteur serait une tentative de francisation infructueuse, une forme artificielle, un mot-eprouvette.

Les lexicographes accueillent les officialismes mais pas a n'importe quel prix. Its n'assurent
pas le glee et le couvert a tous. Comme le souligne l'un d'eux, ils enregistrent ides condamnations
et recommandations officielles en matiere de termes techniques juges indesirables: l'intrusion de
la norme prend ici figure officielle ministerielle -- et les dictionnaires ne peuvent refuser cette
manifestation evaluative et prescriptive, alors meme qu'ils se veulent descriptifs* (Rey, 1983, p.
546). Malgre cela, le lexicographe conserve toujours la prerogative de selectionner les unites qu'il
veut retenir. La subjectivite est en concordance avec l'ideologie qu'il prone lui-meme et avec celle
qui est faconnee par l'institution dictionnairique qui l'emploie. Celle-ci a des objectifs de
rentabilite economique qui ne :1.int pas toujours en synergie avec l'efficacite didactique et
scientifique des DGM. Au sens le plus noble, la fabrication de dictionnaires est l'un des plus
importants maillons des industries de la langue et cela depuis des decennies, longtemps avant que
l'on reconnaisse I'existence de ce concept sous la forte poussee expansionniste des outils
informatiques et que l'on fonde la linguismatique.
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Annexe

6. ANNEXE

6.1 Dtf I ni dons
Qui nest pee connect' is un calculateur central, qui eat independent desAutonome: WILE -> autreis elements du systemic.

Se dit d'un materiel lorequ'il fonctionne irsdependarrunent de tout autre 1...).

R.eprieentation conventionnelle d'une information (fait, notion, ordre d'ex-M had& reii&E ecution) sous une forme (analogique ou digitale) permettant d'en faire le
traitement automatique.

Representation dune information sous une forme conventionnelie dentinee
I faciliter son traitement [...].

Jonction entre deux elements d'un systeme informatique (cotinexion phy-
sique ou connexion de programmation).

4

AB= -->

Jonction entre deux materiels ou logiciels lour permettant d'echanger des in-
formations par l'adoption de regles communes, physiques ou logiques.

Document qui reproduit une hate (eouvent produit par l'imprimante d'un
ordinateur; (...j).

Recomm. off. pour listing.

Document en continu produit par une imprimante d'ordinateur.

Ensemble des programmes, precedes at reglee, eventuellement de la do-latdsisl --> cumentation, relatifs au fonctionnement d'un ensemble de traitement de
l'information.

materiel:

>

-->

AMETt ->

multitialtement: GRLF -->

AM= ->

nurn6rictue: ->

Ensemble des regles et desprogramme" relatifs au fonctionnement d'un
ordinateur, par oppos. A materiel°.

Ensemble de programmes, procedes at regime at eventuellement de la
documentation, relatifs au fonctionnement d'un ensemble de traitement del'information.

Ensemble des programmes, procedes at regles, at eventuellernent de Ia
documentation, relatifs au fonctionnement d'un ensemble de traitement de
donnees (...j.

Ensemble des elefeete employee pour he traitement automatique de l'infor-
mation.

Ensemble des elements physiques employes pour le traitement de l'infor-
mation, par oppose. A loicicjel.

Ensemble des elements physiques d'un system informatique.

Ensemble des elements physiques employee pour he traitement des donness

Treitement sImultand de pluaieurs progreinmes (par un ordinateur).

Mode de fonctionnement d'u ordinateur salon 'equal plusieure procesieurs
event access A des rnemoirea communes peuvent operer en perellele our des
programmes different'.

Se dit de la representation de donnees d'information ou de grandeur, physi-
ques an moyen de caracteree, chiffres, systems", dispositifs ou procedes em-
ployant un mode de representation discrete.

Qui utilise des nombres, dee grandeur. discrete' (oppose A analotrioues).

h.
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phatestYie:

tame:

VIOU et:

ELI -->

Mg= -->

GRLF -->

ABM= -->

G 131.1a -->

a. Se die do In representation d'informations on de pandeurt physiques MI
moyen de carsetares, quo des chitties, ou an moyen de signaux A velours
discrete.. L..)
b. So dit dee oystemon, dispositifs ou precedes employant co mods de re-
presentation discrete. par app. a mak/dans.

Se dit, par opposition A oulalogique, di la representation de donnees
ou de grandeur. physiques au moyen di caracteres -- des chiffres generale-
mint -- it ausal des systemas, dispooltifs on precedes amployant co mode
de representation discrete

Dispositif permettant d'introduire dans Is rnemoiro d'un ordineteur tine
information (coordonneas ponctuelles) sur un &ran de visualisation

Dispositif d'entree qua l'operuteur points directement sur l'ecran d'une visu

eOrganisme exploltent tin systeme informatique pormettant I tin demandeur
is consultation at l'utilisation directs' d'une ou plusioure banques de don-
nesse (bom. off,, 17 jam,. 1982).

Organism. exploltant tin ayetillina informatique permettant b tin domande''r
Is consultation et l'utilisation directes d'une ou plusieurs banques
de donne...

Document graphique resultant du transfert cur un support permanent dune
image (..).

Document graphiquo resultant du transfort sur tin support permanent dial'e
image present's sur tine visu

Dispositif d'affichage, d'inecription cur un *erten ou tine console It tube
cathodique. -- Par ext. L'ecran, Is console

Apparel) permettant is prtaentation visuelle at non permanents d'informa-
ikons

6.2 Officiallsation: &maces et marqueurs

Ititanzas ORLY -->

darin4: GRLF -->

jeterfeet: GRIP -->

GRLF -->

F ->

jatticiel: On? -->

PIE - ->

ELI -->

ineteriet: GBLF >

ate -->
ELI -->

Taultitraltemont GRLF

Domerieue: GRllF -->

syn.: non connettt (angl. off-lino). (RA -Al)

(pour traduire rang'. dotal. (RA-A1)

REM. Dans ce sons, I* mot est adrnie (Journ. off., 12 jenv. 1974) ainsi qua
ionctioa. IR11

reconur. off. pour frenciser l'anglic. n.m. (I. (CD)

Recomrn. off. pour Wing. (DM)

REM. L'administration rocommande ce term pour traduire l'angiais
software'. (M)

(Mot recommends pour remplecer taftvtato ) (RI)

Recoeun. off. pour Ls. . 1111I

Recomm. off. pour lugalgim 1. I. (111)

(Equivalent francais recommend. pour remplacer bagivrars.) (M)

(Recomm. off. pour hardware.) 1111I

REM. Equivalent propose pour rernplacer tomitiaganing. (RI)

(rocornm. off, pour romplacer (CD)
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RFS -->

FLT -->

02120111: -->

=or S -->

titan: -->

zeal: RIL >

(Terme ofScialletnent reconunondt pour rernplacer Elisitot.) (U)

Syn. (anglic. dtconseillt): [...1 Syn.: Elijah. [RN

(cam pour rands Pang lair light gin; reconun. off.) (CD]

.Organisms exploitant un system* informatique pennettant I un dernandeur
la consultation et !'utilisation directes d'une ou plusieurs bonques de don-
atop* (hvan,sft 17 jenv. 19112). (DR)

(recomm. oft. pour l'ang1. hard conv). (CD)

(trod. ofTic. da Pane. display). [CD]
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Au cours des dernieres annees, et avec le genereux appui du Conseil de Recherches en
Sciences Sociales du Canada, nous avons travaillt a relaboration d'un Dictionnaire Inverse de
I'Espagnol tlabort I'aide de l'ordinateur et contenant les quelque 181 000 mots qui constituent
les lexiques de 16 ouvrages lexicographiques de l'espagnoll

Lors du deroulement de ce travail, nous nous sommes heurtee, des le debut, a un probleme
de notation. En effet, meme si l'espagnol est probablement la langue romane qui a le taux le plus
eleve de correspondance entre son systeme phonologique et son code orthographique, cette
correspondance est loin d'etre absolue, meme au niveau phonologique. Evidemment, nous aurions
pu opter pour I'emploi d'une transcription phonetique plus ou moins large. Toutefois, cette
solution nous est vile apparue peu economique, et cela pour deux raisons principales:

a) les cas problemes n'impliquaient que quelques phonemes et,

b) afin de faciliter la consultation de noire dictionnaire, tlabort a rartir de sources
ecrites, nous voulions que dans le produit fini, les mots app;vraissent comme ils
s'ecrivent couramment en espagnol.

Le but de cette communication est d'exposer les problemes qui se sont posts et la maniere
dont nous les avons

Notre objectif etait, nous le rappelons, de permettre a l'ordinateur de classer les mots du
corpus d'une facon rigoureusement phonologique, independamment des divers graphemes utilises
pvur les transcrire et, en meme temps, de presenter ces mots avec leur orthographe courante en
espagnol.

Afin d'atteindre cet objectif it a fallu, dans un premier temps, identifier les cas posant
probleme. Ceci a tte relativement vite fait et nous avons trouve trois groupes de cas problemes
impliquant des consonnes et un impliquant des voyelles, comme suit:

1. PHONEMES CONSONANTIQUES NORMALEMENT TRANSCRITS EN ESPAGNOL PAR
DES "GRAPHEMES COMPLEXES"

En premier lieu, ii y avail les six phonemes consonantiques transcrits en espagnol par des
"graphemes complexes", c'est-i-dire par plus d'un grapheme. Parmi eux, cinq sont des phonemes

1Faitelson-Weiser, S (1987): DIASLE: Dictionnaire inverse et analyse statistique do la !lingua espagnole - Diccionario inverso
y analials estadistice de la longue espanola. - Reverse Dictionary and Statistical Analysis of the Spanish Language.
Les Presses de l'Universite Laval, Quebec.
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asset courants en espagnol, soft l'affriquee 4I, transcrite par ch, comme dans chico,
la vibrante longue /r/, representee par re, comma dams perro, la palatale laterale IN,transcrite par U, comma dam le mot calla, Is velaire sourde /k/, qui peut parfoisetre representes per gm (gvlar). A ces cinq phonemes courants de l'espagnol it fallaitajouter le phoneme jI, present notamment dans des emprunts recents at transcrit par sh, commedans le mot flash.

Phonemes Graphemes Examples

Ato - ch chico ptr440/ (Pelt)

/r/ . rr perro /sera/ (chien)

/A/ .
11 calls fkaAe/ (rue)

/9 - sh lash Ng/ (flash)

Ac/ - qu quarer /ke'rer/ (vouloir)

/g/ - gu. guar /War/ (guider)

2. GRAPHEMES CONSONANTIQUES REPRESENTANT PLUS D'UN PHONEME

Un autre cas probleme celui des graphemes consonantiques servant transcrire plus
d'un phoneme. C'est le cas des graphemes c at g, qui representent deux phonemes differents,
selon gulls sont suivis d'une voyelle anterisure (i ou e) ou non. En effet, suivi de ces voyelles,
le grapheme c transcrit le phoneme /81(par example, deco) at dans les autres cas, le phoneme /k/(caza). 'Quant all-graPileme-V"emlne' e'''ou '31 se lit artiCsersP, et dans les autres cas, /g/,comma dans gato.

Graphemes Phonemes Examples

c .. le/ (devant /9/ ou N) dace feinko/ (cow-

. IkI (clans les tines cas) asza fkaea/ (ch,lse)

IXI (devant /a/ au Al) general /Xene'raV (general)

Ify (dans les autres cas) gato fgato/ (that)

3. PHONEMES CONSONANTIQUES 2EPRESENTES PAR PLUS D'UN GRAPHEME

Or s'il y avait seulement deux cas de graphemes simples servant a transcrire
plus d'un phoneme, nous avions aussi a nous occuper de cinq cas de phonemes qui
peuvent etre represent% espagnol par plus d'un grapheme. En effet, dans cette
league, les phonaams A, IV, /k /, /g/ et /b/ peuvent etre transcrits par plus d'un grapheme: le
phoneme /West mai* ropreseate par c (cinco), tantOt par c (encore caza), tantOt par k (dans les
mots d'origine etrangere, comme kilonsetro), et aussi par teui (quero!r); le phoneme /g/, tantOt par
g (WO, tantOt par gm (gular) et, finalement, le phoneme /b/, est represents tantOt par b (beber),
tantOt par v (vIvir).
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Phonemes Graphemes Examples

/8/ c cinco feinkoi
x cue fkaSa/

/Xi g general aene'rat/

(tinny)

(chastise)

(general)

... I junta fXuntal (reunion)

ilk! - c Qua /Vie& (chime)

k kilo metro AU'Iornetro/ (dometre)

qu querer ike'rer/ (voulotr)

/g/ .. 0 gab fgato/ (that)

Gu pular /O'er/ (guider)

ito -, b beber ibe'bert (Wire)

- v vivir italic/ (vivre)

Dans tous les cas dont nous venom de parler, it fallait faire quelque chose si nous voulions,
comme c'etait le cas, que la machine puisse trier ensemble les phonemes, et non simplement les
graphemes.

Le cas le plus simple a regler etait celui du phoneme /b/, dans lequel ii suffisait de
demander a l'ordinateur de ne pas discriminer lors du tri entre les deux signes, et c'est ainsi que
nous avons procede (au tableau 1, on peut voir que les deux, ensemble, occupent le rang 27).

Les autres cas etaient un peu plus compliques et nous avons opte pour la creation d'un
ensemble de "caracteres intermediaires" qui sont ceux qui figurent au tableau 1 sous
la rubrique "caractire d'entree". Ces caracteres permettaient d'etablir une relation univoque - un
grapheme un phoneme et seulement un phoneme - entre tous nos signes et les phonemes qu'ils
representent. Cette relation d'univocite etait indispensable pour que l'ordinateur puisse trier nos
mots selon leurs caracteristiques phonologiques et presenter ensuite, une fois Ies tris °Ores, par
une simple commande de conversion, les mots avec leur orthographe courante.

Ainsi, pour les fins du tri, nos six "graphemes complexes' ont ate entres comme des
majuscules simples et un rang de tri particulier leur a ea attribue: le double II a ate entre comme
L majuscule (comme dans cALe) et classe au rang 9, alors que le 1 minuscule, representant le
phoneme lateral non palatal /1/, etait classe au rang 10; le rr, entrecomme It majuscule (pERo),
etait classe au rang 12, apres le r minuscule simple (phonewe It /), classe au rang II; le groupe
ch, entre comme C majuscule (Cleo), obtenait le rang 13, different du rang 33 du c minuscule;
le groupe sh, quand it representait le phoneme palatal S, a ate entre comme S majuscule (fIAS),
et cliisse au rang 14, avant le s minuscule, servant a transcrire le phoneme /s/, et situe au rang
16; quant aux ensembles gu et qu, ils ont eta er tres respectivement comme G majuscule (GIAr)
et Q majuscule (QerEr), et tries, ainsi que nous le verrons tout de suite, sous les rangs 32 et 33
avec d'autres signes. Une fois les tris effectues, les majuscules ont ate reconverties en signes
complexes.

Quant aux cas des graphemes simples presentant des relations non uaivoques avec les
phonemes q'fils transcrivaient, et vice-versa, nous avons adopte une solution semblable. Nous
avons d'abord, au moyen de majuscules employees comme caracteres d'entree, desambiguise la
relation et ensuite, nous avons, comme nous I'avons fait pour les graph nes b et v, demande
l'ordinateur d'attribuer un meme ranglors du tri aux divers signes - majuscules ou minuscules -
correspondant an meme phoneme. Ainsi, les c minuscules, qui representaient le phonense /0/,
ont eta entres comme des Z majuscules (ZInco) et ces Z majuscules out ett tries an rang 17, avec
les z minuscules (cAza), transcrivant le mere phoneme. Les groupes g, dont nous avons dejg
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parle, qui avaient ete entree comme des G majuscules, ont ete tries au rang 32, avec les gminuscules, servant fokenent a3 transcrire It phoneme /g /. La meme procedure a dte suivie dansle cas des group* am, frassocrite-iiar risijuscules et tries au rang 31, avec les c minuscules, etles k, puisque ICS trataia eepreseatint It phoneme /k/. Finalement, les g suivis de e ou de I, ettranscrivant it phonies ///, oat 60 entre comme J majuscules (JenerAl) et tries au rang 35, avecIts j minuscules, repreentant Is meme phoneme (jUnta). Comme dans le cas des graphemescomplexes, une fois Its tris effectues, les majuscules soot redevenues les minuscules qu'elles etaientavant leur conversion en Ncaracteres d'entrte, tel qu'indique sous la rubrique "caractere d'edition*.

TABLEAU 1:

Solution adoptee pour les consonnes

Rang
de trt

Valour
phonologlque

Caractere
d'entree

Exempts Caractdre
credltion

Exempla

9. /A/ 1. cAle B calla

12. A* / R pERo rr perm

13. RP C Cleo ch chico

14. 0 S VtAS Si, flash

17. 18/ a cAza

Zlnoo

z

c

Ca=

cinco

27. /b/ b txsbEr b beber
NI v vivlr v viv

32. /g/ g eAto g gato

G GlAr gu guar

33 ik/ c cAza c ceza

k kilometo k kilorretro
0 QerEr qu querer

35. IX/ j

J
jUnea

JenerAl

l junta

general

4. LES VOYELLES

Pour ce qui est des voyelles, it n'y a en espagnol qu'un vrai cas de relation non-univoque
phoneme/grapheme: it s'agit du phoneme vocalique /u/, normalement represents par le graphemeu mais qui, situe entre un g et une voyelle anterieure (e ou I) est transcrit comme 0 trema. Lecas a ea traits comme its cas d'ambiguite consonantique: les g ont ate entres avec des Wmajuscules et tries au rang 31, avec les autres u minuscules.

Toutefois, nous voulions, dans notre Dictionnaire, et contrairement la pratique courantedes dictionnaires de l'espagnol, tenir compte de la difference entre les voyelles toniques et les
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voyelles atones, qui now semblait tries importante pour un Dictionnaire Inverse. Cette exigence
a tout de suite introduit un nouveau probltme d'ambiguite. En effet, en espagnol, on peut
marquer raccentuation d'intensite d'un mot en mettant un "accent aigu" sur la voyelle qui porte
cette accentuation, mais les voyelles toniques ne portent pas toujours cette marque, ce qui donne
la situation presentee dans le tableau qui suit

Phonemes Graphemes

irk/ atone

Pa/ tonique

/et atone

tel tonique

hi atone

fU tonique

/0/ atone

fo1 t lique

/u/ atone

fu/ tonique

a

a

- a

6

O

6

g. 0

0

Enship le s

case Assaf (maison)

case tkasa/ (maison)

mama frnaMa/ (marnan).
carecter /kzerakter/ (caractere)

nene /*nen& (Ube)

Mile inane/ (belae)

babe /be'be/ (bebli)
debit fdebili (faibie)

&id! idi$611/ (aficife)

rico Prauil (riche)

/di fail/ (Wide)

man* frnario/ (min)

habit) Pablo/ Qe pane)

habl6 /rebid (d a paw)

public° 4xibltkoi (it pliable)

agilero /a'gwerol (augurs)

cuts fku$is/ (peau)

pubiioo Ppubiiko/ (public)

Tenant donc, ainsi que nous l'avons dit, a separer les voyelles toniques, nous
avons fait appel, une fois de plus, a nos "caracteres d'entree". Cette fois-ci, nous
avons entre en majuscules les voyelles toniques qui ne portaient pas d'accent ecrit.
Ainsi, au Tableau II on ^onstate que le premier /a/ du mot case, qui est la voyelle
tonique, est devenu un A majuscule, ainsi que le /e/ tonique du mot nese, le /i/
tonique de rico, le Jo/ tonique de monte et le /u/ tonique de culls. Ces conversions effectuees,
nous avons attribue, tors du tri, un seul et meme rang sli chaque voyelle tonique, qu'elle soil
represent& par une voyelle accentuee ou par une voyelle majuscule (rang 3 pour accentue et
A majuscule, rang 5 pour é accentue et E majuscule, rang 7 pour i accentue et I

Juscule, rang 28 pour 6 accentue et 0 majuscule, et rang 30 pour 6 accentue et U majuscule).
Un rang different a ate attribut aux voyelles atones, transcrites toujours, sauf pour le 0 dont nous
avons parle, par des minuscules (rang 4 au a atone, rang 6 au e atone, rang 8 au 1 atone,
rang 29 au o atone, et rang 31 au u atone, represents par u minuscule ou par au W majuscule).
Comore dans les autres cas, apres les tris, les majuscules ont ate remplacees par les "caracteres
d'edition" correspondents.
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TABLEAU 2:

Solution adoptee pour les voyelles

Rang Valour
do td phonoloalqu

3. fel (tonique)

4. lel (atone)

5. fel (tonique)

6. /e/ (atone)

7. fit (tonique)

8. Al (atone)

28. fol (tonique)

29. /of (atone)

30. ful (tonique)

31. (atone)

Caraotara
d'entraa

Example Caraotare
d'bditlon

E 'temple

a mama
=deer

a Marna
carecter

A cAsa a casa

a cAsa a casa

6 bebe
debit

é belie
debit

E nEne a none

a nEne e none

I difiZit 1 diflcil
I rico 1 rico

i &fail i dificil

6 habit) a hal:46

0 mOnle o mints

o hAbio o hablo

ti pUblico u publico

U cUtis u cubs

u public() u public()

W agWEro u agiiero

Cette maniere de faire qui posait - nous a-t-on assure - tres peu de problemes du point
de vue de la programmation, et qui etait relativement facile a appliquer fors de la saisie des
donnees, nous a permis d'atteindre nos objectifs. En effet, dans noire Dictiounaire Inverse etAnalyse statistique de la langue espagnole, tous les mots sont classes selon un alphabet
phonographiquet qui tient compte de leurs traits phonologiques tout en les presenunt avec leur
orthographe courante.



Auteure Catherine Pecinegnat
Laboratoire de Genie informatique, Grenoble

Titre Conception en DELPHIA-PROLOG d'une interface simple et
efficace pour l'interrogation de bases de donntes en
francais - Une application industrielle

RESUME

Le but est de construire dans des temps raisonnables :

) des interfaces relativement simples;
2) faites pour des SGBD dont le langage d'interrogation est de type SQL en

fonction d'heuristiques generates et comportant un maximum de composants
reiailisables d'une application a l'autre.

Ceci nous a conduit a la definition d'un noyau du systeme dit statique, dont la
conception et la realisation sont presentees brievement dans cette communication. Par
ailleurs, et de facon tout is fait experimeruale, nous aeons voulu ouvrir ce type
d'interfaces A certaines procedures devaluation deductive de regales, possibles du
fair de l'environnement PROLOG du systeme.

It s'agit aussi d'expliciter nos heuristiques dans la perspective de definir et de
realiser un systemic dynamique, i.e. un systeme integrant des composants permettant
l'-cquisition contrtlee semi-automatique de l'information Tors du passage d'une
application a l'autre.



Auteure Agnes Tutin
Universitt de Montreal

Titre Les constructions libres de forme Nom + Nom

RESUME

A cOte de formes figees dont les constituants sont soudes, it existe en
francais des constructions libres Nom + Nom (notees NI N2) precedees ou non d'un
determinant.

A une structure de surface unique NI N2 correspondent en fait plusieurs
phenomenes qu'on pent delimiter d l'aide de criteres syntaxiques :

*Le N2 adjectival (Ex : une visite eclair, une note limite) est un nom qui a
acquis un statut adjectival autonome. 11 pew generalement apparaitre en position
d'adjectif attribut et subir une modification de son degre d'intensite.

*Les N2 apposes se construisent par simple j ataposition (Ex une femme
medecin, un objet symbole) et sont paraphrasaeles par une phrase a verbe etre.

*Les complements de nom constructs sans preposition rapprochables de
complements de nom prepositionnels (Ex : le reseau banlieue = le reseau de la
banlieue, un fichier matieres = un fichier par matieres).

*Les juxtapositiokis par coordination (Ex une derivation-composition, un
teinturier-blanchisseur) sons un phenomene plus lexical que syntaxique.

*Les Ni prepositionnels. non precedes de determinant, introduisent directement
les noms et sont parfois rapprochables de groupes prepositionnels
developpes (Ex : cbte etudes = du cote des etudes).
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Auteure Andree Bor Illo
Universite Toulouse Le Mirail

Titre De quelques procedes de c.aracterisation des noms d'action en
frangais

RESUME

On connaft la difficulte de degager en franectis les differentes categories de norm. en
particulier la difficulte qu'il y a a caracteriser les noms d'action. Plusieurs riteres ont Ole
proposes que l'on examinera brievement et dont on montrera les insuffisances.

On propose d'examiner les noms dans un cadre aspectuo-temporel et d'Etablir
differentiellement des traits de categorisation exactement comme on le fait pour les verbes
(ex, traits duratif, terminatif, ponctuel de la classification vendlerienne); ceci :

en les faisant entrer, comme argument, dans des constructions verbales considerees
comme prototypes de l'expression predicative de durees, darer Quant Nips, mettre
Quant Nips, prendre Quant Nips, passer Quant Nips.

er, lc; combinant, toujours dans un role d'argument, avec des verbes ayant par nature
la fonction d'auxiliaires aspectuels dans la specification des phases de deroulement
d'une situation: commencer N, se mettre A N, etre en cours de N, cesser N, achever
N.

en les examinant dans leur fonction de noms predicants. avec des verbes support
dotes d'un semantisme explicite d'action ou d'etat, ex. prodder A N, operer N, subir
N, titre dans N (en N, A N).

egalement, en les confrontant avec des adjectifs ou des ad verbes manifestant des
proprietes semantiques d'action ou d'etat bien etablies.

Ainsi, on arrive a degager quelques criteres operatoires permettant de faire la distinction
entre differentes categories de noms; en tout premier lieu, la distinction entre noms d'etat
et noms d'action, puis parmi ces derniers, la mise d jour de sous-classes distinaes sur la
base de la nature agentive du sujet logique ( par ex. action volontaire vs action non
volontaire).
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Titre Le decoupage automatique de textes en unites lexicalesales

RESUME

Le decoupage d'un texte en unite lexicales est une operation fondarnentale dans u+ grand
nombre de processus de traitement automatique des langues naturelles. Son automatisation
vourtant souleve un certain nombre de difficultes.

Mote part. un :exit. (au sens large) contient de l'information textuelle (suites de mots)
et paratextuelle (numeros de pages, references, etc ) Comment faire pour qu'un systeme de
decoupage ne confonde pas ces deux types din] ormations? D'autre part, le decoupage
automatique de textes est fres souvent une operation qui s'insere dans un processus plus large
de traitement de la langue. On decoupe un texte en vue de pouvoir le traiter. Par sa nature
done, un systeme de decoupage devrait etre en mesure de produire des resultats qui
s'adaptent a un grande variete de systemes de traitement automatique de la langue.
Finalement, un bon systeme de decoupage devrait etre en mesure de reconnoitre les unite
lexicales graphiquement complexes. Un mot comme pomme de terre devrait etre reconnu
comme etant un seul mot et non pas trois.

Nous presentons deux logiciels, DAT et SY REX, qui se veulent une solution partielle aux
trois problemes que nous aeons souleves. Le premier logiciel decoupe un texte en mots
graphiquement simples. Le second reconnaft les unites lexicales graphiquement complexes.
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Titre Dept de figment des composes N de N

RESUME

Le recensement systematique des noms composes de type N de N pose de difficiles
problemes de delimitation de ce qui est ou n'est pas fige. Les nombreux travaux sur ce
point de la tradition grammaticale ne nous sont pas d'une grande aide puisque les definitions
qu'ils proposent ne son: que des variations autour du theme de "l'idee unique, critere
semantique dont it est tres facile de demontrer qu'il n'est valable que pour les composes
figes, c'est-t-dire 4 peu pres 15% des composes. Le but de cette communication est tie
mettre en evidence les proprietes syntaxiques du second substantif (determination propre,
compatibilite de cette determination avec celle du prem' substantif, rupture distributionnelle,
pronominalisation par en. remplacement par le possessif ou par un adjectif de relation, etc.)
et de montrer ainsi que la composition correspond 4 des degres de figement differents,
representant un nombre de classes tres eleve.

On en tirera comme conclusion que les descriptions qui ont ete proposees dans la
litterature grammaticale ne rendent pas compte de l'importance de la notion de figement
car elle reduisent le phenomene a un cas particulier seulement, a partir duquel on forge un
critere qui masque la cornplexite du phenomene.



ES DICTIONNAIRES ELECTRONIQUES
DELAS ET DELAC.

NItndIne COortOlso et Max SlIberzteln
Laboratoire d'Analyse Documentaire et Linguistique, Paris

INTRODUCTION

LL. systeme DELA des dictionnaires electroniques elabores au Laboratoire d'Autornatique
Documentaire et Linguistique a pour but la description et l'analyse de Ia langue francaise en vue
des traitements sur ordinateurs. Par systeme de dictionnaires, nous entendons une base de donnees
linguistiques, et les programmes permettant de les traiter.

tine description systematique de la langue implique la representation de Ia syntaxe. A cet
egard, de nombreux travaux ant ete realises au LADL, en particulier sur la syntaxe des verbes,
largement decrite sur les tables du lexique-grammaire (J. P. BOONS, A. Guillet, C. Leclere, M.
Gross, 1976, 1979, 1982, 1988). Toutefois une description linguistique complete necessite egalement
la construction de lexiques contenant l'ensemble des mots de la langue, avec toutes leurs variations
de formes. C'est l'objectif du systeme DELA.

Sur le plan forme!, I'emploi du separateur comme le blanc entre les mots fait que les unites
de texte se repartissent en mots simples et mots composes.

Les mots simples sont des sequences contigues de lettres, comprises entre deux separateurs,
teller rue. table. mangerions- ;,1 done.

Les rr.ots composes sont des sequences comportant au moins un separateur, par exemp!e le
Banc (ponune de terre), le trait d'union (face-ii-dace), !'apostrophe (aujourd'hui), ou une
combinaison de separateurs (c'est-a-dire).

En consequence, nous distinguons dans le systeme DELA deux types de donnees et de
lexiques. i as unites srmle: sont rassemblees dans le dictionnaire de mots simples appele DELAS.
Les unites co,liposees so n dans le dictionnaire de mots composes DELAC.

Dans le DELAS, chaque mot simple est accompagne du code de sa classification
inorphologique. Cette classification est systematique, et sort de base a l'execution (rune procedure
automatique de generation de formes flechies. !.'ensemble des formes cons *.; cites a partir des mots
du DELAS constitue le dictionnaire DELAF.

En parallele avec la classification moroholog'..lue, une representation phonemique a etc
elaboree, et son application a l'ensemble des mots du DELAS a permis de construire les
dictionnaires phonetiques DELAP (E. Laporte, 1988).

Depuis les debuts de la traduction automatique, de nombreux systemes d'analyse
morphologique ont etc proposes. C'est un exercice de choix pour etudiants en inforrnatique. Mais
c'est la premiere fois qu'un lexique de taille realiste est constitue avec une description systematique
de la morphologic. A ce jour, l'ensemble des m its simples du DELAS comporte plus de 70 000
mots, et celui des mots composes du DELAC plus de 80 000 entrees.
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CARACTERIQUES DES DICTIONNAIRES ELECTRONIQUES

Entre les dictionnaires electroniques et les dictionnaires usuels, it existe des differences
structurelles profondes. Sans reprendre to discussion relative aux differences entre les uns et lesautres (M. Gross, 1988), indiquons cependant quelques proprietes et contraintes des dictionnaireselectron iques.

I) Descriptions systematiques

Dans les dictionnaires usuels, certaines informations et regles ne sont pas notees parce quesupposees connues. Par exemple, dans le Petit Larousse illustre 1986, la regle de formation du
pluriel des mots en al est implicitement Ia suivante: le pluriel des mots en al pct en aux. D'oul'absence d'indication de la flexion:

un journgl ---des journaux

et l'impossibilite de trouve: le rrot journaux dans le PL1.

tine telle presentation implicite des mots et des regles est inadaptee aux dictionnaireselectroniques. Ceux-ci doivent contenir des representations systematiques, aussi bien des motsque des regles, et ces dernieres doivent etre definies sans ambigtates pour toute entree lexicale.En consequence un lire morphologique comportera, pour tout nom et adjectif, unedescription de la mise au feminin et au pluriel, et pour tout verbe une description de saconjugatson.

2) Don fleet. formelles

ns les lexiques du LADL, les mots sont consideres sous leer aspect forme!, les donnees
retenues etant strictement syntaxiques et morphologiques. Les donnees d'ordre culturel ouetymologique ne sont pas prises en compte, parce qu'elles ne sont pas significatives pour ('analysesynchronique de la langue a laquelle visent les dictio naires electroniques. En outre, aucune
information semantique n'est introduite, du fait qu'il n'existe pas de systeme de description
applicable a tous les elements de Ia langue.

3) Acces normalises

La recherche de mots dans un dictionnaire usuel presuppose un niveau de connaissance du
lecteur, et table sur sa faculte d'interpretation.

Dune part, une meme graphie peut apparaitre dans plusieurs entrees lexicales, en nombre
variable selon les dictionnaires, le choix de ['entree utile etant laisse au lecteur. D'autre part,
pour atteindre un mot compose ou rite expression figee, l'acces se fait par run des mots consti-
tuants, choisi sur des criteres lex:eographiques non definis. Par exemple dans le PLI, t'expres-
sion angle de fir se trouve dans l'enrree fir, le tir n Nam- se trouve dans l'entree Nam% Par
contre, hlanc d'oeuf ne se trouve pas dens ['entree ocuf, Itais dans rentree blow-. Les procedures
d'acces aux mots dans les dictionnaires sont done variables. Au contraire, dans les d.ctionnaires
electroniques, ces procedures son! n;_cessairement normalisees et identiqoes, quels que soient lesmots recherches.
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4) Extensivite

Outre les aspects systematiques et normalises des dictionnaires electroniques, ii faut signaler
aussi leur objectif d'une couverture lexicale aussi etendue que possible. Le but de cette large
couverture est de permettre des applications nombreuses et diversifiees, par exemple:

la reconnaissance de mots dans des textes, quel que soit le domaine traite,
l'analyse syntaxique, prenant en compte tous les emplois des mots, ainsi que touter les
constructions possibles de phrases,
l'elaboration de dictionnaires specifiques: homographes, lexiques tries en ordre inverse,
lexiques par parties du discours,
la verification orthographique automatique,
l'analyse et l'etude statistique des mots eux-memes, de leur frequence, leur structure
et leurs mecanismes de formation,
et toute la gamme des jeux bases sur la combinaison des Jetties danc les mots, tels les
anagrammes, mots croises ou scrabble.

5) Coherence

Des imperatifs de coherence des donnees sont a respecter tors de la conception et de la
realisation de dictionnaires electroniques. Du fait de la notation systematique des informations
associees chaque mot, le format des entrees est homogene, et chaque entree a une structure
interne coherente.

Cependant, afin d'obtenir une plus grande homogeneite des lexiques, nous avons distingue
au LADL trois ensembles contenant des unites de texte differentes:

1) les mots simples sous leur forme canonique
2) les formes flechies
3) les mots composes

Ces trois P nsembles seront done presentes separement dans la suite de cet expose.

Le lexique DELAS

DELAS est le Dictionnaire Electronique du LADL pour ks mots Simples du francais.
Nous en donnerons d'abord une vue globale en decrivant la structure des donnees, avec des
exemples concrets d'entrees lexicales. Ensuite, nous examinerons separement chacun des dements
constitutifs d'une entrée: mot, classification grammaticale, code morphologique.

1. Entrees du DE1,AS

La structure d'une entree se decompose en deux parties:

un mot simple, note sous sa forme canonique,
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des informations grammaticales et morphologiques associees, se presentant sousforme d'au moins un code morphologique. Celui-c: se compose pour les mots
variables de deux elements:

1- un symbole de partie du discours, (N pour les noms, V pour les verbes,...)
2- un numero de code morphologique, lequel renvoie a unf classe formelle de

variations morphologiques.

S'il s'agit de mots invariables, ce deuxieme element est omis.

Les differents exemples donnes ci-dessous illustrent la structure des entrees du DELAS:

lable,.N21
soigneux,.A63
grandir..V 18
admirablement,.ADV

Dans ces exemples, les codes .N21, .A63. .V18, .ADV, representent respectivement:

N21 un nom feminin singulier, formant le pluriel en ajoutant s la fin du mot,
/163 un adjectif de formes identiques au masculin singulier et pluriel, et prenant les
terminaisons respectives e et es au feminin singulier et pluriel,
V18 un verbe regulier du deuxieme groupe,
ADV un adverbe invariable.

En juin 1988, le dictionnaire DELAS comportait plus de 64 000 entrees, qui sont toutesde graphies differentes. Ceci entraine le rassemblement des mots de mettle orthographe dans desentrees communes, ce qui minimise le nombre les entrees. En fait, l'ensemble du DELAS
represente un corpus de pres de 72 000 mots.

2. ELEMENTS CONST1TUTIFS DES ENTREES

2.1. Mots du DEL AS

2.1.1. Formes canontques

Nous sommes habitues dans les dictionnaires usuels a la representation des mots sous leurforme canonique. Celle-ci a ete adoptee dans le lexique DELAS Done:

les noms masculins et les adjectifs sont mis sous la forme du masculin singulier,
les noms et adjectifs exclusivement feminins sous la forme du feminin singulier,
les verbes sous la forme infinitive.

2.1.2 Mots simples

Par definition, le DELAS ne contient que des mots simples, c'est-a dire ne comportant
aucun separateur tel que le blanc, le trait d'union ou l'apostrophe. Les mots composes comme,
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par exemple, arc-en-ciel ou ver de terre, sont recenses ailleurs, dans les tables du dictionnaire de
mots composes DELAC. En outre, les mots sont exclusivement en minuscules, accentuees ou non.
Les mots avec des majuscules, noms propres et sigles, sont reportes dans des listes annexes.

2.1.3. Mots venant de contextes identifies

Certaines entrées du DELAS sont noter parce que les mots qui y sont consignes Wont pas
d'existence autonome en tant que mots isoles. Ce sont des mots qui n'apparaissent que dans des
contextes bien identifies. 11 s'agit:

soit d'unites issues de mots composes comme tohu. hohu, ex, libris, pick, up, prud.
homal, homie, ping, pong, check, list, week, end,...
soit de parties de locutions, conjonctions, prepositions, ou adverbes composes: parce.
jusque, tandis, afin, aujourd, hui, ad, hoc, ipso, facto, calimini, cahin. caha....

14 soit de prefixes servant a former des mots composes, tels que anti, cardio, hyper. sous....
soit de prefixes derives de noms propres, comme anglo, italo, stalino,...
soit de mots elides: c'. d', j', rn', ft s', 1', jusqu', lorsqu', puisqu', quoiqu', quelqu',
presqu', entr'. Ces derniers sont mis sans L\postrophe dans le DELAS, puisque le
separateur est par definition exclu.

D'un point de vue formel, tous ces elements sont des mots simples ordinaires, c'est
pourquoi ils sont consignes dans la version actuelle du DEI,AS. Toutefois les prefixes ne sont pas
recenses de facon exhaustive, du fait de lour presence dans une liste a part.

2.1.4. Mots de meme graphic

Dans les entrées du DELAS, aucune distinction n'est faite entre deux mots de sens
differents, mais de meme orthographe et ayant des formes flechies identiques. Dans ce cas, un
seul code morphologique est mis. Par exemple, le mot botte, qui a trois entrees differentes dans
le PLI, est note par l'entree simple:

hotte,.N21

N21 etant un nom feminin, prenant un s au pluriel, qu'il s'agisse d'une botte de loin, d'une botte
d'escrime ou d'une botte le caoutchouc. Dc meme, le verbe ye/iv- se con jugue de la meme facon
clue! que soit son seas, et ne donne lieu qu'a une entree:

o/er..1/3

dans laquelle V3 est le code morphologique des verbes reguliers du premier groupe.

2.2. La classification grammaticale

2.2.1. Classement selon les parties d;.4 discours

Sur le plan grammatical, les mots sont repartis en neuf categories, ou parties du discours
(Le Ron Usage, M. Grevisse). On distingue les noms, les ad jectifs, les verbes, les adverbes, les
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pronoms, les articles, les prepositions, les conjonctions et les interjections. La classification scion
les parties du discours etant traditionnellement utilisee, nous rayons integree dans le dictionnaire
morphologique DELAS.

Les codes grammaticaux soft les suivants:

.A (adjectif), .N (nom), .V (verbe), .ADV (adver he), .CONC (conjonction de coordination),
.CONS (conjonction de subordination), ,PREP (preposition), .INTF (interjection), .DETE (determi-
nant), .PRON (pronom), et .X1NC (inclassable).

2.2.2. Entrees h un code

Les mots qui appartiennent a une categoric grammaticale unique et Bien definic donnent
lieu a des entrées simples.

Exemples: colloquc..N1
linguiste,.N31
discursif,.438
cordialement..ADV
ni..CONC
dans,.PREP

2.2.3. Entrees d plusieurs codes

Les entrées du DELAS etant toutes de graphics differentes, ii en resulte qu'une meme
entree lexicale regroupe souvent plusieurs mots grammaticalement differents. En consequence,
cette entree contient plusieurs codes associes. Par exemple, le mot cur etant d'une part adjectif,
d'autre part preposition, comporte deux codes:

sur.,432.PRFP

De telles entrees sont dices homographes. Nous considerons aussi comme homographes les
noms humains, specialement les noms de profession, frequemment employes comme adjectifs, par
exemple:

hou!anger. dans un apprenti houlanger
assistant, dans un maitre assistant

Un double codage nom et adjectif (.N et .A) est alors necessaire pour cc type daitems:

houlanger..N42.A42
assistant..N32,A32

2.3. La codification morphologique

Le systeme de codification morphologique du DELAS separe deux types de donne:

d'une part les noms et adjectifs,
d'autre part les verbes.
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2.3.1. Codification des norm et adjectifs

En francais, les variations de formes des mots ne portent que sur leur terminaison. Pour
les noms et les adjectifs, une suite de quatre terminaisons suff it A representer toutes les vaiiantes
en genre et timbre. Par exemple la suite:

[f, ye, fs, ves1

decrit les quatre formes flechies oisif. oisive. oisifs. oisives, de l'adjectif oisif. Cette suite, appelee
flexion, peut s'appliquer a tous les adjectifs termints en if. Elle determine done une classe
d'equivalence morphologique, ou classe flexionnelle, A laquelle se rattachent tous ces adjectifs.

Pour coder la morphologie de tous les noms et adjectifs francais, nous avons dresse la liste
de toutes les classes flexionnelles existantes. Chaque classe est numerotee, le numero servant de
reference pour coder les entrees du DELAS. Par exemple, la flexion mentionnee plus haut
correspondant a la classe 38, on a clans le DELAS:

internr::stif..A38
craintif,.N38.A38

On voit sur cet exemple que les noms et les adjectifs sont rattaches aux memes classes
flexionnelles. Pour les noms de genre unique, nous avons maintenu la description gene; ale des
flexions avec quatre composantes. Simplement, le signe - a ete introduit pour designer des formes
manquawes, ainsi:

[I. -. ux.

represente la flexion de la classe 4 regroupant des mots masculins tels que:

cheval..N4 canal..N4

Au total, 80 classes flexionnelles ont ete repertoriees pour l'ensemble des noms et adjectifs.
La liste detaillee des flexions est donnee en annexe I. Elle a ete organisee de fawn a regrouper
d'abord les mots exclusivement masculins (classes 0 a 19), pi.ir, les mots exclusivement feminins
(classes 20 a 29), enf in les mots a double genre (cla!:ses 30 A 80).

2.3.2. Codification des vcrhes

Alorr; que le code morphnlogique des noms et adjectifs renvoie A une flexion, celui des
vex bes renvoie A une con jugaison-modele, identifiee par son numero. Par exemple, on trouve
dans le DELAS l'entree verbale:

construire..1/9/

specifiant clue cc verbe se conjugue comme le verbe-modele de numero 91: cuire.

Deja au siecle dernier, une classification systematique avait ete elaboree par M. Bescherelle
Aine pour decrire la conjugaison francaise. Depuis, plusieurr systemes de classement des verbes
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ont ete proposes, certains bases sur les variations phonetiques des formes conjuguees. Dans leDELAS, seuls les criteres orthographiques ont ete pris en compte pour etablir les 96 conjugnisons-
modeles auxquelles se refere le codage des verbes.

Le DELAS etant simplement un dictionnaire morphologique, les earacteres syntaxiques deconstruction des verbes ne s'y trouvent pas. Its sont decrits ailleurs dans les tables syntaxiques dulexique-grammaire du LADL. Cependant, certains verbes presentent dans leur conjugaison desparticularites provenant de leur construction, qui neeessitent l'emploi de marqueurs specifiques.Ce sont les cas suivants:

I) verbes a participe passe invariable, c'est-a-dire verbes intransitifs, qui ne peuvent passe con juguer avec l'auxiliaire &re. Alors le marqueur U est utilise pour signaler une formeunique pour le participe passe, par exemple:

circuler..173U.

2) verbes qui, pour diverses raisons, ne se conjuguent qu'a la troisieme personne. Ainsi
sont les verbes fits impersonnels pour lesquels le suet est ohligatoirement it. Ceux-ci sont codesavec le marqueur I, comme:

neiger..1151 (il neige)

3) verbes defectifs: la defectivite est un phenomene irregulier, different scion chaqueverbe concerne. Elle est done indiquee par le marqueur general D specifiant !'existence de formes
manquantes dans la col,jugaison. Ainsi est le verbe:

frire,.6'90D

Le marqueur D n'est pas accomragne de la liste des temps et personnes manquants. Cesinformations so 1. reportees dans tin fichier externe. petit etre exploite par le programme de
generation des formes verbales de facon eviter la production des formes inexistantes.

3. STATISTIQUES SUR LE LEXIQUE DEL AS
Le lexique DELAS est divise en 26 fichiers, ou les mots sont repartis en function de leur

lettre initiale, comme dans un dictionnaire classique, et tries alphabetiquement. Les statistiquessont evaltiees d'une pay u chaque fichier isole, d'autre part sur la totalite du lexique.

Une page en annexe donne la repartition des mots, par lettre initiate et au total, dans
chacune des categories grammaticales suivantes: adjectifs, noms, verbes, adverbes 1.es autrescategories de mo*.s sont comptabilisees ensemble. Les totaux, apparaissant en bas de page,montrent que la version du DELAS de 1988 comporte pres de 10 000 verbes, 17 000adjectifs, 42 000 noms et 2800 adverbes.

Le lexique DELAF

DELAF est )'ensemble exhaustif et ordonne de routes les formes flechies des mots duDELAS. sont construites a l'aide d'une procedure autornatique de generation des formes.
Nous devons done considerer celle-ci, avant d'aborder la constitution des entrees du DELAF.
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1. LA GENERATION DES FORMES FLECHIES

77

Dans le systeme de codage morphologique du DELAS, on distingue les noms et adjectifs
d'une part, et les verbes d'autre part. La generation automatique des formes flechies se subdivise
suivant ce principe en deux types de traitements:

1) le premier engendrant les formes flechies des noms et des adjectifs,

2) le second servant a conjuguer les verbes, et a construire ('ensemble des formes verbales.

1.1. Generation des formes nominates et adjectivales

Sur le plan formel, les formes nominales et adjectivales sent composees de deux elements:

un radical R, independant du genre et du nombre,
une terminaison T, variable en genre et en nombre.

Nous avons deja vu que la terminaison T est un vecteur a quatre composantes, equivalant
une flexion numerotee et formalisee comme suit:

Fn = (tms. tfs, tmp, tfp)

ou n = numero de la flexation,
tms = terminaison du masculin singulier,
tfs = terminaison du feminin singulier,
tmp = terminaison du masculin pluriei.
tip = terminaison du feminin piur

Dans le programme de generation automatic, mots flechis sent done calcules par une
expression de la forme:

R.Fn

ou R designe le radical commun a touter les formes flechies d'un meme mot.

Suivant les cas, un nom ou un adjectif engendre de une 5 quatre formes flechies, comme
le montrent les exemples ci-dessous:

h(ns..N2 --> hots, ms + mp
halle,.N21 --.> balle, fs balles, fp
pale,.A31 pale, ms + fs pales, mp +fp
pieux,.A63 --> pieux, ms +mp pieuse, fs pieuses, fp
acteur,.N36 --.> acteur. ms actrice. fs acteurs. mp actrices, fp

1.2. Generation des formes verbales

Celle-ci est basee sur un programme de con jugaison ecrit au LADL, et exploitant les 96
verbes-modeles utilises tors du codage morphologique des verbes du DELAS. Pour h programme,
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deux fichiers auxiliaires sont necessaires: le premier, dit fichier de terminaisons, contient la listede toutes les terminaisons existantes tous les temps de la conjugaison; le second, dit fichier deconjugaisons, contienr la description de la conjugaison des 96 verbes-modeles selectionnes. Cesdeux fichiers permettent au programme le calcul automatique des formes conjuguees des verbesdu DELAS, a partir de leur numero de code morphologique.

Seuls les temps simples de la conjugaison donnent lieu A des formes conjuguees simples,done seules ces dernieres sont prise en consideration pour construire le dictionnaire DELAF. Un
verbe regulier du premier groupe, par exemple inventer, donne lieu A 39 formes simples degraphies differentes, dont

6 formes impersonnelles:
invent -f er. ant, e, es. ee. ees].

set 33 formes personnelles:
invent-le, es, ons, ez, ent j = 5 formes
invent-t ais, ait. ions. ir:, aloft] = 5 formes
invent-feral. eras. era. erons. ere:, eront] = 6 formes
invent-ferais, erait, erwns, eraient] = 5 formes
invent-[ai. as. a. comes, 11tes, erent] = 6 formes
invent-fasse. asses, at. assions, assie:. assent] = 6 formes

Sur le plan theorique, les verbes sont conjugables a toutes les personnes de tous les modes-temps. Cependant, dans l'usage courant, un certain nombre de formes verbales sont rarementemployees, comme celles de l'imparfait du subjonctif. Malgre tout, ces formes existent, elles sontdone engendrees par le programme de conjugaison automatique du LADL. L'ensemble des formesresultantes est un ensemble maximal. Le sous-ensemble des formes effectivement rencontrees
dans les textes est fonction a. la Nis du style des al teurs, et du domaine d'application.

2. LA CONSTITUTION DES ENTREES DU D E L A F

Line entrée du DELAF est construite en deux parties: 1) une forme canonique ou flechie,2) son identification en genre et nombre pour les formes nominates et adjectivnles, ou sonidentification en mode, temps, personne et nombre pour les formes verbales. Les ens gistrementsdu DELAF, obtenus informatiquement, se presentent comme it apparait sur les exemples ci-
dessous:

table,.N21:Nfs
tables.- 1.N 21: Nms
soigneux,.A63:Ams:Amp
soigneuse.-2x.A63: A fA
5oigneuses.- 3 x . A 63 :A f p
grandirais 3.1/18:C .s :(7 2s

dans lesquels:

:Nfs et :Nfp specifient des formes nominates au feminin singulier et feminin pluriel,

:Arns :Amp :Afs :Afp designent des formes adjectivales, respectivement masculin singulier,
masculin pluriel, feminin singulier, feminin pluriel,
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:Cis :C2s representent le conclitionnel present, Ire et 2e personnes du singulier.

Les expressions precedees du signe - permettent de retrouver la forme canonique. Par
exemple: soigneuses,-3x signifie qu'en enlevant trois caracteres en fin de mot et en ajoutant x, on
obtient le mot de base soigneux.

Par rapport au nombre de mots simples contenus dans le DELAS, le nombre des formes
engendrees et stockees dans le DELAF est multiplie au plus par:

2 pour un nom de genre unique,
4 pour un adjectif ou un nom a double genre,

39 pour un verbe regulier du primier groupe.

Ces proportions sont maximales, car beaucoup de noms et adjectifs sent invariables en
genre et ne donnent que deux formes. Neanmoins le dictionnaire DELAF, engendre partir de
la version du DELAS de 64 000 entrees, contient de I'ordre de 530 000 formes. En machine, le
volume est pits de 10 fois plus important que celui du DELAS. Ce phenomene d'expansion est
d'autant plus marque que les entrées du DELAS sont factorisees, c'est-a-dire qu'elles peuvent
contenir, en une entree unique, plusieurs mots de meme graphie. Au contraire, les entrées du
DELAF ne sont que partiellement factorisees. En effet, les formes identiques rie sont regroupees
que si elles proviennent du meme mot grammatical. C'est par exemple le cas des deux formes de
l'adjectif soigneux au masculin singulier et pluriel.

La difference de presentation et de volume entre les deux dictionnaires DELAS et DELAF
ne dolt pas faire oublier leur unite et leur coherence. A la base, les informations sont essentielle-
ment les mots du DELAS avec leur morphologie. Q touter les formes soient deployees de fawn
exhaustive comme dans le DELAF, ou qu'elles soient implicitement presentes grace au code du
DELAS, I'ensemble formel represente reste toujours le meme: celui des mots simples de notre
langue.

Le lexique DELAC

Le Dictionnaire Electronique du LADL pour les mots composes (le DELAC) comporte
ce jour plus de 80 000 mots composes. Le DELAS et le DELAC sont des dictionnaires
electroniques morphologiques. c'est-a-dire que leurs entrees sont associees a une categorie
grammaticale et a un code flexionnel. Cette description permet en particulier de reconnaitre
automatiquement les mots dans les textes. On peut ainsi reconnaitre que dans la phrase:

Les pieds noirs sont venues

('occurrence pieds noirs represente le nom compose pied noir (qui peut etre feminin) au pluriel,
sont represente la troisieme personne du pluriel du present de l'indicatif du verbe etre, et venues
represente le participe passe feminin pluriel du verbe venir.

Blandine Courtois recense les mots simples; Maurice Gross recense les adjectifs et advr: bes
composes; Gaston Gross, Rene Jung, Michel Mathieu-Colas et Robert Vives recensent les noms
composes Ces derniers constituent la majorite des mots composes, et sont classes scion leur
structure. Nous avons actuellement les classes suivantes:
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- NA (Nom Adjectif): carte hleue, pied noir,
-NDN (Nom de Nom): pomme de terre, coup de force.
-AN (Adjectif Nom): beau frere, blanc -bee.
-NN (Nom Nom): homme grenouille, chien -loup.
-NAN (Nom a Nom): pelle a gateau, tarte a la crenze.
-VN (Verbe Nom): trompe l'oeil, gratte-papier.
PN (Preposition Nom): en cas. arriere garde.

II existe de nombreuses mitres classes de noms composes ((Michel Mathieu 1988j), inais qui
representent nettement moins do ioms compose,. Les classes NA et NDN sont les plus impor!antes
en nombre.

Classe Nombre de mots

NA 44 985
NDN 2(1899
AN 1 324
NN 2 376
NAN 2 541
PN 604
VN 1 021

:Jtre travail consiste a creer a partly de ces listes brutes le dictionnaire electronique
DELAC, utilisable par des programmes de traliement automatique. II s'agit donc d'attribuer des
codes de flexion aux differentes categories et d'introduire une classification morpho-syntaxique
de ces termes. La difference entre le DELAC et les listes donnees par des lexicographes ne
concerne pas uniquement la forme des donnees; elle concerne la qualite de l'ensemble des
dannees, et se traduit par un ajout d'informations. Cette qualite est difficilement mesurable, mail
ce n'est pas pour cela qu'elle est facile a obtenir:

plus de 10 % des entries lexicales recensees par les lexicographes ne sont pas
coherentes au sens formel, or les programmes ne peuvent traiter clue les bases de donnees ne
contenant aucune erreur; ii est done indispensable de reconnaitre les donnees generatrices de bruit.

les informations donnees par les lexicographes concernant le nombre, le genre, la
flexion en nombre et en genre des noms composes font souveni defaut, et ne sont pas toujours
coherentes; or, pour etre utilisable par des procedures d'analyse automatiques, le DELAC dolt
decrire sans aucune erreur le comportement flexionnel des noms composes; ii est donc indispensa-
ble de detecter et de corriger les informations erronees, et d'ajouter les informations manquantes.

Toutes les procedures presentees sont fondees sur un outil (automate no deterministe) qui
permet de reconnaltre dans des textes ou dans des listes des sequences comprenant des mots
explicites, des formes lemmatisees, ou des parties du discours. II est possible par exemple de
reconnaitre toutes les lignes qui debutent par la sequence grand/, suivie par un nom feminin,
suivi par la sequence :une. Cette sequence est entree ainsi:

%grand/<N-f.>:une

Cette sequence reconnait par exemple les lignes:

grand / voile:une
grand/rue:une
grand/rnere:une
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<apercevoir> represente toutes les formes du verbe apercevoir; la sequence j'<-1/-/s> reconnait
tontes les sequences de j' suivi d'un verbe A la premiere perconne du singulier. etc.

La construction d'un dictionnaire electronique a partir de listes brutes est une operation
relativement complexe; ceci est al A au moins trois raisons:

le nombre d'entrees traitees est de l'ordre de plusieurs dizaines de milliers; ceci entraine
que les traitements a effectuer sont longs et lourds;

de nombreuses procedures doivent etre mises en oeuvre et etre reliees entre elks; le
nombre de fichiers intermediaires generes est de l'ordre de plusieurs centaines;

certaines procedures ne peuvent pas :1,tre automatiques.

Nous presentons en annexe l'organigramme des procedures effectuees. Les fichiers generes
sont representes par des cercles. Les ce roles numerotes correspondent A des problemes discutes
dam ce rapport. Par exemple, le cercle numerote 0 correspond A une liste brute. Les procedures
sont representees par des rectangles, marques <A A » (procedure automatique) ou « M o (procedure
manuelle). Certaines procedures generent plusieurs fichiers. Par exemple, la verification
orthographique d'un fishier de noms composes Were deux fichiers: le fishier des noms composes
sans faute d'orthographe detectee, et le fist ier des noms composes qui contiennent une fame
supposee. D3ns ce cas, un des fichiers resultats est marque « Q » (oui: sans erreur).

1. LE FORMAT DES LISTES

Le format des listes de noms composes depend de la classe consideree. Nous
le donnons ici:

Classe Format Exemple

NA <MD > / <MD > :<D> carte/bleue:une
<MD>-I<MD>:<D> Pcrys./bas:les

NDN <MD>/dell<MD>:<D> pornme/de//terre:une
<MD>/de/<MD>/<MD>:<D> accident/de/Tafroute:un

AN <MD > / <MD > : <D> grand/pere:un
<MD>-/<MD>:<D> basse-(courune
<MD >' <MD>:<D> grand /memune

NN <MD>J<MD>:<D> hornme/grenouille:un
<MD>-/<MD>:<D> abri- /bus :un

NAN <MD>/à//<MD>:<D> enqache/a//balai:un
<MD>/à/<MD>1<MD>:<D> tanefir/Ia/crer77 e:uneNn/ <MD>/a/<MD>:..D> su.c/a/rnanger.une

VN <MD>-/<MD>:<D> garde-jrnanger:un
PN <MD>I<MD>:<D> anierelgarde:une

Le symbole <MD> represente tous les mots simples que I'on trouve dans ie DELAF. Le symbole
<11,. represente une sequence parmi les neuf suivantes:

E. le. la. les, un, une, des, de le, de la

E represente le determinant vide, quo l'on met pour certains noms propres, par exemple:
Fro rcois/prernier.l. Le caracfere 4< / 0 est un separateur de zones, utilise dans des programmes
d'.txtraction et de tri. Toutes les entrees dune classe determinee ont le meme nombre de zones,
et done de separateurs « ». Par exemple, ies classes NUN et NAN ont quatre zones, les classes
NA et AN ont deux zones, etc. Le caractere « : » separe l'entiee lexicale des informations
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associees. 11 y a un caractere « : * par entree, quelle que soft la classe de noms compost', La
seule information associee aux entrees est le determinant choisi parmi les neuf sequences
correspondant A <D>.

Certains noms composes s'ecrivent avec un trait d'union; on place celui-ci avant le separateur de
zones. Remarquons en particulier que tous les noms composes VN ou PN ont un trait d'union.

Le premier traitement est un programme qui verifie le format des listes donnees. A partir
de la liste « hute » (fichier 0 en annexe), ce programme d'acquisition des donnees engendre deux
fichiers: la sous-liste des entrees bien formees, et :a sous-listes des entrees rejetees. Cette derniere
pent representer plus de 5 % de :a liste brute. Les entrees rejetees correspondent aux trois types:

I) Les fautes de frappe concernant la ponctuation, comme par exemple un mauvais usage
du caractere « / o, un mauvais nombre de zones, etc.; les entrees correspondantes peuvent
representer plus de 2 % des entrees. Par exemple, sur tine liste de 2 376 NDN, it y a 61 fautes
de ce type (2,5 %). La correction de ces fautes ne pose pas de probleme, mail elk necessite hen
entendu un traitement specifique (detecter et corriger les fautes, puis fusionner la liste corrigee
avec la liste globale).

2) Les entrees dont le determinant n'est pas valide. On trouve parfoi 'article contracts
:du au lieu de sa forme explicite :de le, :de les au lieu de :des, ainsi que des fautes de frappe
dans les determinants. Ces fautes touchent plus de 2 % des entrees (par exemple, 457/20946
NDN). De meme que pour les fautes de ponctuation, it faut &teeter et corriger ces fautes, puis
fusionner la liste corrigee avec la liste globale.

Nous corrigeons les entrees qui possedent une ou plusieurs fautes de ponctuatu.,1 ou de
determinant.

3) Les mots composes dont la structure ne correspond pas au schema de definition (fichier
1 dans l'organigramme). Par exemple, les entrees:

abri/anti-atornique:un (NA)
artlaraho-rnusulrnan:le (NA)
non-proliferation/nucleaire: ( NA)
sous-rnarin/atomique:un (NA)

sont de notre point de vue mal classees, car on y trouve des mots composes a l'interieur dune
zone; les entrees:

bernard/l'ermite:tot (NN)
bernard/rhermite:un (NN)

de la liste NN ne sont pas coherentes vis-a-vis des definitions formelles a la base des traitements:
ces entrees obeissent a la definition formelle Norn/threrrnitiant/Norn, et non pas Norri/Norn,
L'entree:

traveller's/chi=que:un (NN)

pose le probleme general du traitement de l'apostrophe. Nous traitons toutes les sequences qui
component une apostrophe, comme:

aujourd'hui, entr'acte. entr'aider, gratulmi,re. grandrue, O'Connors,
prud'homme, traveller's cheque. etc.
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ces mots composes sont associes a une classe et A une procedure specifiques. Les noms c;-)i.iposes
du type Adjectif/Nom qui ont une apostrophe entre l'adjectif et le nom (grand'rui) sont decrits
dans la liste AN.

4) Les mots composes dont une partie simple ne figure ix,s dans le dictionnaire DELAF.
Ces mots concernent des fautes de frappe ou d'orthographe d'usage, des noms propres (Alexandre
le grand, I'Afrique equatoriale, etc.), et aussi des mots communs valides qui manquent dans le
DELAF. Les entrées de ce type peuvent representer jusqu'a 4 % de la liste brute. Par exemple,
sur la liste de 21 573 noms composes NDN, 627 ont ete rejetes lors de la verification orthographi-
que (2,9 %). Afin de recuperer les noms propres, nous extrayons de la liste des 627 mots rejetes
les mots rejetes en majuscule. On obtient alo,s deux listes:

a) la liste de mots composes qui comportent un mot en majuscule non trouves dans le
dictionnaire (fichier 2 dans l'organigramme): l'Europe occidentale.

b) la liste des mots composes qui comportent un mot en minuscule non trouves dans le
dictionnaire DELAS (fichier 3 dans l'organigramme):

aeide/parabutoxyphenybacethydroxamique:de le

Les premiers mots sont pour la piupart des noms propres, mais certains peuvent etre
errones (l'Archipel des Galapos); les seconds sont soit des mots fautifs, soit des mots valides qu'il
faudra ajouter dans le dictionnaire des mots simples.

2. LA STRUCTURE DES ENTREES

La simple verification de i'orthographe et du format des entrees ne suffit pas. Les listes
doivent aussi etre coherentes du point de vue de la structure de leurs entrees:

Classe Format

NA <N>/<A>:<D>
<N>-/<A>:<D>
<N>RV-ant>:<D>
<N>-/<V-ant>:<D>
<N>RV-pp>:<D>
<N>-/<V-pp>:<D->

NDN <N>itle/RN>:<D>
<N>/de/<DET>I<N>:<D-,

AN <A > /<N > :<D>
<A>-/<N>:<D>
<A>y<N>:<D>

NN <N>i<N>:D,
<N>I<N>:<D>

NAN <N>/a//<N>:<D>
<N>jA/<DET>f<N:<D>

NfIV <N>/a/<V>:<D>
VN <V>I<N>:<D>
PN <PREP>I<N>:<n

Exemple

cane/bleue :une
Paps -/bas. es
agent /neutralisant :tat
red- Ivolant:un
crime/organise:le
cou-/nu:un
pomme/de/iterre:une
at cideni /de/7a/route..un
grand/JAW:1m
basselcourune

jmere:une
urn ene/grenouille:un

/bus: un
manche/arnalai:un
tarte/a/la/creme.line
salle/a/manger..une
garde- /mangerun
wriere-/ganie:une
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avec:

<A.> represente un adjectif (hlerte),
<DET.> represente tin determinant (la),
<N> represente un nom (carte),
<PREP.> represente une preposition (arriere),
<V> represente un verbe (manger),
<V-ant.> represente un verbe au participe present (mlant),
<11-pp.> represente un verbe au participe passe (vohi),

Remarque

Nous avons place les noms composes des types:

<N>/(<A>+<Vant>4-<V-pp,>)

dans la liste NA. De facon analogue, on pourrait ranger les noms composes:

(<A>4-<V-atti>+<1--pp>),/<N>

dans la liste AN. Actuellement, cela n'a pas d'importance car noun n'avons pas de nom compose<V-ant>/<N>. Les seuls noms composes pouvant etre consicieres comme <1'-pp>,IcN> sont:
Sucre/Coeur:1p
Sacre/Colliwe:1:'

car sace, est decrit dans le DELAS comme adjectif et aussi comme participe passé.

Ces contraintes sont la consequence du fait que le dictionnaire DELAC fait partie dusysteme de dictionnaires electroniques du LADL qui doit etre coherent au niveau morphologique.En particulier, <A, represente les mots codes comme adjectifs dans le DELAS.

Nous effectuons done une deuxieme passe de verification, cette lois plus precise, ce quipermet de rejeter des noms composes qui correspondent soit a une faute dans le DELAS, soil aune faute de classement du nom compose (fichier 4 dans l'organigranur.,!,). Par exemple, nousavons trouve dans une liste NA les entrées suivantes:

argot/polyiechnicien:le
cellule/lueuse:une
championne/arnateur:une
beaufolais/primeur:de le
previsions/meteo:des

Ces noms composes sont mal classes par rapport au dictionnaire DELAS, dans lequel les motspolytechniciei, tueuse, amateur, primeur et Mt' 1(40 sont ckcrits exclusivement comme des noms.ehampionne/amateur:une devra probablement etre classe comme NN; par contre, tueue et mete(seront codes comme adjectifs dans la prochaine version du DELAS. De meme, le mot himdc,figurait dans le DELAS (version 4) comme participe passe du verbe blinder, mais non commenom. Le nom compose NA blindelleger:u. avail alors ete rejete a tort.

8 )
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3. LE DETERMINANT ET LA DESCRIPTICN FLEXIONNELLE

Pour chaque entree, les lexicographes choisissent un determinant parmi les neuf:

E, le, la, les, un. une. des. de le. de la

Le determinant « zero » (E) n'a ete utilise jusqu'a present que dans deux NA; le determinant unest de loin le plus frequent.

Determinant

un
une
le
la
de le
de lar_..

les
des

TOTAL 1

AN

446
229
262
208
32
12

112
23

324

NDN

10 278
7 096
1 038

862
549
442

222
412

20 899 1

VN

984
21

5
1

8

2

021

PN

319
250

16
11
5

3

604

NAN

1 233
860
73

162
52
53

15
94

2 542

15
16
3
4
1

1

1

44

NA

996
011
764
986
156
457

2
254
359

985

Du point de vue du nombre et du genre des noms composes, le determinant a plusieurs fonctions
qu'il est important de preciser:

3.1. Le nombre

Le determinant decrit le nombre du nom compose:

E, le, la. un. une. de If', et de la representent un nom compose sirr,ulier,

les et des representent un nom compose pluriel.

De plus, it represente la flexion singulier->pluriel:

un et une designent un nom compose qui accet

E. le, la. de le, de la. des et /es designent des noms compt avariab!es en nombre.

Le nombre des noms composes n'est pas toujours facile a determiner. Par exemple, pourquoi le
nom compose:

fous /de / /Dieu :les (NDN)

a-t-il ete entre au pluriel (determinant les), et non pas au singulier fou/de//diFu.un? Le
determinant les signifie-t-il que les phrases:

Luc est un fou de dieu.
Un fou de dieu s'est suicide bier par le feu.

83



86 Blandine Courtois et Max Silberztein

sont inacceptables en francais?

Par ailleurs, on trouve des noms donnes de facon independante au singulier et au pluriel.Parfois, c'est a dessein qu'on a dedouble les entrees. Par exemple:

un aide social est un homme:

L'aide social viendra visiter la rnaison demain.

une aide sociale est soil une femme (feminin de un aide social), soil une contribution:

L'aide sociale viendra visiter la maison demain.
Luc recoil une aide sociale de 1 000 F par rnois.

les aides sociales peut designer soil le pluriel du nom ambigu une aide sociale, soiteventuellement l'organisme, comme dans la phrase:

Luc en vole sa fiche de pale aux aides sociales.

mais bien souvent, le dedoublement resulte d'un manque de verification. Certaines lister ont eteconstruites independamment par plusieurs lexicographes. 11 n'y a pas moyen de savoir si lesdedoublements observes sont significatifs ou non, puisque les noms composes n'ont pasd'information de type distributionnelle ou semantique associee (comme par exemple, humain ounon hurnaln).

La variabilite des nt_ms composes ne peut pas etre decrite dans une liste independammentde considerations syntaxiques. 11 faudrait plonger le nom dans une phrase simple. Nous reprenonsl'exemple de Gross 1988: le nom compose planehe/W Ivoile (NAN) peut ou non se mettre aupluriel, cela depend. Dans la phrase:

Luc construct une planche a voile.

c'est un nom concret, qui peut se mettre au pluriel (Luc construct des planches a voiles); parcontre, dans la phrase:

Luc fail de la planche a voile.

it ne peut pas etre mis au pluriel. II faudra done et4dier pour chaque nom la possibilite qu'il yait un verbe support associe (ici faire de la planene a voile), et les contraintes dues au verhesupport autorise, puisqu'elles peuvent varier. En attendant que cette etude soit faite, le nombreattaché aux noms composes est approximatif.

Comme le nombre d'un nom est une notion purement lexicale, it est indispensable que leDELAC et le DELAS soient coherents sur le plan strictement morphologique. Nous avons doneverifie que lorsque le (4,..rminant ett singulier (E. un, le, de le. une, la, de la), le nom composeest constitue de mot. singuliers (procedure analogue avec le pluriel).

Cette procedu:1 a permis de trouver la seule erreur: coupe/sornbres:des (fichier 7).II est remarquable que la detection d'une seule erreur (sur plusieurs dizaines de milliers d'entrees!)necessite une procedure specifique relativement coOteuse: on doit ver:rier le nombre de chaque
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mot dans le dictionnaire. Nous n'avons pas trouve de cas exceptionnet, c'est-A-dire de nom
compost dont le nombre ne correspondrait pas A celui de ses constituants (comme une deux
ehevaux).

3.2. Le genre

D'une part, le determinant ne decrit pas le genre des noms composes dans les trois cas
suivants:

E est masculin ou feminin:

Action/directe:E (NA), Francois/prenner:E (NA),

un designe un nom compose masculin, qui pent avoir ou non le double genre:

chef /de /service :un (NON) (double genre)
chef /de/ incul pation:un (NON) (masculin uniquement)

les et des designent un nom compose masculin ou feminin:

bains/douehe:des (NN)
avaries-/frais:des (NN)

D'autre part, le determinant ne decrit pas toujours la flexion masculin->fe'minin:

un designe un nom masculin variable ou non en genre:

appui/politique:un (NA), cot:.sin/gerrnain:un (NA)

les et des, quand ils s'appliquent A des noms masculins, peuvent designer des noms
variables ou non en genre.

Pour les noms associes aux determinants un, de le et le d'une part, une, de (a et la d'autre
part, nous avons verifie que le genre des parties simples du nom compose correspond bien A celui
du determinant. Bien ser, nous avons trouve des erreurs ;27 erreurs pour les NA, 36 pour les
NON, 2 pour les AN), mais aussi des cas exceptionntls, comme:

grosse/legurne:une (AN)
peau/ rouge:un (NA)

Nous avons vu que le determinant ne thcrit pas toujours le genre et le comportement
flexionnel en genre Jes noms composes. Nous devons done retablir le genre des noms compose,
pluriel, et decrire la flexion en genre des noms composes en un, les ou en des.

4. LE GENRE DES NONIS CeMPOSES PLURIEL

Nous traitons la !iste ties noms composes au plu-iel (liste 12 en annexe). Nous distinguons
les classes NA, AN, NON, NAN, et NAli d'une part, des classes VN, et PN d'autre part. Pour
les premiers, it est possible d'utiliser le genre d'une partie simple <a caracteristique » du nom
compose afin de determiner le genre du nom compose:
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Classe Caracteristique

AN A et N
NA Net A
NON le premier N
NAN le premier N
NAV

Pour les autres classes, ii n'est pas possible de deduire le genre du nom compose partir desparties simples: nous avons donc dt1 entrer « manuellement » le genre des noms composes VN etPN au pluriel. Par ailleurs, le genre des deux noms d'un NN West pas toujours le meme:
animaux-/machines: des
avaries-/fears: des
public - /relations: des

remarquons que le genre du nom compose peut etre celui du premier nom (animaux-/machines.avaries- /frais sont feminins), ou du deuxieme nom (public-/relations); tes NN pluriel sont peunombreux (36), nous avons done mis le genre manuellement.

Nous donnons ici les deux procedures pour mettre le genre des noms composes. Ler.emier exemple concerne Ia classe NDN, pour laquelle on se fonde sur le premier nom. Cetteroutine est appliquee telle quelle pour la classe NAN. Le second exemple concerne tolisle NA, pour laquelle deux mots apportent des informations. Cette routine est aussi appliquee. la liste AN.

4.1. i ca NILIN

A partir de la lisle des 659 noms composes NON obligatoirement au pluriel, on generedeux fichiers:

le fichier FEMININ des noms composes dont le premier nom est obligatoirementfeminin (272 noms composes), par exemple:

aigreurs/de//estomac:des
boties/de//chasse:des

fichier AUTRES des noms ,ainposes dont le premier nom est masculin (mais it peutetre aussi au feminin), soit 387 noms composes.

Cette classification utilise le programme eP-a qui compare la contrainte %<-N-rn.> (leslignes qui commencent par un nom masculin) ave les lignes de la lisle des norris composes aur -iel. AUTRES verifie Ia contrainte, FEMININ non. La commande utilisee est:

extra PLURIEL % AUTRES FEMININ

Les noms composts de AUTRES peuvent etre soit ma' culins, soil masculine et feminins. Nous lesseparons en utilisant la meme procedure, cette fois a.ec la contrainte %<N-f.>:

extra AUTRES %<N-f> MANUEL MASCULIN
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qui Were le fichier MANUEL des 46 noms composes dont le premier nom est soit A double
genre, par exemple:

enfants/de/leslecoles:les

soit ambigu, par exemple:

manoeuvres/de//abordage:des

et le fichier MASCULIN des noms composes dont le premier nom est exclusivement masculin (341
noms composes), par exemple:

barons/cle/la/presse:les
cheveux /de / /ange :des

Le genre ferninin est automatiquement mis pour les 272 noms du fichier FEMININ; le genre
masculin est automatiquement mis pour les 341 noms du fichier MASCULIN; le genre des 46
noms du fichier MANUEL est mis 4( a la main A. Apres avoir introduit le genre dans ces trois
fichiers, nous fusionnons la liste des noms au singulier enrichie automatiquement du genre, av'_!c
les trois fichiers FEMININ, MASCULIN et MANUEL.

4.2, Les NA pluriei

0i utilise cett,:: fois le genre du nom et de rad jectif. Le nom presente trois possibilites:
soit masculin (m). soit feminin (f), soit les deux (a); rad jectif aussi; nous avons done les neuf
possibintes suivaines:

Nom

m

Adjectif

m

Exemple

abonnWatuents:les
m f ?
m mf acciderus/domecriques.les
f rr ?
f f activites/culturellevdes
f rnf arrhiveshudiciaires:des
nil m Artistes/Associes:les
mf f manches/courres:des
mf mf livres/historiques:les

II nous faut se, ,trer les entrees de facon 3 avoir les listes:

noms composes feminins: f-f, f-mf, mf-f

noms composes masculins: m-m, m--mf, mf-m

noms ambigus (gne l'cra dcvra tratter manuellement): mf-mf

erreurs que l'on dolt rejeter, ou cas evceptionnels: m-1, f-m.

Comme on le volt en annexe, les programmes extra generent les 7 fichiers suivants:
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Fichier

13
14
15
16
17
18
19

Nombre

59
54
34
1010
2
1439
4

Type

mf-mf
mf-m
rnf-f
m-m,m-mf
m-f
f-mf,f-f
f-m

Exemple

livres/historiques:les
Artistes/Associes:les
manches /courtes:des
abonnes/absents:les
Indes/occidentalesles
archivesijudieiaires:des
Bouffesiparisiens:les

Le fichier 13 comporte les noms composes pour lesquels it n'est pas possible de determiner legenre a partir des composants; les fichiers 14 et 16 comportent des noms composes masculins; lesfichiers 15 et 18 comportent des noms comt oses feminins; les fichiers 17 et 19 sont:

Liste 17:

1 ides/orientates:1es
indes/occidentales:les

Le mot inde (sans majuscule) est code dans le DELAS comme un nom masculin (nom de couleur,qui signifie bleu indigo), Nous n'avons actuellement pas de dictionnaire de noms propres, et nousne reconnaissons done pas les noms propres qui sont homographes avec un mot commun duDELAS (par exemple Pierre). Nous ne pouvons pas nous fier exclusivement en la presence d'unemajuscule pour reconnoitre les noms propres, car it existe de nombreux noms propres composesdont une ou plusieurs parties simples sont ecrites en majuscules, sans pour autant etre elles-memesdes nuns propres: les Artistes Associes, la Banque Nationale de Paris, une Carte Visa. le Secourscatholique, etc.

Liste 19:

Bouf fes/ parisiens:les
glycerides/ partiels:les
langues/altalques:les
lettres/royaux:les

Bouffes peut etre un nom propre masculin (merle phenomene qu'avec ltide). glycerides-/ partiels:les a ete entre comme faute parce que dans la version 4 du DELA,, glycerides n'etaitpas entre comme '.om masculin. altaiques ete entre dans le DELAS version 4 comme masculinexclusivement, ce qui doit etre corrige. ['entree lettres/royaux:les est une faute.

5. LE GENRE DES NOMS COMPOSES DE DETERMINANT UN

Les noms composes au singulier qui ont le det :minant tin doivent etre aussi etudies dupoint de vue de genre. Nous distinguons trois types de noms composes en un:

1) les noms qui ne peuvent etre qu'uniqucment masculins a cause de leurs composants:terrain de feu ne peut pas etre feminin puisque t.Train n'a pas de feminin. Cette liste correspondla liste 20 en annexe.

rette description est limitee par le fait que notre outil est purement morphologique: dansla phiat une pied noir est venue, le nom compose est feminin, meme si pied n'a pas de feminin.
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Cette possibilite West pas decrite dans la liste NA, ou n'apparait que l'entree pied/noir:un. Ce
phenomene dolt etre etudie generalement pour tous les noms humains; l'etude a ete entreprise pour
les NA par Gui .on 1988.

2) les noms a double genre: enfant pauvre peut etre masculin ou feminin, puisque enfant
et pauvre ont le double genre;

3) les noms qui ont une flexion en genre: cousin germain donne co, .ine germaine.

Afin de detecter les noms composes du deuxieme type, nous extrayons de la liste des noms
associes au determinant :un les noms composes dont le nom et l'adjectif peuvent etre aussi
feminins. Par exemple, pour les NA, nous appelons la commande:

extra na.un i<N-f>/(<A-f-> <V-ppf.>) DOUBLE MASCULIN

NA NDN AN NAN

un 15 996 10 278 446 1 233
DOUBLE 774 4 56 56
double genre 160 456 2 7

Le fichier DOUBLE (21 en annexe) contient des noms composes dont le nom (pour les NDN,
NAN), ou le nom et l'adjectif (pour les NA et AN) sont a double genre. Nous etudions
systematiquement les noms de ce fichier, et dedoublons les noms composes a « vrai # double
genre. Ce n'est pas parce qu'un nom compose a structurellement le double genre qu'il l'a
globalement. Considerons les entrees:

sale/tour:un (AN)
enfant/de/la/Assistance:un (NDN)

sale /tour est obligatoirement au masculin; it est dans la liste DOUBLE parce que sale est un
adjectif masculin ou feminin, et tour est ambigu (une tour ou un tour). Par contre, enfant de
l'Assistance est range dans la liste 23, puis est dedouble.

Cette procedure ne peut pas etre automatique, meme si les noms simples sont marques humain ou
non humain: par exemple, seule une connaissance des noms composes suivants permet de savoir
si l'on a affaire A un nom humain a double genre:

agent/de//conservation (NDN)
agent/de//maitrise (NDN)
chef/de//inculpation (NDN)
chef /de/ /cabinet (NDN)

Les listes de noms composes des classes NDN et NAN dont le determinant est un sont
traitees de facon analogue:

extra nan.un %<'N-f.> double mace

En utilisant ces proceuures, nous avons pu ajouter des noms composes feminins
« caches Afin de trouver les noms composes du troisieme type, nous devrons utiliser le code
flexionnel du nom et de l'adjectif du DELAS. Les noms et adjectifs qui ont un feminin ont un
code morphologique superieur a 30.
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6. LES VARIATIONS GRAPIIIQUES

L'orthographe des mots compos.,! est loin d'etre definie ((Mathieu- Colas 1988]). les nomscomposes acceptent des variations orthographiques:

appuie-main (VN) appui-main (NN)

l'usage du trait d'union est souvent fluctuant:

moyen Ilge (AN) moyen-age (AN)

l'usage des Iettres majuscules aussi:

Mayen Age (AN)

Lorsqu'un nom compose accepte plusieurs graphies, nous le dedoublons. Ce dedoublementa le desavantage de traiter les variantes de la meme entree comme des entrées independantes.Retablir le lien de synonymie entre les variantes recessitera ('utilisation d'un outil de gestion deces liens (base de donnees relationnelles du type 0132/SQL) et pourra donner lieu A des atIdesplus generales:

voyage presidentiel (NA) = voyage du president (NUN)

7. LA MAINTENANCE DU DEL AC
Les listes de noms composes sont en cours de construction. Elles representent neanmoinsplus de 80 000 noms composes, ce qui est un nombre important pour le mini- ordinateur VAX-730. A titro, J'exemple, un traitement comme l'extraction selon la categorie grammaticale de motsparmi 20 000 noms composes represente plus de 4 heures de traitement en mono- utilisateur. Or,A chaque ajout de nom compose, toutes les procedures decrites doivent etre appliquees. 11 n'estdone pas question de reeffecruer ces procedures pour l'ensemble des noms dune classe A chaqueetape du recensement. Nous avons done etabli une procedure de maintenance dans laquelle nousdistinguons d'une part les ajouts de nouveaux mots, d'autre part les suppressions de motsincorrects, et les modifications apporties a la liste.

Les lexicographes disposent de la liste generale des noms dejA recenses sur support papier.Lorsqu'ils veulcnt ajouter un mot a la liste generale, ils ecrivent les mots A ajouter sur unedisquette PC; lorsqu'ils veulent supprimer ou corriger un mot, ils annotent la liste sur papier.Nous transfdrons les eannees de la disquette d'ajout sur le mini-ordinateur, et nous effectuonstoutes !es procedures verification, de classement et el% jout d'information sur la liste d'ajouts.Ensuite, nous fusionnons la liste d'ajout avec la liste generale. Par ailleurs, nous lisons la listedes suppressions et des modifications en parcourant K manuellement » to liste generale sousediteur, et nous y entrons les modifications au fur et A mesure.

CONCLUSION

Nous avons presente ici deux dictionnaires electroniques, le DELAS et le DELAC. Nousavons montro que la necessite de gerer un nombre important de donnees parfaitement coherentesentraine d'effectuer des procedures nombreuses, ce qui n'est pa; necessaire pour les dictionnaires
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classiques. Ces procedures couteuses en temps et en place memoire n'ont pas un effet toujours
perceptible pour le lexicographe qui fournit la liste brute; neanmoins, elles sont indispensables, et
constituent le probleme principal de la construction d'un dictionnaire electronique.

Nous avons vu que les problemes souleves ne sont pas taus solubles automatiquement:
plusieurs procedures ne peuvent etre que manuelles, ce qui exclut l'objectif « zero erreur o. Nous
avons tout fait pour que ces procedures s'appliquent a des listes lt.s plus petites possibles.

Le point de vue purement morphologique a comme consequence de ne decrire qu'une settle
fois des entrées syntaxiquement dedoublees (comme les deux verbes voter) dans le DELAS. Par
ailleurs, les procedures utilisees pour verifier les listes de noms composes sont fondees sur
l'utilisation des informations du DELAS, ce qui presente certains inconvenients (comme par
exemple la description du feminin du nom pied noir). Ces problemes seront resolus lwsque les
entrees du DELAS et du DELAC seront associees a des proprietes syntaxiques.
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Annexe 1

Repartition des classes flexionnelles des noms/adjectifs

1 uroupe Noms/adjectifs Numeros
des classes

Relations entre
les fort, 0,

I masculine 0 A 19 fs.fp.0

11 feminins 20 1 29 ms = mp ,, 0

III masc.et fem.
plur.en Is'

30 1 59
m

p = ms + 's'
fp=fs+ "s

IV rnasc.et fem.
masc.invar.

60 1 69 fs = fp 4. Is'
mp = ms

V flexions
residuelles

701 80

ms = masculin singulier, mp =masculin.plurie1,
fs =feminin singulter, fp = fertu mrunplu!.
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Annexe 2

Groupe 1 : Classes tlexionnelles des
novas et adjectifs exclusivement masculins.

Numero
de classe

Flexior
ms,fs,rnp,fp

Exemples de mots
du dictionnaire DELAS

0
1

it't," oeil,.NOS ,eux,.NOP
mot,.NI violat,.A1

2
3

.,-,..-
.....x,-

bois,.N2 arsenieux,A2
bateau,.N3 chou,.N3

4
5

1,-,ux,-
111 -,ux,-

journal,.N4 cieL.N4
corail,.N5

6
7

., -,s,s
us,-,i,-

orgue,.N6
naevus,.N7

8
9

urn,-,a,-
homme,- ,shommes,-

quantum,.N8
bonhomme,.N9

10
11

man,-,men,-
y,-,ies,-

recordman,.N 10
lobby,.N1

12
13

..-,es.-
0,-,i,-

box,.N 1
tempo,.N 1

14
15

.,-,irn,- kibboutz,.NI4
sefardi,.N 15

16 e,,i- nuraghe,.N16

* classe avec renvoi singulier-pluriel
- formes qui n'existent pas
. terminaison non specifique
S = singulier seulement, P -- ploriel seulement

94



Les dicaormaires electroniques DELAS et DELAC 97

Annexe 3

Groupe 11 : Classes flexionnelles des
noms et adjectifs exclusivement 16tninins.

Numero
de classe

Flexion
ms,fs.mp,fp

Exemples de rnots
du dictionnair: DELAS

20

21

-
a a

-. , I

-,,-,s

madameN7OS
mesdamesNOr
maison,.N21
epinier eA21

-,-,..-

23
-

-,-.-ix

croix,.N22
caudines,.A22P
eau,.N23t

24
25

-,y,-,ies
-,man,-,men

lady,.N24
recordwornanN25

1.---

6 clusse avec rcnvoi singulier-pluticl
- formes qui n'existent pas
. terminaison non specifique
S = singulier settlement, P = pluriel seulemc.it
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Annexe 4

Groupe III : Classes flcxionnelles des noms et
adjectifs des dews genres, avec pluriels en 's'.

Num 6ro Flexion Exemp les de mots
de classe ms,fs,mp,fp du dictionnaire DEl_AS

30 a,,s.s
empereur,.N30M
imperatrice,.N3OP

31 .,.,s,s apte,.A31 artiste,. N31

32 .,e,kes tau,.A32 veinard,.N32
33 .,se,s,ses andalou,.N32.A32

34 .9te,us,tes favori,.N34.A34
35 eur.euse,eurs,euses rageur,.A35 voleur,.N35

36 eur,rice,eurs,rices ambassadeur..N36
37 eur,eresse,eurs,eresses vengeur,.N37.A37

38 f,ve,fs,ves oisift.A38 veuf,,N38
39 .,ssc,s,sses traitre..N39

40 1,11e,ls,lles cruel,.N40.A40
41 n,nne,ns,nnes hon,.A41 citoyen,.N41

42 er.ere,ers,erts leger,.A42 ouvrier,.N42
43 et,ete,etstetcs discret,.A43 prefct,.N43

-1 ef,ave,efs,eves bref,.A44
45 ec,eche ecs,eches sec,.A45

46 c,que,cs,ques laic,.N46,A4()
47 cshe,cs,ches blanc,,A47

. _
48 c,chesse.cs,chesses cluc,.N48
49 g,gue.gs,gues ohlong,.A49

......
50 .,sque.s,stiur: s maure,.N5U.A50
51 gu,gue,gus,gue.s ambigu,.A.51

52 n,nne,ns,nnes malin,.N52.A52
53 ou,olle,ous,olles foufou..N53

54 er,euse,ers,euses streaker,,N54
55 .,ine,s,ines feuillant,.Nc5,A55

..

56 esse,s,t.sses clown,,N56
57 o,a,cs,as aficionado,.N57

58 ete,etesse.etes.etesses poete, N58
59 ec,eque,ecs,:tques grec,.N59.A5ti

L.

' classe avec renvoi masculin M --- > ferninin F
. terrnimnson non specifique
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Annexe 5

Groupe IV : CI. sses flexionnelles des noms et
adjectifs des de ...kx genres, avec mascutin invariable.

Num 6ro
de classe

Flexion
ms,fs,mp,fp

Exemples de mots
du dictionnaire DELAS

60

61

,,,,.,es

.,e,.,es

tiers,.A6OM
tierce,.A6OF
niais,.N61 obtus,.A61

62

63

.,se,.,ses

x,se,x,ses

metis,.N62.A62
epais,.A62
jaloux,.N63.A63
f:smeux,.A63

64
65

x,sse,ux,sses
x,ce,x,ces

faux,.A64
dowc,.A65

66
67

uxtil,ille,ux,illes
es,esse,es,esses

vieux,.N66.A66
profes,.N67
expres,.A67

' classe avec renvoi masculin M --> feminin F
. terminaison non specificue
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Annexe 6

Groupe V : Gasses flexionnelles des noms et
adjectifs des deux genres, groupe residuel.

Numero
de classe

Flexion
ms,fs.mp,fp

Exemples de motF
du dictionnaire DE AS

ro

71

...tox..,

1,le,x,les

bebreu..A7OM
hebratque,.A7OF
ifteul,.N71

72
73

au.11e,aux,Iles
auAlle,aux,Iles

agneaus.N72
beau,.A73

74
75

eteptita, tt,,,,tteu
t,te,s,tes

41,..tKt.ti, . m.,,,

tout,.A75

76

77

a1taie,aux,a1e5

-,..xtx

provincial..N76.A76
lega1,.A76
gateaut.A77 (adj.)

78
79

um,a,a,a
us,a,a,a

maximum,,A78
valgus,.A79

classe avec renvoi masculut M ---> feminin F
. terrrtinaison non specifique

Groupe VI : Classe flexionnelle des noms et
adjectifs invariables aux deux genres.

Nuritero
de classe

Flexion
ms,fs,rnp,fp

Exemples de mots
du dictionnaire DLLAS

80 sable,.A80 (couleur)
quatarze,.A8OP

. termii aison non specifique
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Annexe «2»

Verbes-modeles tor les classes de conjugalsons

Classe Verbe
Numero modele

Classe
Numero

Verbe
modele

Classe Verbe
Numero modele

l avoir 40 asseoir 80 faire
etre 41 devoir 81 traire

42 mouvoir 82 plaire
3 airner 43 pourvoir 83 boire
4 placer 44 pouvoir 84 croire
5 manger 45 prevoir 85 enclore
6 peser 46 recevoir 86 conclure
7 ceder 47 savoir 87 inclure
8 jeter 48 surseoir 38 taire
9 appeler 49 valoir -- - --

10 assieger 50 voir 89 suffire
11 depecer 51 vouloir 90 confire
12 rapiecer 53 dechoir 91 mire

--- 55 falloir 92 ecrire
13 brayer 56 pleuvoir 93 dire
14 payer 57 seoir 94 lire
15 envoyer 58 prevaloir 95 rire
16 Mier 59 promouvoir 96 maudire

97 nuire
18 finir 60 vaincre 98 circoncire
19 hair 61 absoudre - - ---

----- 62 coudre
20 acquerir 63 moudre Codes-lettres
21 assaillir 64 peindre additionnels
22 bouillir 65 resoudre
23 couvrir 66 prendre I = verbe
24 cueillir 67 rendre impersonnel,
25 fleurir --- --
26 endormir 68 battre Ii = unique
27 fuir 69 connaltre forme pour
28 sentir 70 croitre le participe
29 servir 71 mettre passe,
30 vetir 72 naitre
31 courir 73 accroitre D = defectif,
32 mourir
33 tenir 74 suivre R = verbe
34 ouir 75 vivre n'existant
35 faillit 76 foutre pas sans
36 gesir 77 rompre pronom
37 chauvir 78 fiche re flechi
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Exemple DELAS

f,.02 factitif,.01.A38 iaignanterV3
fc..02

factitivement,.ADVE faitte,.1421
Inhte, 021 tactorage,.10 faftte,.A32
tablia4,A3 factorerie,.021 failier,.031
fablier,.01 factoriet, A40 faitti,.032.A32
fabricant,.N32 factariette,.021 faillibitite,.121
fabricateur,J136 factoring, .N1 fatttible,.A31
fabricatian,.0121 faefortsation,.1121 faitlir,.V35b
fabricien1141 fectoriser,.V3

foillite,.N21
fabrtcater,.v3 factotum,.141 faim,.021
fabrtgue,.121 factrice121 faine,.021
fabrIcluer,.V3 factuet,.A40 faine,.1121
fabutateue,.1136.436 factuettement,.ADVI faintant,.032.A32
febutation,.121 fac tan, .11 foinkanter,,v3u
fabuter,.V3 fecturation121 faustantise,.N21
faboleuSement,.ADVE facture,.121 fair,,A80
fabuteux,.463 footurer,.V3 fa,re,.N2S.v80
fabuticte,.N3t facturier,.01.042 faisar.,fitt,.021
fac,.1121 feoute,.021 ftis.. ,.A31
façade,.121 facuttaire,.A31 faire ,.01.032
face,.1121 facultatil,.A38 falsandage,.A1
facer,.04

facuttativment,.ADVE fatsand6,.A32
fac*Ife02, faculte,.N21 faisandeauN3
facatieusement,.ADVE fada,.1131.A80 faisander,.V3
facettieux,.A63 fadaise,.021 faisandente,.121
facettage.41 fadasse,.A31

faisane,.021.A2I
facette,.121 fadossement,.ADvf faisanneau..03
facetter,.V3 fadasserie121 faisCeau,.13
fache,.&12 fade,.P.31 faiseur,.031.,
facher,.Y3 fade A32 faissette,.N21
fAcherie,.1121 fadement,.ADVE fait,.01.02
fiScheuseftent,.ADVE facier,.03 faltege,-11
fAcneux,.1463.A63 fadeur,.171 falte,m1
facho..131,A31 fading,.A1 falteau,.13
facial Alb fado,.01

fattlere,.021.A21
faciis,.02 faena,.021 foitokt,.11
faci.e,.A31 fallner,.V3 faix,.12
facItement,.A0VE

fei0t,.N1 f ak i r,.ftS1

facituation,.021 fagate02/ fakirmae,.001
facitite,.121 fagne,.N21 fatalse, 121
fecitIter,.15 fagot,.01 fatarlquc,.121
facon..121 fagotage11

fatbeta,.N1
faconfde,.121 fagoter, .V3 fatbatasser,.03
faconnage,.N1 fa9otier,.142

fetciforme,.A31
faconnt.,.A32 fagotin,.11 fatennicto,A1
facOnnement,.11 tagouo,.121 feadtstotre,,A1
feconner,.1(3 fanrenheit..02.010 falerne,.11
faconnaur,.035 fatbtage,.A1

fottacleusement,.evf
faconnler,.042.A42 faiblard,.032.A32 fattacieux..A63
factage,.0 faibtardement,.A0VE fattotr,.VS5o
fectat,.A32 fatbte,.01.131.A31 firlot,.41.A32
forteur,.11.136

fasblement, A0vE falourde,.N21
fectsce,.11.A31 fasbiesse,.k21 fatquer,,V1
faccicasent,.ADVE faflotir,.018u

fotsifvsbItitti,.0421
facticibt,.021 faiencage,.11 fatslftable..431
fact teusement , .ADVF fatence..021 fatsificateur,.1136
factieum,.N63.A63 fa%ence,.A32 fatrAfscat:on,A21
floCtiOn,.121 falencerte,.021 fatsitlef,.V3
factsonnaire,.11 falencier.,142

fatvcne,.121
factIonner..16 fargnant,.137.A32 fatun,.11
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0 INTRODUCTION;

L'analyse et la comprehension de textes en langue francaise, en vue d'applications diverces
(traduction automatique, construction d'interfaces utilisateur conviviales, systeme de resolution de
problemes poses en langue naturelle) sont une tache cornplexe qui nectssitP un environnement
informatique specialise; un tel environnement est appele atelier de genie linguistique.

Un tel atelier se compose des element suivants:

un fOnerateur d'analyseurs syntaxico-semantiques.
un systeme de gestion de bases de donnees linguistiques.
un systeme expert en resolution de problemes poses en langue naturelle.
un illustrateur graphique,

N( us presentons dans cet article deux realisations du LIANA: un generateur d'analyseurs
syntaxico-semantiques pour des grammaires lexicales realise par Jean-Francois HI le, et une
interface, construite par Patrick Legrand, pour constituer les dictionnaires electroniques qui
utilisent les representations de Maurice Gross [I H.

UN GENERATEUR D'ANALYSEURS SYNTAXICO-SEMANTIQUES

1.1 Introduction

Dans la nature, le sens s'exprime partir des formes et de leur langage. La syntaxe de
ces formes peut etre fort complexe et tres irreguliere. Heureusement, it est un domaine, celui de
nos langues indo-europeennes, oir cette irregularite et cette mpieAite sont fortements attenuees.
Trois principes sont utilises 3 cet effPt: l'usage d'un nombre restreint de symboles graphiques, la
linearite de la disposition de ces symboles pour former un texte, (existence de regles de
Lrammaire en nombre peu eleve et retativement stable au cours du temps.

Cependant t'immense variete de ce qui dolt etre decrit par ces langages: les objets, les
actions, les synchronisrions a pour consequence de rendre difficile ('analyse syntaxico-semantique
des textes en langtic naturelle.

Une science particuliere, la linguistique, s'est developpee dans le but d'etudier les langues
humaines sous sous teurs aspects. Une sous-branche tres riche 4:e cette science generale est la
theorie des langages [lb 121, 131, [41, 151 dont une des ambitions est la realisation pratique des
analyseurs syntaxico-Omantiques que demande la construction des compilateurs des langues
artificielles de rinformatique. Cette meme theorie des langages, combinee avec d'autres,
est la base des realisations pratiques des systemes automatiques de comprehension des langues
naturetles [61.
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Un grand nombre d'analyseurs syntaxico-semantiques pour textes en langue naturelle
suivent avec rigueur dans leur analyse le principe de la presentation lineaire de nos langues parse
que leur conception decoule directement de la definition des grammaires lexicales dans la4uelle
certains terminaux joueront un reile particulier; leur ensemble sera nomme lexique.

1.2 Resume des idees qui inspirent ce travail.

** A un langage dont la grammaire peut etre c'mplexe on associt une grammaire lexicale
dont les grammaires associees soot plus simples (Algebriques et determin;stes [7]).

se* L'analyse ne se fera pas lineairement sur le texte d'entree de I'analyseur mais partir
des symboles particuliers de lexique; une analyse lineaire normale pourra se produire autour d'eux.Une generalisation possible, qui sera etudiee ulterieurement, est de ne plus s'interesser a de
simples terminaux mais a des groupes de terminaux; on parlera alors de grammaires polyleyicales.

**Ces grammaires lexicales peuvent etre definies a partir de grammaires elles-memes
lexicales ce qui permet une analyse syntaxico-semantique par couches successives, en profondeur.

1.3 Definition d'une grammaire lexicale.

On appelle grammaire lexicale un ensemble (L, G, F)

L est un ensemble de symboles appele lexique.

G est une grammaire dont rensemble des terminaux est egal a L.

F est une fonction de I, vers ou E est un ensemble de grammaires.

F:
1-->( Gg(1), Gd(1))

avec Gg(1) grammaire gauche de 1 et Gd(1) grammaire droite de 1.

Exemple.

Soit le langage EJ= (x/x=a b c n N*) pour lequel it dexiste pas de grammaire
algebrique [7].

Definissons une grammaire lexicale GL1=ILI,G1,F1) qui l'enc,endre exactement:

LI=(b)

G1={V1N,V1T,A1,P1} ales
VIN={A1}
VI T= LI
P1=(A1-->I3A1,A1--nil)

1 0
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ou

ou

F1:1.1-->E1El
b-->(Glg(b),G1.(b)) avec

Glg(b)=(G15N(b),G1gT(b),Alg(b),P11.(b))

CIN(b)=1(Al ,(b))
CrT(b)=(a)
PlI13)=(Alg(b)-->a)

Gld(b)=(G1dN(b),G1dT(b),Ald(b),P1d(b))

Gldri(b)=(Ald(b),GL1)
Glif(b)=(c)
Pld(b)=(Aid(b)-->GLIc)

Comnie on peut le rernarquer les grammaites ci-dessus sont toutes algebriques et
deter inistes et it y a un rApp-el recursif de la grammaire lexicale dans la grammaire gauche de 'b'.
Ainsi un langage pour loud ii n'existe pas de grammaire algebrique est engendre par une

r a mrnaire lexicale qui fait a,-,,,e1 a deux gramrnaires algebriques deterministes: ce resultat est en
soil remarquahle.

ARBRE SYNTAXIQUE ASSOC61' A 'aabbce

AI

Al

Al g ( b ) Al ( b )

a Al

Al

a Al

nil

'nil

N nil
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le trait pointille est utilise pour representer les derivations de la grammaire gauche et de lagrammaire droite d'ur symbol' du lexique.

t%NALASE: SNATAXIQUE OE 'nabbee'

Recherche du premier 'h' dans tine lecture
considere dans la suite de l'analse

aatbcc
derivation a gauche

aatecc
derivation

recherche du second 'b'

aattcc
derivation

aetcc
derivatic^.

aanss (ii n'y
derivation

ft-abbc.

1

A gauche

a droite

a plus de bl
a Jroite

nt:t x ique.
Rauch-7 droite, tin smbole souligne nest plus

I..e texte est recounts comme syntaiquement correct vis a vis de G1.1.

1.4 Construction des anal)scurs associs aux grammaires lexicales

Nous tailisons pour realise tin analyseur dune grammaire algebriqut. deterministeG={VN,VT,A,P} une interpretation par les fonctions Hooleennes [83; l'analyseur associe a lagrammaire sera nomme analyseur Booleen

11 7a s'agir de construire, en s'appilyant stir les symboles du texte A analyser et sur lesogles de production de la grarnmaire tine fonctions Booleennes (Pk)at i 1'h:VT--->(0,1)dont cn evalue le produit au fur et a mesur de !'analyse.. Si a la fin du texte le produit egalea I :dors le texte est syntaxiquemn* sinon it est syntaxiquement incorrt.:t. Pour un texte
syntaxiquement incorrect l'analyse d'arrete (les la incontre d'un symbole pour t?quel on ne peut
trouver, en appliquant les regles de production de la gra, -,iaire, tine evaluation "raie.

Suivant ce principe nous avons 'construit tin generateur d'analyseurs BGalkeac pourgrammaires algebriques determi'dstes qui par extension est capable de generer des analyseurs pourgrammaires lexicales. En effet si pour toute grammaire algebrique determin?:te nous pouvonsfaire correspondre on analyseur Booleen. pour tine grammaire Texicale dont ie lexique comporten sw,bole.;, nous avons at plus 2n+I analyseur Booleens (d'apres la definition doonee auparagraphs 3).
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ARCHITECTURE DU GENERATFUR D'ANALYSEURS 1300LEENS:

texte d'entree
decrivant
la grammaire
algebrique et
deterministe
ainsi que Ies
actions
semantiques.

Texte du langage A
analyser et liste
interpretable.
par le
generateur.

GENERATEUR

INTERPRETEUR

liste
interpretable
par le
genetateur.

resultat de
l'analyse
et code
semantique

La liste interpretable est rangee dans le dictionnaire les analyseurs pour grammaire
algebrique et deterministe.

ARCHITECTURE DU GENERATEUR D'ANALYSEURS POUR GRAMMAIRES LEXICALES.

Un analyseur pour grammaire lexicales est compose de plusieurs analyseurs Boo teens
secondaires (deux par symboles de lexique) et par un analyseur Boo leen principal qui va etre
chargé de l'analyse du langage lie au lexique, et des appels successifs des analyseurs Boo teens
secondaires.

Le gentrateur d'analyseurs pour grammaires lexicales est construit parrir d'un generateur
d'analyseur Booleens:

texte d'entree
decrivant
la grammaire
lexicale
ainsi que les
actions
semantiques.

CENERATEUR

liste
interpretable
par le
generateur.

L'interpreteur pour analyseur de grammaires lexicales est construit a panir d'un
interpreteur d'analyseurs Boo teens:

Texte du langage a
analyser Pt )iste
interpretable.
par le
generateur

INTERPvFTEUR
resultat de
l'analyse
et code
semantique

1.5 Vers un atelier de genie linguislique

Le genie linguistique recouvre la mise en oeuvre des methodes issues de la theorie des
langages dans le but de realiser des applications industrielles en :
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Comprehension des langues naturelles.
Traduction des langue3 naturelles.
Resolution de problemes poses en langue naturelle.

Un atelier de genie linguistique doit contenir les outils logiciels necessaires A la realisationde ces produits. Ces outils sont:

Generateur d'analyseurs syntaxico-semantiques.
Systeme de gestion de base de donnees linguistiques.
Generateur de systemes experts en linguistique.
Generateur de representations graphiques.

2. UN OUTIL D'EDITION DE LEXIQUE

Tout d'abord on donnera brievement un ensemble d'arguments qui mettent en lumiere lepourquoi d'un tel logiciel. Ces arguments ne sont ni originaux, ni ici demontres ou illustres, maisils situent Bien une ecole de penste.

II faut differencier les dictionnaires (traductionnels) enregistres sur support magnetiquedans un but d'edition, et les dictionnaires dits electroniques, concus, organists A des finsd'utilisation par des programmes realisant des traitemenL automatiques de la langue.

On peut songer a utiliser les premiers (dictionnaires traditionnels) pour constituer lesseconds. Cepenaant, cela presente quelques difficultes:

1) techniques. H n'est pas evident de decoder les supports magnetiques des dictionnairestraditionnels.

2) L'information stock& dans les dictionnaires traditionnels n'est pas organisee de Nonsuffisament rigoureuse (non par rapport A un absolu, mais par rapport A ce que l'on veut enfaire).

3) Mais surtout ('information manque. Elle est incomplete, parcellaire.

Devant cet Oat de fait, on est amene a concevoir et a constituer des dictionnaires,pleinement utiles aux traitements automatiques, differents dans leur forme et par la qualite et lacoherence des informations gulls renferment, et dont la reference est le lexique-grammaire duL.A.D.L.

Le logiciel presente ici, se veut une aide A la constitution de tels dictionnaires. 11 permetd'etudier, par des methodes similaires A celle du lexique-grammaire, toutes proprietes linguistiques
souhaitees sur n'importe quel ensemble d'unites linguistiques.

Le loglelel

Fondamentalement, ii sert a faire de l'edition (entrer en mei ne des donnees) et aussi unpeu de selection.
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Aspect general des tables
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Ce sont des tableaux a doubles entrees, en lignes et colonnes (cf. figure 4). Au
croisement d'une ligne et d'une colonne est stockee de l'information (cod& avec peu de valeurs
en general). Chaque ligne ou entrée horizontale peut correspondre a un item lexical; chaque
colonne, a une propriete que possedent ou non les items lexicaux.

On est amene a editer trois ensembles de donnees. Deux sont des listes, les entrees
horizontales et verticales, le troisieme est un tableau bidimensionnel, la matrice elle-meme. On
dispose de deux editeurs: un pour les listes, l'autre pour la matrice.

*EDITION DES LISTES (cf. figures 3 et 3 bis)

Type des listes pouvant etre editees:

Simple ou double

Simple: vise liste de verbes, de noms...

lister
localiser
maintenir
maitriser

Double: chaque element de la liste est un enregistrement de deux champs.

Le premier champ,le champ principal et celui qui est manipule en priorite lors de la
matrice.

Cela peut etre par exemple un code denotant une structure syntaxique NO V Ni.

Le second champ etant une information complementaire. utilisee a d'autres fins. Dans
notre exemple cela peut etre ('explication du code (phrase elementaire: Sujet Verhe Compliiment)

Ordonnee ou sequentlelle

Soit un des champs est ordonne suivant l'ordre lexicographique, soit ii n'y a aucun ordre
a priori (sequentiel).

Indexation

Si l'un des champs ou la liste n'est pas ordonne, on peut cependant construire un index qui
permet virtuellement de l'ordonner.

11 0
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Duplication autorisee ou non

Que la liste soit ordonnee ou indexee, on peut indiquer si une entree quelconque peut onnon ttre dupliquee.

Voila l'ensemble des imperatifs qui ont regi la construction de I'editeur de listes. Audebut de la constrw,:tion dune nouvelle liste se deroule une phase dite de configuration quipermet de determiner l'organisation future de la liste, l'editeur tient compte ensuite au cours desmanipulations de la liste de cette organisation.

Quanta ('edition proprement dite, on y retrouve les fonctions classiques de redition:
creation, suppression, modification, &placement d'entrees (pour les listes sequentielles),impression, enregistrement des donnees, et bien Or on visualise et on se deplace aisement dansla liste.

Des modifications apportees a une liste peuvent avoir des repercussions sur la matrice quilui est liee.

11
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A:\to

Ft -edition des entrees horizontales.

F2 -edition des entrees verticales.

F3 -edition de la matrice.

F4 -matrice selectionnee.

HO -Fin

Votre choix: F 1



116 H. Habrias, J.F. Hue, .1.11. Jayez, P. Legrand, Y. Simon et D. Vellard

A:\t6.E00

CONFIGURATION

liste simple ordonnee sur le champ principal duplication non Itorisee.

abandonner

abolir

abroger

accepter

accueillir Advm

adjurer

admettre

adopter

affecter

afficher

1 er champ:

113
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A:\t6.MAT SELECTIONNEE

Fl -edition des entrées horizontales.

F2 -edition des entrees verticales.

F3 -edition de la matrice.

F4 -matrice selectionnee.

FIO -Fin

Votre choix: F2 t

aucune ligne tea ete selectionnee. +
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MMagIIIpee

CONFIGURATION

liste double siquentielle.

01117,.

NO h:sujet, substantif humain (Paul)

NO-r.sujet, groupe nominal non restreint P

NO-rle faitQuP:sujet, groupe nominal non restreint,completivele fait QU P.
NO-rVIC:sujet, groupe nominal non restreint, infinitive dont le sujet est le le .

NOV:Sous-structure, les compliments peuvent etre facultatifs

NOVcontreN h:distribution sujet verbe 'contre' substantif humain

NOVapresN h:distribution Su jet Verbe 'apres, substantif humain

N1QuPind:complement direct, completive a l'indicatif

NIVOC:compliment direct, completive Qu Pind restructuree en une infinitive dont

NlauxVOC:compliment direct, completive Qu Pind restructurie en une infinitive a

ler champ:

2ieme champ:

,...1111
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A:\t6.MAT SELECTIONNEF

F 1 -edition des entrées horizontales,

F2 -edition des entrees verticales.

F3 -edition de la rnatrice.

F4 -matrice selectionnee.

F10 -Fin

Votre choix: F3

aucune ligne n'a ete selectionnee. +
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A:\t6.MAT

NNNNNNNNNNNNNNNci q 0

0 0 0 0 0 0 0 1 I I 1 I 1 1 I u u t

- - V VVQVa d V V e A e e r
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CONCLUSION

Le traitement automatique des documents naturels ne peut se faire efficacement que si ran
ne dispose d'un environnement logiciel specialise et suffisamment convivial afin que des non
informaticiens linguistes puissent l'utiliser aisement. Un prototype d'ateller de genie lIngulstIque:
l'ateller LI est developpe en Smal !tin [10] dans Ie cadre du LIANA pour satisfaire les besoins de
divers projets: Le projet Franco Canadien de Systemes Intelligents en Langue Francaise, le PRC
informatique et langue naturelle.

La fabrication d'un protot pe de compilateur en langue naturelle l'aide de l'atelier LI
dolt illustrer la puissapce et l'efficacite d'un tel environnement.
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0. INTRODUCTION

Cette etude a pour objectif le developpement d'une methode de mesure du degre de
difficulte de textes relatifs A rinformatique. Les mesures ainsi obtenues devraient guider le lecteur
eventuel dans le choir de textes Aar:es a sa competence.

Le princ;pe general de la methode est de mesurer la difficulte en fonction du vocabulaire
contenu dans le texte, en tenant compte du contexte. 11 s'agit done d'evaluer chaque terme selon
divers criteres, tant lexicaux que contextuels. Une mesure globale pour le texte a retude peut
ensuite etre obtenue en fonction des cotes de difficulte de l'ensemble de son vocabulaire. Nous
presentons ici les differentes variables, lexicales et contzxtuelles, qui interviennent da.13
revaluation du degre de difficulte des termes propres A rinforrnatique.

1. DESCRIPTION DES VARIABLES DE MESURE

1.1 Variables lexicales

1.1.1 Categoric grammaticale

La categorie grammaticale a dejA ete avancf.e comme un facteur influengant la difficulte
dans le domaine des langues secondes (Mackey, 1965). On y mentionnait que les verbes etaient
plus difficiles A apprendre que les noms ou substantifs. D'autre part, des recherches en
terminologie (Guilbert, 1981) ont appuye l'hypothese voulant que la categorie des substantifs
presente moins de difficulte que les autres categories grzmmaticales.

Bien que rien n'indique la presence d'une hierarchie des difficultes parmi les categories
autres que les substantifs, nous avons tout de meme distingue plusieurs valeurs pour la variable
categoric grammaticale. II sera possible d'evaluer la pertinence de cette distinction au cours d'une
analyse subsequente. Les cinq valeurs retenues sont : substantifs, verbes, ad jectifs, adverbes,
autres.

La majorite des termes ne posent aucun probleme pour ('identification de la categoric,
grammaticale. Toutefois, quelques cas meritent une attention particuliere.

Le premier d'entre eux touche les noms de programmes, de commandes ou de fichiers,
consideres normalement comme des substantifs. Si "command.com", et "exe2bin" sont immediate-
ment identifies comme des substantifs, if teen va pas de meme pour un cas comme le programme
"debug". S'agit -iI d'un verbe ou d'un substantif ? Son comportement en contexte peut nous
renseigner sur sa nature, particulierement lorsqu'iI West pas prec le du mot programme qui
confere inevitablement a ('expression une valeur de substantif.

Dans tous les exemples retrouves dans le texte, "debug" se comporte comme un substantif
en tenant le role de sujet d'un verbe. C'est done la valeur substantif et non verbe qui sera
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attribude au ter'ne "debug" lors de Ia saisie de la variable categoric grammaticale. ten ira tie
mime des autres cas batis stir Ie mime modele ("select", "write", "r nlace"...).

Un autre indict contextuel vient appvyer cette dec;sion. La plupart des portions
de textes qui presentent un programme ou une commande debutent par le nom de cette commande
(en anglais) suivi d'une periphrase en francais expliquant sa signification. Par exemple
"RESTORE - Restauration d'un disque dur". Chacun des noms de commande err exp:ique au
moyen d'un substantif ce qui renforce l'idee que ces termes ont vra-,:ment une telle valeur dans le
corpus etudie.

Le cas certains termes tels que "ax" et "bp" pose egalement certains problemes. Leur
absence totale de signification a premiere vue empeche une identification immediate de la
categoric grammaticah'. Encore une fois, la reference au contexte s'avere necessaire. D'apres
celui-ci, les termes recherches sont des noms de registres. Les registres se definissent comme des
zones de memoire ou emplacements et on peut leur trouver une cc taine similitude avec des lieux
geographiques. Dans cette optique, les noms de registres, tout comme les nomq de lieux, doivent
figurer dans la categoric des substantifs.

Aux problemes rnentionnes plus haut s'ajoute celui des nombreuses abreviations dont
regorge le texte d l'etude. "Ko", "md" et "alt", abreviations spectives de "..ilo octet", "mkdir"
(ellememe abreviation de "make directory") et "alternate" Wen sont que quelques exemples. Pour
chaque abreviation, !a prise de decisir quanta La c itegorie grammaticale a debute par une
recherche du mot abrege et c'est la categorie de ce dernier qui a etc afrectee a son abreviation.
"Ko" et "md" (nom de commande) se sont done vus attribuer la categorie substantif tandis que "alt"
prenait place dans le groupe des verbes.

1.1.2 Longueur

Les etudes portary, sur la longueur du risot (Henderson, 1982, McNeil, 1987) n'ont pas
demontre d'influence de ce facteur sur la difficulte de comprehension Cependant, Ia lonalleur
etait alors evalute en fonction du nombre de lettres ou du nombre de syllabes constituant 'e met.
11 serait interessant d'evaluer la longueur, non pas d'apres le nombre de lettres ou de
syllabes, mais d'apres `., tiornbre de composants (mots) qui forment un terme. La longueur,
toujours egale a I pour Ics tern, .3 simples, prendrait une valeur superieure dans le cas des
syntagmes (ex.: longueur I pour "disquev 2 pour "disque dur", 3 pour "unite grande
capacite").

La longueur est tres Emile a determiner pour les trois exemples precedents cuff is de
compter le sombre de constituants. Cependar.t, de nombreux syntagmes contiennent des mots
grammaticaux tels qu'articles, prepositions et conjonctions. Ces elements, bien gulls entrainent
pakfois une cartaine complexite sur le plan syntaxique, ne posent pas de probleme quand on parte
de difficulte vocabulaire car ils portent tres peu d'information de nature semantique. Nous
avons done resolu de ne pas en tenir compte dans la mesure de la longueur des cyntagmes et de
compter uniquement les elements porteurs de sens (ex.: longueur II 2 pour "impression ecran" et
pour "impression d'ecran'').

Bien que de longueur egale, ces deux expressions peuvent sembler differentes du point de
vue de Ia difficult& "Impression ecran" parait peut-etre moins clair que "impression d'ecran" et
cette difference n'est pas refletee dans la longueur telle que nous la mesurons. Ce Phenomene est
tout a fait normal puisque la difficulte amenee par "impression ecran" ne tient pas a la longueur
du syntagme, mais a la facon dont it est forme. C'est la construction anglaise du syntagme qui
di,ninue la elute et ce fait est note au moyen de la variable mode de formation qui sera expliquee
plus loin.
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On ne salt pas de faeon certaine si la longueur du terme, basee sur le nombre de
constituants, a une influence sur la difficulte de comprehension ni, si influence it y a, dans quel
sens elle se manifeste. Trois hypotheses peuvent etre soulevees a ce sujet.

La premiere hypothese veut que la longueur n'ait aucune influence sur la difficulte et
qu'un syntagme long puisse etre aussi facile ou aussi difficile qu'un terme simple.

Se lon la deuxieme hypothese, plus un terme est long, plus ii est difficile car ii compurte
un plus grand nombre de mots susceptibles d'apporter des difficultes. Par exemple, "commande"
par rapport a "commande externe" peut sembler plus facile a cause de la presence, dans le
ieuxierne terme, l'element "externe" dont la signification presence certaines difficultes.

Enf in, la troisieme hypothese suppose que plus un terme est long, plus il est facile, car,
la maniere d'un contexte, les elements supplementaires peuvent apporter des eclaircissements sur

le sens d'un element inconnu. Ainsi, lorsqu'on compare les termes "tete" et "tete de lecture-
ecriture de l'unite de disquette° et que Ic sens de l'element "tete" n'est pas connu, le syntagme long
est plus explici.e que le terme simple. En effet, it indique ou se trouve la tete en question et ce

quoi elle sert.

Cie ces trois hypotheses une seule devra etre retenue dans la formule nale du calcul de
la difficulte. C'est dans une etape subsequente de la recherche et en utilisaet un logiciei de
statistiques que le choix pourra s'effectuer.

1.1.3 Degre dahstractin

Tel que relit avance certaines etudes dans le domaine de I'enseignement des langues
secondes (Mackey, 1965), l'influence du degre d'abstraction sur to difficulte de comprehension est
assez facilement concevable. On peut, avec raison, presumer que les termes concrets s'apprennent
et se ccmpre inent plus facilement que les termes abstraits.

L'assif, Nation de la valeur concrete ou abstraite aux differents termes du corpus s'effectue
assez facilement dans certains cas. "clavier" et "imprimante" se classent sans probleme dans le
groupe des termes concrets, tandis que "suppression" et "originate", designant respectivement une
action et etre qualite, appartiennent indubitablement aux termes abstraits.

Un probleme se pose avec certains termes qui ne se situent pas clairement dans la classe
abstraite ou concrete. Par exemple, le terme "octet", en tant qu'unite de mesure de la capacite
memoire, tr.ait plutOt abstrait, alors qu'it penche davantage vers les termes concrets lorsqu'on
l'envisage dans le sens d'une portion physique d'un disque.

Cette incertitude oblige la creation d'une autre classe, situee entre les groupes concret et
abstrait. Cette classe, que nous qualifierons de mi-concrete mi-abstraite, pourra recueillir les cas
qui ne peuvent se placer resolument dans les deux autres groupes.

Ma lgre cet ajoat, it demeure que les frontieres ne sont pas tout a fait fermees d'une classe
a l'autre et que le choir; d'une valeur pour le degre d'abstraction peut parfois s'averer complexe.
L'intuition ne suffisnint pas toujours a trancher la question, l'emploi de criteres un peu plus
rigu:reux devient necessaire pour delimiter clairement les trois groupes.

La classe concrete regroupe les termes qui representent des objets qu'on peut toucher ou
pointer. Les termes abstraits sont ceux qui ne peuvent avoir de representation physique sans le
recours a un objet de reference. L'exemple suivant permet de mieux comprendre ce critere:
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Une "copie" (action de copier) ne peut etre representee visuellement sans un item a copier.
C'est cet item (fichier, disquette ou repertoire), qui constitue l'objet de reference grace auquel
"copie" devient representable.

La troisitme classe, celle des termes mi-concrets mi-abstraits, peut plus difficilement etre
delimitee par des criteres absolus. Nous dirons simplement regroupe tous les termes qui
n'entrent dans aucune des deux autres categories.

1.1.4 Mode de formation

En depit de plusieurs recherches en ce sens, nous n'avons malheureusement pas pu mettre
la main sur une etude comparative des divers modes de formation des termes en fonction du degre
de difficulte. C'est done le corpus lui-meme qui a servi de base a la definition de ce critere. En
effet, pour determiner les differentes valeurs possibles de la varitOle, nous avons elabore une liste
de tous les modes de formation du vocabulaire specialise renconaes dans le corpus a retude.

Cette liste tente de presenter un ordre intuitivement croissant de la difficulte de
comprehension, mais les indices sont trop peu nombrlux pour permettre un classement sar des
valeurs de la variable. Comme c'etait le cas pour la variable long ueur, une analyse devra etre
effectuee ulterieurernent pour s'assurer de la position respective des differentes valeurs. Celles-
ci sont au nombre de neuf et correspondent aux neuf modes de formation recenses dans le corpus.

Le premier groupe !titre aux termes qui sont pulses dans un dictionnaire de francais
general et employes avec leur sens courant. Les exemples suivants en font partie "ordinateur",
"effacer", "imprimer ".

Les termes qui sont formes par analogie proche se retrouvent dans la deuxieme classe.
L'analogie proche signifie que la forme du terme est la meme que celle d'un mot general, mais
que son sens s'eloigne legerement du sens courant. Ainsi, un "fichier", en informatique, a pour
mode de formation l'analogie proche sa forme est identique a celle du mot general et its ant en
commum plusieurs caracteristiques semantiques.

II arrive que la forme d'un terme specialise soit celle d'un terme general, m, que leurs
sens soient assez eloignes. Nous parlons dans ce cas d'une analogie eloignee, laquelle constitue le
troisieme mode de formation. Par exemple, "configuration", "partition" et "unite" appartiennent
a ce groupe.

Les abreviations sont regroupees sous le quatrieme mode de formation. Notre corpus en
propose une assez bonne selection, dont les exemples suivants : "car" (abreviation de caractere),
"impec" (abreviation de impression ecran) et "con" (abreviation de console).

Plusieurs des termes specialises reconnus dans notre etude sont empruntes totalement ou
en partie a une langue etrangere, en l'occurrence I'anglais. Le cinquieme mode de formation les
rassemble sous ('etiquette emprunts. Ce sont surtout des noms de commandes, comme en font foi
les exemples qui suivent : "copy", "erase", "tree", "end", "select ".

Dans quelques cas, des termes tout a fait nouveaux se sont ajoutes au vocabulaire de
l'informatique. Ces neologismes, formes specifiquement pour designer une notion nouvellement
apparue, constituent le sixieme mode de formation. Nous en avons exclu les emprunts pour en
faire une classe a part, bien que ceux-ci soient parfois consideres comme un type de neologisme.
La raison est que ('utilisation d'emprunts, strangers mais peut-etre connus, n'offre pas
necessairement la meme difficulte que l'apparition d'une forme entierement nouvelle pour le
lecteur. "Formatage ", "octet" et "disquette" sont les exemples les plus connus dans le groupe des
neologismes de forme.
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Le septieme mode dl formation est celui des acronyms'.. C'est un groupe tres restreint ne
contenant que quelques termes et des syntagmes formes a partir de ces derniers (exemples : "dos",
"basic", "ascii", "bit").

Le groupe suivant n'est pas davantage productif dans notre corpus. II renferme les noms
propres et derives de noms propres, tels que "Pascal" et "Microsoft".

Enfin, les elements correspondant au neuvieme mode de formation portent le nom de
symboles. II s'agit d'assemblages apparemment a.bitraires de caracteres, sans rapport visible avec
le sens. Le corpus en compte plusieurs exemples, entre autres : "xt", "wtvqq" et "nv".

L'attribution de l'une ou l'autre des neuf valeurs a la variable mode de formation pour les
termes a analyser pose rapidement un probleme : il est frequent de rencoritrer dans un meme
terrie une combinaison de deux ou plusieurs modes de formation. Par exemple, "del", abreviation
de "delete", correspond aux quatrieme et cinquieme mode de formation. Ce phenomene de
combinaison, tout de meme assez rare chez les termes simples, devient presque universel lorsque
le terme est compose de plusieurs elements. II faut donc etablir une regle de conduite qui soit
applicable a sous les cas pour eviter de faire des choix arbitraires.

Nous avons pense que le lecteur, place deva ,t un terme comportant plusieurs elements
ayant des modes de formation differents, saisira facilement l'element dort le mode de formation
est d'un degre de difficulte peu eleve. Par contre, la comprehension du terme entier sera rendue
plus difficile par la presence de l'element de difficulte elevee sur lequel le lecteur butera sans
doute. C'est donc le mode de formation porteur de la plus grande difficulte qui determine la
difficulte d'un syntagme a ce niveau.

Par consequent, l'attribution dilute valeur a la variable mode de formation, en presence
d'une combinaison de modes, equivaut a l'attribution de la valeur la plus elevee rencontree dans
le terme. Exemples :

"Wo", abreviation du mot anglais "word", ayant un sans particulier en informatique,
provient d'une combinaison des modes de formation 4 (abreviation) et S (emprunt).
C'est cette derniere valour qui sera attribute an terme "%gm".

"Impression en echo" contient d'abord ('element "impression" ayant Is valour 1 (sens
courant) et ensuite ('element "echo" portant Ia valour S (analogic Coignes).
"Impression en Oche se verra donc attribuer la valour S pour Is variable mode de
forms tion.

1.1.5 Degre de specificite

Le vocabulaire scientifique et technique a deja ate categorise scion le degre de specificite
(Descamps et Phal, 1968). II en est ressorti trois groupes de termes :

1- le vocabulaire scientifique
2- le vocabulaire semi-specifique
3- le vocabulaire technique

Le vocabulaire scientifique, tel que decrit par Descamps et Phal, comprend les mots de
sens general communs a plusieurs specialites au niveau fondamental. Ceux-ci peuvent etre
le point de depart de lexies complexes (ex.: coefficient). "Coefficient d'absorption" appartient au
vocabulaire lemt-specifique tandis que "coefficient d'absorption totale lineaire" represente la classe
du vocabulaire technique.

124
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Les exempla presentes dans l'etude de Descamps et Phal laissent summer que c'est la
longueur du terme qui determine le degre de specificite. Effectivement dans ce cas precis,
*coefficient d'absorption" est plus specifique que "coefficient" car it y a specification au moyen
d'un terme propre rlt un domaine ("absorption"). "Coefficient" passe donc de la classe du
vocabulaire scientifique general a celle du vocabulaire semi-specifique par l'adjonction d'un terme
appartenant ft cette deuxieme classe.

Mais, lorsque le mot specifie est de type general et que celui qui le specifie est egalement
membre de la premiere classe, le terme compose obtenu n'appartient pas a la classe du vocabulaire
technique ni meme du vocabulaire semi-specifique. 11 demeure, au contraire, parmi les term .s
scientifiques generaux.

Prenons, par exemple, le cas de "touches numeriques" dont les deux elements font partie
du vocabulaire scientifique general. Le terme entier demeure general et applicable a differents
domaines. La longueur du terme n'a donc pas permis de determiner le degre de specificite. II
en va de meme pour des termes simples qui ne sont pas assez generaux pour se situer dans le
premier groupe. Nous pensous aux termes tels que "bit", "octet", "formatage", etc.

Voici les criteres qui nous ont paru, mieux que la longueur, indiquer le degrede specificite :

Dans le cas d'un terme simple, si ce terme est general et commun ft plusieurs sciences, on
lui attribue le degre de specificite I, correspondant a la classe du vocabulaire scientifique general
(ex.: "copie"). Si, par contre, le terme est specifique un domaine, en ('occurrence l'informatique,
on considere qu'il fait partie du vocabulaire semi-specifique, dont le degre de speci 'kite est 2
(ex.: "disquette").

Pour un terme compose, it faut d'abord distinguer l'element specifie du ou des elements
qui le specifient. Cela fait, trois situations peuvent se presenter : les deux premieres se
produisent lorsque le mot specifie releve du vocabulaire scientifique general. Dans le premier cas,
l'element qui specifie appartient egalement a cette categorie. Nous avons déjà donne l'exemple
de "touches numeriques", oit le terme compose avec deux elements de degre 1 porte lui aussi le
degre de specificite 1. L'autre cas est celui oa le mot qui specifie appartient au vocabulaire semi-
specifique tandis que l'autre est general (ex.: "copie de disquette"). Le terme compost se verra
alors attribuer le degre 2, correspondant au vocabulaire semi-specifique.

Enfin, la troisieme situation prend en compte les mots specifies qui appartiennent ft un
domaine specialise. Les mots composes a partir de tels elements portent le degre de specificite
3, correspondant au vocabulaire technique de Descamps et Phal, car it y a specification d'un terme
déjà specialise (exemple : "disquette simple face"). Le nombre d'elements dans un terms de degre
3 nest pas limit& En voici un exemple :

"Valeur de deplacement hexadecimale". La partie "valeur de &placement' tie compose
d'un element de degre I ("valeur") specifie par un element de degre 2 ("a, Icement"
au sent utilise specifiquernent en inforrnatique). Cette partie const, Inc un
element de degre 2, qui grimpe au degre suivant lorsque specifiee E,. lenient
"nexadecimale".

1.2 Variables contextuelles

1.2.1 Definition

La presence dune definition dans le contexte entourant un terme diminue sans contredit
la difficulte de comprehension. L'evaluation de cette variable consisterait donc, pour chaque
occurrence, a dire s'il y a ou non presence d'une definition.
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Cependant, lorsqu'une occurrence d'un terme est definie, la comprehension de mutes les
occurrences suivantes est ilitee, et non pas seulement celle de cette occurrence. Donc,
lorsqu'un terme a ete defini ,elque part dans le texte, it faut considerer comme definies mutes
les occurrences suivantes.

1.2.2 illustration

Un illustration peut, dans biers des cas, eclairer le lecteur sur le sens du terme illustre.
Cette variable, comme la variable definition, peut prendre deux valeurs, selon quill y a presence
ou non de l'element contextuel explicatif, en I'occurrence une illustration.

De meme que pour la definition, la presence d'une illustration accompagnant une
occurrence d'un terme facilitera la comprehension des occurrences suivantes. Celles-ci seront
donc considerees comme illustrees, meme si l'illustration n'est pas repetee.

1.2.3 Synonyme

La presence d'un synonyme peut aider a la comprehension d'un terme, quoique ce ne soit
pas toujours le cas. En fait, un synonyme agit parfois comme une definition. Dans ce cas, it
facilite la comprehension et peut etre consider& comme un critere d'evaluation de la difficult&

Par exemple, dans notre corpus, "disque dur" a pour synonyme "disque fixes. Le premier
terme est le plus utilise mais le second est plus facilement comprehensible. Le fait de donner ce
synonyme a "disque dur" facilite sa comprehension. "Disque fixe est donc considere comme un
synonyme valeur de definition. Les synonymes "premiere disquette" et "disquette originate"
agissent de la meme facon aupres de "disquette source ".

Lorsqu'une occurrence d'un terme est accompagnee d'un synonyme b. valeur de definition,
la presence de ce synonyme sera enregistree pour cette occurrence et toutes les occurrences
suivantes.

1.2.4 Exemple

La presentation d'un exemple dans un texte aide A la comprehension du terme concern&
dans le contexte specifique de cette occurrence. Des occurrences differentes peuvent nicessiter
des exemples differents selon le contexte.

Ainsi, la commande "copy" s'utilise de differentes facons et des exemples distincts
accompagnent certaines occurrences de ce mot. D'autres types d'utilisation de cette commande ne
sont pas presentes avec un exemple.

Par consequent, la presence d'un exemple aupres d'une occurrence n'entrainera pas
I'enregistrement de cet exemple pour d'autres occurrences du terme considere.

2. CONCLUSION

Ces differentes variables appliquees aux termes du corpus etudie, feront l'objet d'une
analyse de type regression "stepwise" qui permettra de determiner leur influence relative sur la
difficult& de comprehension.

Quels que soient les resultats de cette analyse, ii demeure certain que la difficulte de
comprehension du vocabulaire est un facteur important dans la comprehension generale d'un texte
et qu'elle merite qu'on s'y attarde.
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Le phenomene de la productivite lexicale est peu etudie. D'une part. les
lexicographes doivent se contester, d'un dictionnaire a l'autre, de reunir tes unites
lexicales attestees sans pouvoir en assurer une certaine "homogeneite". Par exernple.
la derniere edition du Grand Robert a l'entree SURDIMENSIONNER mais n'a pas
SOUS( -)DIMENSIONNER. D'autre part, l'examen par les linguistes descriptivistes
d'unites lexicales non attestees n'est pas courant.

L'etude du materiel virtue! disponible presente un grand interet dans le cadre
de la constitution puis de la consultation de dictionnaires electroniques. Ce type de
dictionnaire dont rune des caracteristiques est de pretendre a la plus grande
exhaustivite suppose une redefinition des rapports a la norme et entratne l'examen
inedit de nombreux paradigmes lexicavy.

En prenant comme base de donnees la classe verbale des entrees du DELAS (un
dictionnaire electronique de LADL), nous proposons dans cet expose un inventaire
des processus productifs de la formation des unites lexicales de cette classe. Nous
verrons ensuite des r eles fondamentaux pour la formation de nouvelles unites
hien formees mats attestees dans les ouvrages lexicographiques connus.
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1. INTRODUCTION

Dans la perspective d'un traitement automatique, les phrases suivantes (1-4) devraient etre
reconnues comme frangaiseq:

(1) Max n'arrete pas de barber Pierre
(2) Luc accote Simon aux echecs
(3) Paul a pris une brosse route la nuit
(4) Guy ne laisse pas piler sur les pieds

aussi Bien que (5-8):

(5) Lt' Apectacle barbe Pierre
(6) Lac ne me remet pas
(7) Paul en a pris une, de
(8) Guy se fait un sang d'encre

*La recherche sur le *Lexique-Gramrnaire du francais du gutbec* beneficie d'une subvention du Conseil de Recherche en
Sciences Humaines du Canada (n° 410-85-1382)
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L'analyse de ces sequences donne des resultats differents, sur le plan de l'acceptabilite,Won que les tests sont effectues par un linguiste parisien ou quebecois. LCS phrases (1-4)pourront generer des "*" of "?*"; le linguiste quebecois accolera le symbole "*" aux sixtuences (5)et (7) et cherchera une analyse pour (6) et (8) en se demandant, par exemple, si sang d'cncre fi'estpas un nom compose, un mot technique. 11 est Bien connu que le travail du linguiste s'appuie sur['intuition, sur sa connaissance implicite de la langue. Comment pourr autrements verifierdes equivalences ou des differences de sens? C'est cet aspect du travail d'analyse (indispensablepour !Identification et Is caracterisation des phrases elementaires) qui entre en jeu lorsque nous
etablisson.s, par exemple, des definitions (ou mieux, des approximations) semantiques; notons entreguillemets :es " approximations semantiques" pour les exemples (1-8):

(1')"Max n'arrete pas de provoquer Pierre"
(2') "Luc est aussi bon que Simon aux echecs"
(3') "Paul a psis un coup toute la nuit"
(4') "Guy ne se laisse pas marcher sur les pieds"
(5') "Le spectacle ennuie Pierre"
(b') "Luc ne me replace pas (dans sa memoire)"
(7') "Paul a pris un coup"
(8') "Guy se fait du souci"

11 faut comprendre que les equivalents semantiques sont eventuellement ties nombreux etqu'aucun critere forme' ne permet de choisir la meilleure equivalence; c'est le probltme de lasynonymic. II est entendu que cette perception intuitive de sens ou mieux, de differencesemantique entre deux phrases simples, doit etre prolongee par ati moins une difference
observable, formelle; nous revizndrons sur ce point en 2.

L'experience qui A comiste verifier l'acceptabilite d'une phrase dolt done etrefaite par un linguiste de is variete decrire. On a eu trop souvent tendancenegliger cette importante condition experimentale. L'asterisque devant une phrase devrait etreprecise par une indication de la variete ou ont etc faites les verifications. Dans le cas qui nousoccupe ici, nous utiliserons le symbole Q pour francais du Quebec et F pour francais norme.Ainsi, des phrases comme 2) et (5) ne seront pas affublees de symboles "*" ou "?*", maismarquees selon la variete, c)mme:

(2a) (Q) Luc accote Simon aux echecs

(5a) (F) Le spectacle harbe Pierre

Ainsi, la formalisation en vue de I'etablissement d'un lexique-grammaire (LG) du frangaiset de son traitement automatique en est de beaucoup facilitee et amelioree. Le LG s'appuie surle Principe de l'exhaustivite (M. Gross, 1975), c'est-dire sur la description de l'ensemble desphrases elementaires du francais (et des mecanismes de mise en relation des phrases); ce LG doit,
par consequent, inclure le frangais du Quebec' (ainsi que d'autres varietes de frangais), ce qui
implique un niveau de description tout aussi complet et &mine pour ce "frangais" que pour le
"frangais" metropolitain. Nous montrerons ici que ce travail n'est pas simple et qu'il exige une
technique d'autant plus precise que l'objet a decrire (Q) n'est pas habituellement pergu commedistinct de l'objet (F) traditionnellement etudie.

1
Au departement de linguistique de l'universite du Quebec a Montreal, le Groupe de Recherche sur la Formalisation

Linguistique (GRFL) se conaacre actuellement is ['elaboration de descriptions linguistiques eyetematiques du francaisdu Quebec, utilisablee par un ordinateur. La perspective de ces travaux est cell. du LADL (Laboratoire
d'Automatique Documentaire at Linguistique, CNRS, France).
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Au departement de linguistique de l'universite du Quebec a Montreal, le Groupe de
Recherche sur la Formalisation Linguistique (GRFL) se consacre actuellement a l'elaboration de
descriptions linguistiques systematiques du francais du Quebec, utilisables par un ordinateur. La
perpective de ces travaux est celle du LADL (Laboratoire d'Automatique Documentaire et
Linguistique, CNRS, France).

2. DESCRIPTION DE PHRASES SIMPLES

Les dictionnaires d'usage courant donnent pour chaque mot un certain nombre de "sens"
servant A distinguer les divers emplois de ce mot; mais ces distinctions, faites essentiellement sur
une base intuitive et non systematique, sont destinees a I'usager avant deja une bonne connais-
sance de la langue et ne sont pas utilisables, comme Wiles, dans un systeme automatique (cf. M.
Gross, conference d'ouverture). La procedure du LG consiste a separer (sur une base extensive)
et formaliser les phrases simples, c'est-dire les unites lexico-syntaxiques nucleaires.

Nos travaux a Montreal donnent priorite 8 l'examen des elements lexicaux operateurs de
phrases, en particulier les verbes a completive(s) (cf. A. Blanger 1987, 1988) ou sans completive,
les constructions a verbes supports (cf. F. Caviola et L. Grou 1988) et les expressions figees (cf.
.1. Labelle 1988a, 1988b). Nous illustrerons ici ce programme a partir de verbes et d'expressions
figees (EF).

2.1 Les verbes

Pour realiser une bonne couverture lexicale, nous utilisons plusieurs :doyens:

le depouillement direct de corpus existants en francais du Quebec (par ex. le corpus
Bibeau-Dugas 1264);

le depouillement de dictionnaires ou glossaires du francais du Quebec (par exemple,
le Glossaire de 1937 et le dictionnaire Plus de 1988);

la cueillette d'elements lexicaux provenant des membres du groupe.

11 faut souligner que nous avons beneficie d'une liste de verbes du TLFQ,2 laquelle a
beaucoup contribue a completer nos listes.

Nous avons vu, a propos des exemples (1-8), que tour les verbes F doivent etre examines
en detail, ainsi que les entrees lexicalement distinctes comme (Q)achaler, canter, en /arger, etc.,
puisque leurs emplois syntaxiques risquent fort de differer. Nous n'avons pas une idee precise de
l'ampleur de ce phenomene, encore peu explore. Prenons l'exemple du verbe accoter qui a deux
entrees dans le Petit Robert (dont une difficilement interpretable, parce que sans exemple) et sept
dans le dictionnaire Plus. Nous reprenons les diffrents emplois de ce verbe en les motivant de
la facon suivante: chaque entree (=emploi) doit correspondre a une interpretation distincte
(intuition semantique) et etre marquee formellement

2 Nous tenons a remercier requipe du Trasor de la 'dengue Francais. du Quabec, en particulier M. Claude Poiner, directeur
du projet, pour son a*mable collaboration.
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(1) NO V N1 Loc N2
(Q)Luc accote l'echelle (contre + sur + ...) le mur

L'echelle accote (contre + sur + ...) le mur

(2) NO V NI Prep N2
(Q) Luc accote Simon aux echecs. Luc et Simon faccotent aux echecs

ou Loc contre. pres de. ..., ou le verbe signifie appro .mativement "etre aussi bonque, rivaliser, ..." et oil N2 est un abstrait, contrairement A (1); notons que cet emploi estsymetrique:

(Q) Luc s'accote avec Simon aux echecs. Simon faccote avec Luc aux echecs

(3) NO V N1 J.:
(Q) Le piquet accote la porte prise
= La porte est accote (avec + par) un piquet

(4) NO V =:
(Q) La porte accote (deux places + sur le scull)

different de (2), parse qu'elle ne peut en etre de rivee par relation de neutralite et A cause del'interpretation "la porte frotte ".

(5) NO V NI (=Nhum)
(Q) Les comediens ant accote Clemency

cet emploi (5) se distingue de (2) par le sens ("donner son appui A quelqu'un, encouragerquelqu'un") et par l'impossibilite de l'emploi symetrique en se V:

(Q) *Les comediens se son! accotes avec Clemency
*Les comediens et Clemency se son! accotes

(6) NO se V avec NI
(Q) Jo s'est accotee avec un gars de Quebec

("Jo vit en concubinage avec un de Quebec")

oil NO et NI sont des noms "humains", oil le complement Prep N2 =: dans ce domaine, sur ce pointest interdit et oil 'Interpretation est differente de (2):

(Q) *Jo s'est accotee avec un gars de Quebec sur ce point

L'emploi (6) se &marque formellement de (2) par l'emploi adjectival suivant:

NO etre V-0 (E + avec NI) =:
(6') (Q) Jo est accotee (E + avec un gars de Quebec)
(2') (Q) *Luc est accote avec Simon aux echecs
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Nous donnons en annexe un extrait d'une table di' !rbes transitifs A complement "humain"
(32H-Q) qui illustre le cas de figure (5), c'est-i-dire construction transitive A complement
humain.

Certains verbes, F et Q, de champs semantiques voisins presentent des difficultes de
passage d'une variete 9 l'autre. C'est le cas de la phrase:

Max barbe Pierre

bien formee, en F et en Q; toutefois, en francais du Quebec, contrairement a F, l'interpretation
est active et synorayme de "provoquer". Cette intuition semantique n'est toutefois pas suffisante
pour marquer une separation nette des deux emplois; it convient d'appuyer formellet tent cette
hypothese. 11 ressort de la paire suivante:

(Q) *Le fait d'aller au concert barbe Pierre
(F) Le fait d'aller au concert barbe Pierre

que la meme forme verbale, barber, a des comportements syntaxiques distincts en F et en Q etqu'il s'agit bien la d'un fait observable. 11 en est ainsi de beaucoup de verbes comme: cater. gener.
niaiser, planter, replacer. ..., dans des phrases comme:

(F) *Luc a cale Paul lors de l'entrevue
(Q) Luc a cale Paul lors de l'entrevue

(F) La chaise gene Paul
(Q) *La chaise gene Paul

(F) *Max me niaise
(Q) Max me niaise

on les emplois de verbes ne permettent pas, dans l'une ou l'autre des varietes de franca's, de
conclure a la bonne formation de la sequence. D'autre part, on pourra, dans beaucoup de cas,
etablir des equivalences de formes dans des constructions comme:

Luc ne me ((F )remettait (Q)replacaii) pas

on l'on remarque, dans les deux cas, l'emploi metaphorique et la possibilite d'un complement
abstrait psychologique) du type dans sa tete, dans sa memoire.

2.2 Une classe de verbes

La table 32H-Q3 illustre quelques proprietes de constructions. Cette classe de verbes a un
caractere residue' et ne constitue pas un objet syntaxique specialement interessant; mais, a cause
de sa simplicite, elle est particuliereilent designee pour mettre en relief quelques variantes.

sLe code de Is table de constructions est celui du LADL et le suffixe, ajoute par nous, indique la variety linguistique.
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D'une part, les grandes caracteristiques de la table 32H-F se retrouvent en Q: comme lecomplement direct, le sujet est trews generalement de type "humain", ce qui doilnil .51 la classe uncaractere de symetrie distributionnclle. Elle contient egalement deux type:. de complements quiont une distribution peu remarquable par rapport a F: ce sont ceux qui correspondent laquestion de combien? et le complement sur ce point:

(Q) Le marchand a fourre Luc de deux piastres
(Q) Pierre a 'liaise Luc sur ce point

D'autre part, la classe 32H-Q se rtistingue de F par la construction dite "neutre" et lasuffixation adjectivale. Dans Boons, Guillet et Leclere (1976), it 'Vest signale qu'un seul emploineutre:

(F) Des voyous ont derouille Paul
Paul a derouille

De notre cOte, nous avons remarque que plus e 10% des verbes actuellement recenses
dans cette classe acceptent la relation de neutralite:

(Q) Le professeur a coule Max
Max a code

(Q) Paul a plante Max
Max a planted

Cette situation va dans le sens d'une intuition partagee par quelques lingu;stes francaisayant observe cette tendance, en franctiis du Quebec, a privilegier la construction neutre(Jean-Paul Boons fut le premier a nous le faire remarquer it y a plusieurs annees). Ce phenomenen'est pas limite a la classe syntaxique 32H. Nous en avons donne un exemple a propos du verbeaccoter, dans son emploi a deux complements, dont un locatif:

(Q) Luc accote l'echeile (contre + sur + ...) le mur ri
L'echelle accote (contre + sur + ...) le mur

Les tables de constructions F nous servent de point de de plat et de comparaison; mais nousajoutons, au besoin, des proprietes du francais du Quebec. C'est le cas, par exemple, de la
derivation .tdjectivale en -eux:

NO &re V-eux
(Q) Luc est baveux
(Q) Luc est lacheux

ayant une relation avec:

(Q) Luc have (le monde + les gens)
(Q) Luc !Oche (le monde + les gens)

Dans certains cas, le complement peut etre du type "non humain":

(Q) Luc 112che (les Tres + ses entreprises)
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Le complement direct, regulierement efface dans la structure adjectivale en -eux, est
"generique" et correspond A l'aspect "avoir l'habitude de" comme dans la sous-structure verbale
correspondante:

(Q) Luc boude

pouvant recevoir les interpretations:

ou:

(Q) Luc a thabitude de houder

(Q) Luc boude

II faut notes que le suffixe -eux West pas automatiquement commutable avec -eur et que,
malgre une certaine productivite, it West pas predictible:

(Q) Luc est (bosseux + bosseur)
(Q) Luc est (barbeux +*barbeur)
(Q) Luc est (*crouseux + crouseur)

L'ac*_:ectif niaiseux n'est pas relict A la structure 32H, ce qui explique le signe "-" dans la
colonne 11-eux:

(Q) Luc est niaiseux
("Luc est stupide, maladroit,

Luc niaise
("Luc perd son tenips")

Luc niaise Paul
("Luc agace Paul")

")

2.3 Un exemple de forme composte: CP1-0

Depuis quelques annees, nous avons etabli des inventaires de constructions figees; mais,
dans ce domaine, les listes Otant particulierement pau vres, it nous a fallu fournir des efforts
particuliers dans la cueillette des donnees. Dans un premier temps, nous disposions
d'environ 10 000 EF, de type verbal en grande majorite, que nous avons classees sur le modele
de M. Gross (1982) et que nous avons ramenees a environ 4 000 apres etude comparative des
lexiques F et Q, en 1986-87.4 Mais it reste, comme pour les verbes, a revoir systmatiquement
toutes les EF du LADL et A exalainer leers interpretations et proprietes de constructions:
les resultats sont tout aussi impres isibles que pour les verbes, puisque l'EF est en fait une entrée
lexicale composee, appartenant des categories syntaxiques variees: verbes, adjectifs,
adverbes, noms (G. Gross 1988), ...; rappelons l'exemple uvoir du chien, dans:

(Q) Ce petit enfant a du chien

4De nouvelles EF continuent r4gulierement s'ajouter a la banque de donne*es qui en contient environ 5 000 actuellement.
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qui produit un effet de surprise chez les locuteurs parisiens pour la bonne raison gull signifie(F)"avoir du sex-appeal"; cette EF a fait l'objet d'une comparaison detr.;ilee des proprietes deconstructions et a donne le resultat suivant, irnprevisible au depal t: la crstribution des proprietessyntaxiques, a premiere vue identique en F et en Q, s'avere diffetente et donne des basesformelles aux deux interpretations:

(Q) Luc a eu le chien de lui repondre cela
(F) *Luc a eu le chien de Jul report, cela

Les structures derivees d'EF peuvent eclairer certains emplois de verbes etvice-versa. Ainsi:

(Q) Paul ambitionne sur le pain Beni
("Paul exagere")

a la sous-structure:

(Q) Paul ambitionne

de mime sens. ie verbe simple ambitionner a un emploi intransitif tout a fait equivalent,
comme dans l'exemple suivant, ft l'imperatif:

(Q) Paul, ambitionne pas!

qui semble plus pres de I'EF que du verbe (Q) ambitionner sur:

(Q) Paul ambitionne sur Marie

au sens de "Paul abuse de Marie". Plusieurs exemples de sous-structures sont considerees dans cesens (voir annexe) et permettent de mettre en lumiere le lien etroit qui lie structures figees etlibres.

La classe CPI -Q mise en annexe se caracterise par le fait que les phrases elementaires
qu'elle decrit sont du type:

NO V Prep CI ==..
Jo s'enfarge dans h s flours du lapis
("Jo se perd dans les details")

3. COMPARIJSONS ET TRANSFERTS

Ces etudes de lexique-grammaire du franeais du Quebec conduisent a des comparaisonssystematiques F-Q et a des applications ft L'ordinateur comme la documentation autc,initique ou
les transferts automatiques F-Q (L. Danlos, 1988). Dans un cas ou dans l'autre, it est indispensablede disposer d'une information linguistique formalisee dans le detail et tenant compte des
nombreuses differences variationnelles, malheureusement trop souvent laissees pour compte. Pourproceder a des transferts automatiques F-Q, it faudra disposer d'informations completes sur lesphrases elementaires, figees ou libres, et de mecanismes de mise en equivalence.
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3.1 Equiv dences lexicales

Dam le cas des equivalences lexicales, on considerera que les phrases elementaires Fl et
QI sont en relation d'equivalence parce qu'elles offrent un profit de proprietes syntaxiques
identiques et qu'elles ont ete juges semantiquement semblables, c'est-dire pouvant apparaltre
dans les memes contextes:

F1: Luc a pris une pelle
Ql: Luc a pis une fouille

alors que F2 et Q2 ne pourront etre dans une telle relation, malgre leur identite lexicale:

F2: Luc a du chien
Q2: Luc a du chien

Le glossaire d'equivalences des EF devra representer formellement les elements lexicaux,
en fonction de leur appartenance a telle classe de constructions (et done un profil precis de
proprietes syntaxiques) et fournir les indications lexicales permettant de passer de I'une a l'autre
variete.

3.2 Equivalences syntaxiques

Rappelons une regle syntaxique qu'il est necessaire de completer par une regle de transfert
F-Q: le detachement.

Cette regle transformationnelle (M. Gross 1968) detache le groupe nominal, ou une partie
de ce groupe, apres pronominalisation.

Luc a coule (Max + le projet de Max)
[detachement]

= Luc # it a could (Max + le projet de Max)
[detachement]

= Luc l'a could * (Max + le projet de Max)

11 n'y a aucune difference F-Q a noter, qu'il s'agisse de NO ou de NI. Mais certains
determinants, indefinis et numeraux, entrainent des comportements differents; avec le ppv en,
Q efface la Prep =: de alors que F la conserve. Comparons, dans les meme conditions transforma-
tionnelles de [detachement], des phrases construites sur des verbes lexicalement equivalents:

(Q) Luc a harbe (un + plusieurs) eleve (s)
[detachement]

(Q) Luc en a barhe (un + plusieurs) # (E + *dc) eleve( s)

(F) Luc a chine (un + plusieurs) ele'ie(s)
[detachement]

= (F) Luc en a chine (un + plusieurs) # (*E + de) eleve(s)

Ce phenomene de detachement, en frangais du Quebec, n'exclut pas la liaison la "pause-
intonation" entre le determinant au masculin singulier et le nom detache:

(Q) Max en a harhe un * eleve
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130 elEve est phonetiguement relie a un par le inj de liaison. Le detachement est alors phonetique-ment reargue par l'allongement de is voyelle precedant ce [n]. Signalons que le detachement sansde dolt etre distingue d'autres cas, comme celui des adjectifs:

(Q) Luc a plusieurs foulards: des noirs et des blancs
Luc en a plusieurs * (*noirs + de noirs)

Mais si l'ensemble des foulards sont noirs, alors le groupe nominal se trouve etre: plusieursfoulards noirs et seul le detachement sans de est autorise:

(Q) Luc a plusieurs foulard!' noirs
Luc en a plusieurs # (noirs + *de noirs)

En d'autres termes, dans I'exemple precedent, l'ensemble des "foulak-ds* est identiquel'ensemble des *foulards noirs" et le de marquant la partition n'est pas admis. Notons qu'avecbeaucoup de, on n'effacera pas le de qui a sa source dans:

Luc a beaucoup de foulards noirs
Luc en a beaucoup # (*noirs + de noirs + de foulards noirs)

3.3 Equivalences non formelles

Dans le cas des EF, it y a possibilite de recourir un lexique de phrases simples ou l'onaura mis en relation non I'm-melte des equivalents semantiques formellement eloignes Pun del'autre comme:

(Q) (F)

y a rien 14.1 Ca mange pas de pain!

Luc a frappe un noeud Luc est tomhe sur un as

Max s'enfarge dans les fleurs Max se perd dans les detailsdu lapis

Luc a le feu au passage Luc est en colere

Jo a deja vu neiger Jo nest pas tomhe de la dernike pluie
etc.

c'est alors une solution complementaire, pratique, qui fait appel a la "traduction" des expressions,coup par coup.

II y a une autre situation: celle ou les phrases simples ne peuvent pas recevoir d'equivalent,meme semantique, parce qu'iI y a lacune tolale due aux differences de cultures. Autre problemede traduction. Doit-on mettre en correspondence une expressioA comme partie de sucre avec une
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peripherase (F ou FQ) ou emprunter l'EF comme telle, comme on le ferait avec une langue
etrangere? La premiere solution est probablement la meilleure... Mais cette question deborde les
cadres et objectifs de notre propos.

Terminons par une indication, bien imparfaite, sur la situation comparative comme elle
nous apparalt en ce debut de recherche. La comparaison des tables F et Q a donne, dans Petat
actuel des travaux, quelques resultats chiffres partiels que nous preciserons dans la poursuite des
travaux et qui n'ont encore qu'une valeur tres approximative. Dans les tables de verbes et d'EF
examinees jusqu'a present, l'intersection FQ (c'est-A-dire le fond linguisticpe commun a F et A
Q), en termes d',t.quivalences lexico-syntaxiques, represente pres de 80% des phrases examinees
jusqu'ici. Est-ce une tendance significative? Nous n'avons, a l'heure actuelle, au:un moyen d'en
decider.

4. CONCLUSION

Nous avons voulu illustrer ici cne methode de description formalisee qui, dans le cas du
frangais di' Quebec, peut revetir une grande nportunce, puisqu'elle precede et conditionne le
traitement automatique qui s'en suivra.

Le fait d'introduire le lexique-grammeire du francais du Quebec dans une importante
hanque de donnees formalisees du francais, et cela des le depart, signifie, a notre avis, prendre
le train quand ii passe ( ou ne pas rater le coche); cela signifie participer activement au virage
technologique qui s'amorce dans notre discipline.

L'elabcration chin lexique-grammaire du frangais du Quebec, en vue de son integration
progressive au LG general du frangais, vise aussi une meilleure connaissance du frangais et du
concept meme de langue et de variete de langue.
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Le systeme FRANA est un logiciel qui genere, de facon entierement automatique, des
rapports portant sur l'activite boursiere de New York. Dans Contant (1985) et Contant (1988),
noes decrivons les caracteristiques du sous-langage boursier que nous avons observees par l'etude
d'un corpus compose de 119 rapports publies dans des journaw: francophones. Dans ce present
article, nous nous attarderons plutOt a decrire le systeme de generation en soi.

L'outil utilise pour la programmation de FRANA est le langage de production OPS-5
(Forgy 1981). Par la suite, Sylvie Giroux, Evelyne Mil lien et Michel Boyer de l'Universite de
Montreal font reecrit en PROLOG, ameliorant ainsi la vitesse de redaction en passant de quelques
minutes a quelques secondes pour un texte de 3 paragraphes.

Le traitement linguistique dans FRANA se fait a un macro-niveau, c'est-i-dire qu'on
combine des syntagmes (ex: SN + Verbe + SP) pour constituer des propositions qui, a leur tour,
se combinent en phrases. Une phrase peut contenir 1 a 3 propositions, chaque proposition
refletant un K message exprimer Malg..e ce traitement au niveau syntagmatique, certains
accords demeurent necessaires: l'accord du verbe avec son sujet, l'accord des participes passes,
l'accord des adjectifs attributs, et celui des adjectifs possessifs qui sont l'interieur du
complement mais qui doivent s'accorder avec le su jet.

Le systeme FRANA a ete elabore a la suite des travaux de Karen Kukich (1983) qui a
concu le systeme initial ANA, qui genere des rapports boursiers anglais. ANA est constitue de
quatre modules independants mais sequentiels. Le premier module est un generateur de faits ecrit
en langage C qui prend pour entree les donnees numeriques de la bourse de New-York et qui les
transforme en une serie de faits sous forme de banque traitable par OPS-5

Le deuxieme module est ecrit en OPS-5 et prend pour entree la banque de donnees sortant
du module 1 et decide quoi dire a partir de ces faits. C'est la semantioue du systeme. A l'aide
de ses 142 regies de productions (de type SI -> ALORS), le module 2 produit une dizaine de
messages a exprimer.

Ces messages sont ensuite envoyes au module 3. Ce module s'occupe de l'organisation du
discours et choisit l'ordre dans lequel les messages seront exprimes.

Enfin un quatrieme module, le module linguistique, procede aux choix lexicaux (ou plutet
syntagmatiques) et aux choix des formes syntaxiques. 11 fait ensuite les accords et imprime le
texte. Le module 2 a done decide QUOI dire, le module 3 QUAND le dire et le module 4
COMMENT le dire. Le module 4 de K. Kukich contient 110 regles de production et 450 entrées
syntagmatiques anglaises.

Etant donnee la modularite de ce systtme initial anglais, nous avons decide de rearser un
module linguistique frangais pouvant se substituer at. module 4 de ANA, donnant ainsi naissance

un generateur de rapports boursiers frangais: FRANA. Puisque les deux systemes ont une partie
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commune (les trois premiers modules), le contenu sernantique des rapports boursiers frangais etanglais est identique et, de ce fait, les textes generes vehiculent la meme information dans les deuxlangues. Mais ces textes soot independants au niveau des choix syntaxiqees et lexicaux. It ne
s'agit donc pas de traduction mais de generation bilingue. Le module linguistique frangais contient143 regles, 371 entrées syntagmatiques et une table de conjugaison de 75 verbes.

Voyons d'abord un exemple de message semantique qui sect d'entree au quatrieme module:

(make message ^pry 2 "repdate 04/20 ^top GENMKT
^subtop MKTSTAT ^subjclass MKT ^dir up ^deg great
"dm close ^sco broad)

qui pourrait s'exprimer sous la forme: « le march& des valeurs boursieres a cloture enforte hausse ».

Voyons maintenant un exemple de rapport boursier redige par FRANA, puis nous
expliquerons quelques etapes qui nous permettent de passer de l'enttee du module 4 (messages) ala sortie (texte).

Rapport boursier

Jeudi, le 21 avril 1083

le marche des actions est derneure soutenu tout au long de In journee hier, A Wall
Street, oil les titres ant ferule Bur une forte hawse. L'activite a rite febrile.

sprig avoir enregistre son plus gros gain en fin d'apres-midi, l'indice Dow Jones des
inciustrielles a cloture aver une avance de 16,93 points, A 1191.47. l'indice des
transports s'est *Stabil A 631.53, en hausee de 6.1t' points et celui des services publics
a inscrit un gain de 1.44 points, ik 128.06.

le volume a 6t6 de 110.2 millions .'actions 6chang6es an regard de 91.2 millions le
jour precedent, alore que lee titres A la hausse enterraient ceux A In baisse par 1176
contre 499.

Les principales etapes de la redaction d'une proposition soot les suivantes: choisir unpredicat (verbe + complement) associe a un message a exprimer; choisir la forme syntaxique
a utiliser; choisir le sujet du predicat; proceder a la conjugaison du verbe et auxaccords morphologiques s'il y a lieu; &fire la proposition. Autour de ces etapes gravite un bon
nombre d'elements de contrOle qui verifient la pertinence de mettre une virgule ou un point, de
changer de paragraphe, d'alterner entre phrases longu s et phrases courtes, d'inserer un syntagme
adverbial, etc...

La premiere etape consiste done a choisir un predicat associe a un message a exprimer.
Voici un exemple d'entree syntagmatique predicative.

(make phraselex Aptype pred ^top DOW "subtor DOWPT ^subjclass
DOW

^classespec DOW Avardeg x ^subsubtop FIRST ^len 15 ^rand 10
"dir up "deg great ^tim first
"verbe enregistrer ^sppre I
"predrem une avance de plus de <x> points en tout debut de seance)
(make spore ^cle I "terme en hausse de <x> points a I'ouverture

Alen 9)

1 4 4
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On remarque dans cette entrée plusieurs attributs semantiques ccrrespondant a la
signification de ce predicat (topique, direction, degre...). Ce sont ces attributs qui doivent
correspondre avec ceux du message semantique a exprimer. Lorsque differentes expressions
synonymes sont disponibles, un choix est fait au hasard mais la probabilite pour une entrée d'etre
choisie depend aussi de sa frequence d'utilisation (basee sur l'etude de noire corpus).

L'etape suivante permet de choisir la forme syntaxique a utiliser. Celle-ci depend entre
autres de l'etat du systeme (ex: est-il au debut d'une phrase ou a-t-il deja redige une premiere
proposition?). Par defaut, tout predicat peut s'exprimer en ur2 phrase simple (proposition
independante). Mais ii existe d'autres formes syntaxiques disponibles. Parfois, un verbe et son
complement peuvent etre remplaces par un syntagme prepositionnel ou adjectival. Dans l'entree
predicative ci-haut, on constate que l'utilisation d'un syntagme prepositionnel « en hausse de x
points a l'ouverture, l'indice... » pourrait remplacer la proposition independante « l'indice a
enregistre une avance de plus de x points en tout debut de stance » si tel etait le choix
syntaxique du systeme. Voici la liste des choix syntaxiques possibles dans FRANA:

Varlantes avec le verbe

1- Phrase simple (independante ou principale)
ex: le marche a cloture a la baisse

2- Proposition coordonnee (et - mais)
ex: ... et (mais) le marche a clOture A la baisse,

3- Subordonnee (alors que tandis que)
ex: ... alors que (tandis que) le march& clOturait A la baisse.

4- Complement de temps
a) antepose ex: apres avoir connu une baisse, le marche...
b) postpose ex: ..., avant de connaitre une forte baisse en apres-midi

5- Infinitive avec POUR
ex: ... pour clOturer en hausse marquee

6- Relative avec OU
ex: A la Bourse de New York, of l'activite a ete moderee.

Varlantes sans le verbe

7- Syntagmes prepositionnels
a) antepose ex: en baisse A l'ouverture,
b) postpose cx: ... A I'issue d'une seance mouvementee.

8- Nominalisation avec preposition
ex: apres un grand mouvement Lie baisse initial, ,..

9- Epithete
ex: faible a l'ouverture,

14.)
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Au tres

10- Adverbes
ex: Au total,

En fin de journee,
hier a la Bourse de New York.

Nous voici maintenant l'etape qui consisted choisir un sujet Dour accompagner notrepredicat. Si par exemple l'entric predicative demande la classe sujet (subjclass) DOW, alors iifaut choisir parmi les entrees syntagmatiques sujets celle qui est de la classe sujet DOW. S'il ya plusieurs entrees disponibles, deux facteurs determinent le choix du systeme: la frequenced'utilisation observee dans notre corpus ainsi que le niveau d'hyponymie. Plus on avance dans laredaction du texte, moins on a a utiliser des termes specifiques concernant le sujet du discours.Voici un exemple d'entree sujet

(make phraselex ^ptype subj ^top GENMKT ^subjclass MKT
^classespec MAR ^subjterm le marche new-yorkais
^subjnurnber sing ^subjgenre masc
^rand 10 ^subjhypolev 3 ^len 6 ^usage 0)

Les entrees sujets sont des syntagmes nominaux et contiennent done des informations
relatives au genre et au nombre de ceux-ci. Ces informations sont utiles pour conjuguer le verbe
et pour accorder certains mots is l'interieur du reste du predicat (predrem) lorsque necessaire. Laconjugaison du verbe se fait a I'aide d'une ivable de conjugaison en fonction du choix syntax iquequi determine le temps du verbe (pae?.&. ..ompose, imparfait, infinitif present ou passe), et enfonction du nombre du sujet et egalement de um genre lorsqu'il y a presence d'un participe passeconjugue avec le verbe etre * (ex: s'est ou se sont redresse-e-s). Lorsque le verbe de l'entreepredicative est un verbe d'etat, certains mots attributs doivent etre accordes avec le sujet. Pourrealiser cet accord nous avons da ajcuter, dans le module francais, des variables morphologiques.En anglais, un tel probleme d'accord ne se posait pas. Voici un exemple d'utilisation d'unevariable morphologique:

Predicat verbe demeurer
^predrem <mot> tout au long de la journee
^choixms irregulier ^choixmp irregu-
Hers
^choixfs irrep,uliere ^choixfp irregulieres

Lors de l'impression, la variable <mot> sera remplacee par la valeur appropriee, enfonction du genre et du nombre du sujet.

Revenons au choix du sujet. Lorsque la forme syntaxique 4( complement de tempsantepose » ou « epithete detachee * est choisie, le sujet n'apparait pas tout de suite en surface.II ne sera exprime que dans la proposition suivante.

Ex: Apres etre demeure(-e-s) en baisse toute la matinee, l'indice
(Ia Bourse, les titres...)

Ex: Faible(s) a l'ouverture, l'indice (les titres)...

Pourtant, it faut faire des maintenant le choix du syntagme nominal sujet afiL d'accorderle participe passe ou l'adjectif epithete. II faut d'abord s'assurer que ce syntagme nominal est
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compatible avec la classe sujet de Ia prochaine proposition puisqu'il sera egalement sujet de cette
seconde proposition. De plus, ii faut conserver cette entree sujet en memoire car elle ne sera
imprimee que dams Ia seconde proposition.

Inversement, lorsque FRANA choisit to forme syntaxique «infinitive avec POUR ou
«complement de temps postpost*, ii faut s'assurer que le sujet de la proposition precedente est
identique au sujet du predicat actuel et it faut mime recuperer l'information sur le genre et le
nombre de cette entree sujet (déjà imprimee) si on veut bien accorder les variables morphologi-
ques. C'est ce que FRANA fait avec succes. Ex: «l'indice a..., avant d'inscrire son meilleur
gain».

Nous conclurons en disant que ANA et FRANA sont des logiciels efficaces et entierement
automatises, ne necessitant pas de revision humaine. Les rapports produits sont linguistiquement
bien formes et decrivent de facon coherente des faits reels. Les structures syntaxiques sont
adequates et les termes employes sont justes, refletant par leur frequence le style des textes
rediges manuellement.

Ce rapport a ete subventionne en partie par le CRSHC et par le Fonds F.C.A.R. Merci
a Karen Kukich, Richard Kittredge, Guy Lapalme et Michel Boyer pour leur support respectif.
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O. INTRODUCTION.

Un colloque consacre A « la description des langues naturelles en vue d'applications
informatiques ). adresse une question specifique a la theorie et a la pratique du parsage syntaxique:
le robleme de la couverture des parseurs. Ce probleme emerge, par ailleurs, sous le fait d'une
pression externe: la demancle de parseurs robustes Ike au (projet de) developpement d'interface
grand public en langue naturelle, eu de divers types de traitement de donnees textuelles. Or, la
theorie et la pratique du parsage st. sont developpees « dans un cocon »: les parseurs de reference
peuvent faire s'appuyer sur des theories syntaxiques sophistiquees, mais ils ne s'attaquent genera-
lement qu'a quelques aspects de la langue ou des enonces, et sont appliques en miroir sur un
corpus de phrases gentralement tirees des articles de linguistique theorique. Ou bien, ils soft
developpes sur un langage restreint dans le cadre d'une application particuliere.1 II est clair, dans
l'etat actuel du domaine du parsage syntaxique, que l'accroissement de la couverture n'est pas un
probleme simplement quantitatif: accroitre le nombre de regles ou le nombre d'entries lexicales
dans le dictionnaire associe au parseur. C'est un probleme theorique pour la linguistique et pour
le parsage.

J'admets la definition suivante de parsage syntaxique (je me limite au parsage syntaxique
d'enonces ecrits): parser consiste a reconnaitre dans une suite de mots (la sequence d'entree) des
dispositions d'entites. Ces dispositions sont representees afin d'exhiber les proprietes structurales,
positionnelles et interpretatives des entites reconnues et de leurs relations. Le nombre, la syntaxe
et le vocabulaire des representations appariees aux suites d'entree (arborescence ou non, categorie
monadique ou composee, utilisation d'indice of: non, ...) varient selon les theories syntaxiques. Il
est generalement admis maintenant, en linguistique et en intelligence artificielle, que les proprit-
tes representees feraient la voie A l'interpretation de la sequence d'entree; ou 1 minima, que les
representations syntaxiques seront manipulables par des procedures intelligenLcs de traitement de
donnees en langue naturelle. Un parseur syntaxique particulier dispose, donc, en entree de deux
donnees: (1) une suite de mots et (ii) un savoir syntaxique. I1 fournit en sortie une ou plusieurs
representations. La couverture d'un parseur sera definie en fonction de son savoir syntaxique:
;leas ce savoir sera important en comprehension et en e' Lnsion, plus nombreuses seront les enti-
tes et les dispositions d'entites qu'il pourra parser et plus expressives seront les representations
qu'il en fournira.

On reconnait dans des langues cornme le francais ou I'anglais la place centrale d'un type
d'entite: le syntagme. La donnee est simph- plusieurs unites lexicales forment tine unite (un tout)
pour tine regle ou pour un processus, Par exemple, dans la phrase La fine de la concierge est

.0e travail s'inscrit dans le cadre du contrat de coopSration Franco queb.ecois 4( Conception et applications d'un analyseur
lexico-syntaxique du franiais (AI.Sr) u (relitre d'ATO, NAM et INal.F/LISII, CNRS). Je remercie la COM1T118
sion Permanente Frnco-quebecoise pour le soutien financier qu'elle apporte 3 ce projet.

1 A la notable exception des grammairte en chalnes, meme si Saikoff (1973, 1979) limite son entrepriae au
discours scientifique.
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venue le sujet de la phrase (S) (du syntagme verbal (SV) ou du verbe, peu importe ici) est laMlle de la concierge et non le nom fine pris isolement (quel que soft la definition ou la place
que l'on donne a la notion de fonction of ('assignation des fonctions). La linguistique contempo-
raine s'est developpte sur une hypothtse (issue de la description distributionnelle): syntagmes et
dispositions de syntagmes sont hitrarchiquement organists, et sur une representation de cette
hyp-othese sous forme de configurations arborescentes etiquettes de categories. Sur cette hypo-
these s'est tlaboree une mist en forme de la syntaxe permettant de gtnerer entites et configura-
tions par des regles formellement identiques: des regles syntagmatiques. Or, ce modtle, qui sem-
blait acquis, est en &bat dans les developpements actuels des differentes theories syntaxiques: la
syntaxe d'inspiration chomskyenne tend a l'elimination des regles syntagmatiques, alors que la
grammaire syntagmatique generalisee (GSG) revient au noyau de depart (pour me limiter A cesdeux theories).

Les parseurs pouvaient etre dessines asset simplement dans la configuration de depart. Its
disposent en entree de deux donnees:

(i) une suite de mots consideres sous l'angle de leur categorie grammaticale,

(ii) une grammaire syntagmatique, generalement augmentee afin de pouvoir traiter lastructure de surface (en particulier, les &arts entre structure de surface et structure profonde
pour les parseurs se referant aux theories transformationnelles).2 Un parseur peut, alors, etre
defini comme tin interprete qui applique des regles syntagmatiques sur les suites d'entree pour lesconvertir en une representation arborescente etiquette, et le parsage comme l'ensemble des algo-rithmes ou des techniques reglant cette application.

Je propose trois problemes auxquels un parseur, expose au tout - versant des productions
langagieres, sera immanquablement confronts. Au travers de leur description (necessairement
partielle, je les considere comme prototypiques), je montrerai comment leur prise en compte peutamener A modifier le dessin general de parseur expose en introduction. On verra qu'ils posent
chaque foil des problemes de representation A la theorie syntaxique; plus precisement dans cet
expose A la representation en termes de regles syntagmatiques. J'ai privilegie les regles syntagma-
tiques dans le format X-Parre parce qu'etant les plus contraintes, elles permettent de poser lesquestions plus radicalements

INTRIC,jTION LEX 1 LE/SYNTAGMATIQUE

Un parseur a cou ',enure maximale va devoir reconnaitre et representer des entites sub-
syntagmatiques: des suites de mots traitees par les regles syntagmatiques comme des unites. Ce
sont des unites lexicales polylexicales; a rniori, elles devraient appartenir aussi biers aux categories
majeures qu'aux categories mineures.

2De fait, tee parseure sont construits sur 'Intuition de., linguistes at que Milner enonce ainsi a propos de a rinutilite destransformations a: a ',Intuition fondamentale n'a pas ete remise en cause: on suppose toujo re qu'entre to confi-
guration immildiaternent observable at is structure proprement linguistique, it peut y avoir discrepance, mail on
ajoute que Is configuration observable contient toujours les indices auffis.ints qui permettent de reatituer Is struc-
ture ia (Milner, 1985a :501.

3Je me focalise artificiellemei.t sur lee regles dans cet exposé; je renvoie A Morin (ad) pour une defense at illustration des
categories composees en theorie du parsage.

1.5 )
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1.1. Exemples d'unitts polylexicales mineures

1. a. qe !'eau suintait de 11 fontaine.
a'. l'eau suintait de la fontaine.

2. b. n fait it pelne de linguistique.
b'. II fait beaucoup de linguistique.

3. c. II fume dans les dix cigarettes par jour.
c'. 11 fume envIron dix cigarettes par jour.

Un parseur doit pouvoir traiter les suites soulignees en (a, b et c) comme des unites struc-
turalement ou fonctionnellement equivalentes aux unite imples soulignees de (a', b' et c'): des
unites realisant la position de specifieur en (I) et (2); unite "modifiant" le numeral en (3)4.

On ne put pas toujours effectuer independamment de I'analyse syntaxique la reconnais-
sance et le traitement de ces unites: faut, en effet, leur assigner une identite categorielle qui ne
decoule pas de la composition des traits des unites qui les composent: ni A ni peine pris isolement
ne peuvent realiser la position de specifieur dans un SN. Si on peut imaginer traiter l'unite
pelne dans une phase de pre-parsage (dans tine procedure chargee de reconnaitre des unites pol-
ylexicales et de leur assigner les traits qui les identifient), it n'en va pas de mime pour de le ou
dans les: ii faudrait singulierement augmenter la phase de pre-parsage pour qu'elle ne traite pas,
en (I), la siite de la dans de la fontaine comme de l' dans de !'eau. La reconnaissance de ces
unites est iaseparable de !'analyse syntaxique: le partitif (par exemple) n'appnrait que dans un
groupe nominal regi directement par un verbe, une preposition ou en position sujet (moins fre-
quemment).4 Les parscurs syntaxiques apparaissent, donc, condamnes a inclure des operations
lexicales dans le parsage des unites syntagmatiques et ces operations ne sont pas concevables
comme l'application de regles generates. El les requierent un dictionnaire ou sont donnees ces
unites.

1.2. Les unite,, polyleoicales majeures

Solt les exemples suivants:

(4). a. La blbliotheque usager est au fond du couloir.
h. On a repare Ie moteur diesel a quatre temps responsable

de la panne.
c. On a repare le nioteur iesponsable fle la panne.
d. 1e n'ai pas trouve une bilrliotheque potable dans cette fac.

Admettons un parseur disposant de regles syntagmatiques comme (5) ci-dessous. I.eur
formulation precise importe 11,7u ici.

(5) n2 ---> specifieur n t complement(s).
ni nO

4
Certains cribles de numeraux sont, de plus, discontintts- Ii fume de dix r1 vingt / entre dix r t vingt cigarettes par lour

(Gross, 1975). On notera, en passant et plus generaIernent, que Is representation X-barre classique ne dit rien
(ifs suites ,x crible + quantifiant a du type iilustr par (3) ou comme: II a fait asses peu de linguistique,
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Ce parseur analysers les suites le moteur responsable de la panne et une bibliotheque po-
table comme des groupes nominaux, mais ne reussira pas a analyser correctement comme un (et
un seul) n2 les suites le moteur diesel a quatre temps responsable de la panne en (4.a) et la hi-
bliotheque usager en (4.b). La description du group nominal encapsulee dans les regles de (5)
est insuffisante pour traiter ces tours.

1.2.1. Premiere description

On peut faire tine premiere hypothese. De la meme maniere qu'il existe des unites
polylexicales mineures, it existe des unites polylexicales majeures: des noms composes. On admet
que moteur diesel a quatre temps et bibliotheque usager forment de telles unites. Les regles (5)
ne sont pas remises en question, si elles peuvent voir ces suites comme ne comptant clue pour une
seule entite et qu'elles les traitent comme la realisation d'une tete lexicale de n2 a l'instar des
unites simples (moteur en (4.c) ou bibliotheque en (4.d)).

Cette hypothese revient a admettre que nO n'est pas une categorie terminate: elle peut
dominer une combinaison d'items analysable en plusieurs categories. Cette modification implique,
plus generalement, qu'un groupe nominal peut « avoir plus de niveaux * que ceux qui sont stipu-
les dans les regles de (5). Ou bien, que l'analyse hierarchisee du groupe nominal francais n'est
pas adequate.

Le parsage des suites soulignees de (4.a,b) poserait un probleme identique au parsage des
unites polylexicales de(1)-(3): on doit rendre le parseur capable de reconnaltre et de representer
des entites syntagmatiques et des entites sub-syntagmatiques (lexicales). Dans les deux cas, le
recours a un dictionnaire listant les unites est incontournable. On notera, par ailleurs, que le
pre-traitement de ces entites (tImage de celui qui est envisageable pour une unite comme a pei-
ne) est presque toujours impossible.

1.2.2. Discussion de la premiere hypothese

Cousiderons le projet de lister les unites polylexicales majeures. Si le projet de reperto-
rier les unites polylexicales mineures est possible (elles forment une liste quasiment fermee), on
s'attend a ce que la liste des unites polylexicales .liajeures soft extremement longue et ouverte par
creativite lexicale (au meme titre que la lisle des unites simples de meme categorie). Ce que
confirment les recensements terminologiques.

A considerer ces recensements, on constate deux phenomenes:

les mots composes « ressemblent io aux syntagmes: its semblent formes sur le meme
repertoire de formes que les syntagmcs nominaux « normaux ».5 Le nom reacteur atomique d
neutrons rapides ne se distingue pas formellement du ni libre fille blonde a tresses vertes.

le jugement categorisant tin fragment dc groupe nominal comme un mot compose est
fluctuant et dependant des univers d'emploi. Je renvoie sur ce point a G. Gross 1988. La cate-
gorisation d'une suite de mots comm., formant tin nom compose implique des considerations prag-

5
De fait, it Taut distinguer lea noms composes qui ressemblent 6 dee groupes nominaux at ceux qui presentent une compo-

sition differente: un sans-culotte, un ches-soi, tin render -vous, etc Omit- Gross G 1088: 61). Ces derniers doivent,
sans dilute, etre hetes.
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matiques, plus que synthAiques, portant sur les denominations dans une sphere d'activite ou un
univers de discours donne (univers de discours qui peut s'etendre aux frontieres de la langue dans
le cas d'unites comme pomme de Jerre ou ellemin de fer).

1.2.3. Deuxii'me hypothese

Admettons le principe formule par Milner (1985b :15): « si des multiplicites linguistiques
apparaissent comme des unites, c'est que des processus bien definis dans la grammaire les traitent
comme telles. Autrement dit, toute proposition de la grammaire, toute regle, toute operation est
en droit de definir un type d'unite Selon ce principe, une suite de mots peut former une
unite pour les processus referentiels (un nom compose) tout en relevant pour leur composition
d'un autre principe de groupement (les regles « normales ,) de composition du groupe nominal).

11 n'en demeure pas moins que les risles de (5) ne permettent pas d'analyser les suites de
(4.a-b). II faut ici etendre le paradigme des groupes nominaux consideres pour la description du
groupe nominal.

Soit les groupes nominaux:

(6) a. Le president Mitterand inaugure une bibliotheque.
b. Paul a attrape un papilion toto vulgaris.
c. Le mot chaise n'a pas cinq lettres.
d. L'agence de presse officielle britantique Tartempion .. rap-

porte que

Les GN soulignes en (6) manifester .n meme principe d'organisation que ceux de (4).
Je l'appelle parataxe: adjonction sans discontinuite. On peut representer ces structures comme (7)
ci-dessous:

(7) [nO N N] [n0 moteur diesel]
[nmax. Nmax. Nmax.): [nmax [n2 le president] [n? Mitterand]]

En effet, la parataxe ne semble pas s'operer au merle niveau: au niveau lexical pour mo-
teur diesel et au niveau maximum pour le president Mitterand.6

Sans que cela constitue une argumentation, on remarque que si on analyse moteur diesel
et president Mitterand comme une parataxe au niveau maximum, on ne peut pas analyser moteur
diesel responsable de la panne en (4.b), sinon admettre le resultat absurde oil diesel
serait pris comme tete d'un SN regissant le SA responsable de la panne. A l'inverse,
si on analyse president Mitterand et moteur diesel comme une parataxe au niveau minimum, on
ne peut plus analyser le groupe nominal souligi. de (6.d).

Admettons i'hypothese de la parataxe. On peut classer les groupes nominaux examines
dans ce paragraphe comme des structures exceptionnelles, des tours peripheriques (ii
n'en demeure pas moins qu'un parseur couverture maximale doit etre capable de les traiter).
Ce jugement ne peut etre maintenu que s'ils sont isoles. Or, ii est, a cet egard, remar-
quable que le groupe nominal soit par excellence le lieu de la parataxe (ce trait le distingue des
wares constituants majeurs de S). Ce qu'illustrent les quelques exemples suivants:

611 faut :Uric le cas de Is mention (8.c): elle semble appartenir au systeme du nom propre.
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8. a. La belle Jenne fine.
b. Un tricot de !aloe i1 encolure de sole de ma grand-mere.
c. Rien d'autre d'interessant.

On notera seulement quelques proprietes des elements soulignes en (8):

ils ont la meme identite categorielle (adjectif, nom, SN, SA,..)

ils ne relevent pas directement du systeme de rection (voir ci-dessous) de la tete lexi-cale du syntagme,

Hs se differencient selon plusieurs parametres: materiel en (8.b) [difference de premi-tion: en laine, >3 encalurel, classe syntaxique en (8.c) [en admettant que (8.c) est un SN. VoirHuot 1981 sur ce point], classe semantique en (8.a), statut referentiel en (8.b) [difference entre eelaine a eneolure ... vs de ma grand-mere ] ou (6) ci-dessus [GN nornal » vs GN regi par annom propre].

Les faits sont complexes et its n'ont pas ete, a ma connaissance, decrits formellement.7 Jene l'entreprends pas ici. On retiendra:

a que les structures internes du GN sont ouvertes a des phenomenes de parataxe (plusformellement d'adjonction) qu'il faut explorer avant de maintenir une analyse hierarchisee de ceconstituant. Sur ce point, une comparaison s'impose avec les autres structures plates danr la Ian-gue: les groupes coordonnes.8 Plus generalement, it s'agit de l'intrication d'une organisation hie-rarchique et des develonpements horizontaux qui s'y greffent. tine represehmtion coherente doitetre donnee de ces deux modes de structuration.

que les elements en parataxe sont soumis a une contrainte de distinction. II reste Aetablir le rapport entre cette contrainte (portant sur des elements qui ne sont le support d'aucune
fonction) et les autres principes de distinction poses par ailleurs: disjonction referentielle et non-
redondance fonctionnelle (Milner, 1981). Si on admet que la distinctivite est une des proprietesdes unites linguistiques, nous tenons la un indite que les tours consideres dans ce paragrapheforment bien, au regard de ce principe, de; unites.

On notera que la deux ieme hypothese est coherente avec la description des phenomenes de
polylexicalite affectant d'autres constituants, par exemple le groupe verbal. On y retrouve lameme situation- des structures regulieres et des interpretations particulieres.9 Je ne peux develo-per ici la critique de l'interpretation semantique dans les fc. mes de la compositionalite. Le pro-

7Petite note: is diveloppeinent de la linguistique contemporaine releve plus de l'eclatement en factions ou en chapelles quede Ia communaute d'echanges dee resultato et des hypotheses. Resultat: une situation d'eclatement bibliographi-que, oti is est tree difficile &seceder aux travaux qui ne sont pas cites dans les bibliographies dee ou, rages se
situant en dehore de son horison intellectuel, institutionnel ou theorique.

sOn
pent coordonner A tous les niveuux de n2. Coordination sous no: l'acadiunicless st znist' Mrs a encore f-appe; coon:ins--0cm sous ni: beaucoup d'etudiants et as peuttosetsre (Milner 1978), coordination sous n4: lee fessmsee etles admits. II semble qu'il alt pas de parataxe au niveau nl. Par ailleure, Is parataxe au niveau ..iaxifnumsemble limit.* au nom propre, aux appellatifs et, sous reserve, Ia mention.

9Ce que confirms l'etude de Gross (1988: 22): it les phrases flgees (...) s'analysent pratiquement toutes de favon systemati-quernent rtguliere. Lee regles qu'elles subissent sont exactement les regles de Ia syntaxe des phrases libres et ce,tweed bien pour !eyes parties libres que pour leur parties figOeso. Voir egalement Grecian() 1983.
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bleme demeure, neanmoins, dans la perspective d'un traitement semantique des representations
syntaxiques, d'imaginer les formes de representation de stockage des elements constitutifs des
contenus « figes » ou metaphoriques convoques dans l'interpretation de certaines combinaisons de
signifiants.

Enfin, la seconde hypothese implique que l'on distingue la polylexicalite des unites mi-
neures et des unites majeures. La polylexicalite mineure demande la confection de repertoire et
des operations ae parsage particulieres (appariement de la chaine de mots pal ses et de la suite
stockee dans la base lexicale). La polylexicalite majeure est d'abord le symptOtie d'un defaut de
description et de formalisation du GN.

La voie de recherche esquissee dans la deuxime hypothese deplace le probleme de la corn-
plexite du parsage d'un constituant comme le groupe nominal frangais: ce n'est pas tant is com-
position nominale qui est problematique que la syntaxe mime du groupe nominal. Les noms
composes ne feraient qu'exploiter les virtualites structurales du groupe nominal. Le probleme de
la couverture requiert done bien que Pon augmente la couverture de la theorie syntaxique: empi-
riquement et formellement.

2. INTRICATION SYNTAGMATIQUE

Les grammaires syntagmatiques captent l'organisation de plusieurs unites lexicales en grou-
pe: les syntagmes. A propos de cette organisation, elles font deux hypotheses particulieres (qui
ne decoulent pas necessairement de !'intuition de depart):

l'organisation des groupes est exprimable en termes de composition categorielle: une
phrase est constituee d'un SN et d'un SY, un SN est constitue d'un determinant et d'un nom, etc.,

les categories constitutives d'un groupe sont hierarchisees: nO est inclus dans n 1, n1 est
inclus dans n2, etc.1°

On a vu, au paragraphe precedent, que ces differentes hypotheses, representees de *on
compacte par les regles syntagmatiques, devaient itre disjointes et soumises l'epreuve de la
description de tours qui ne sont generalement pas consideres.

Les parseurs font une assomption supplementaire: les regles syntagmatiques decrivent les
dispositions de surface des mots dans la chaine parlee/ecrite. Le rapport entre les configurations
syntagmatiques et leur projection dans la chaine n'est pourtant pas direct: deux faits s'y opposent.
Le premier est bien connu: l'ordre des constituents est variable (ce qui a entrains l'augmentation
du formalisme des grammaires syntagmatiques: transformation, chaine dans les grammaires d'ins-
piration chomskyenne, meta-regle et distinction entre regle de dominance et regle de precedence
dans la GSG). Je laisse ce point de cote.

Le second rest moins: un groupe peut etre discontinu par insertion d'autres groupes en
son interieur.

10Je reprends ici Milner 1985b. 11 y a ici un probleme de fond: est-ce que n2 est Indus dans S de la mime maniere que
n1 eat inclus dans n2? On peut en douter. On sait, par ailleurs, que Von petit douter de la categorie a groupe
verbal * (voir sur ce point, Gross 1975, Milner 19851a, Rouveret-Vergnaud 1980). D'ou Is vain-hesitation a
propos de la definition de Is categorie S ;ans la linguietique d'inapiration chomskyenne. L'approche projective
(introduite au paragraphe 3) n'implique pas que le principe de cohesion dans les differentes entites syntagmati-
ques soit identique; mais i1 faut, Mors, donner tine definition entre qua structurale a Is categoric a tete lexicale

d'un syntagme.

155



160 Jean-Marie Marandin

2.1. Exemples d'insertion antra- syntagmatique

En restant dans un cadre syntagmatique strict esquisse plus haut, 'Insertion est possible Al'interieur d'un groupe:

(9). a. II a, chose exceptionnelle, revu Marie.
a'. Its ont, les uns et les autres, fait de la linguistique.
b. La destruction, lllegale comme le tribunal montre, des pieces n'a

pas etc jugee.

Aux frontieres entre groupes, c'est-A-dire dans l'interieur d'un groupe enchassant:

(10) a. Paul, aaix policiers, a repondu non.
a'. Paul, des le lendemain, a repondu non aux policiers.
b. II opte sur le champ pour la liberte.
c. La destruction des pieces, evenement inadmissible, n'a pas etc jugee.

Aux frontieres gauche et droite de S:

(11) .a. A Paris, Marie, le directeur, elle ne le rencontre pas.
b. Marie ne l'a pas rencontre a Paris, le directeur.
c. II a dit que, Paul, A Paris, ii ne le voyait pas.
d. La pomme que je lui ai donnee, A Paul, etait empoisonnee.

11 faut admettre que les p ,rtions de chaines syntagmatiques immunes a de telles insertions
sont races. Pour le francais (et sans souci d'exhaustivite): clitiqueverbe (*II, aux poli-ciers, ; *il le, aux policiers, denonce.), determinantad jecti f--nom (*la, comme it dit,fille ; *la belle, vraiment fres belle, fille.) et peut-etre, prepositionsn (??il est venu dans. chose
exceptionnelle, sa voiture. *il l'a donne 4. dit-il. la fille.)"

L'insertion intra-syntagmatique est done un phenomene generalise.

Admettons un parseur disposant d'une grammaire syntagmatique. 11 se trouve face auxtours (9-11) dans une situation analogue A celle qui etait introduite au premier para-
graphe: ii doit parser autre chose que ce qui est prevu par la description de la categoric gull est
en train d'appliquer A la suite de mots en entrée.

Or, rien dans le format des grammaires syntagmatiques ne permet de prevoir cette situa-
tion (la difference des entites que je qualifiais de sub-syntagmatiques au paragraphe 1): la solu-
tion ne peut etre que technique. C'est une telle solution technique que propose Marcus avec ses

attention-shifting rules >>: le parseur sursoit A une analyse pour en mener une autre,

11Ces
insertions peuvent avoir lieu h rinterieur de suites analysables conune des formants polylexicaux, comme le mon-trent Its exernples de Piot 1988:

tiii). a. .. de telle wrte, Marie, qua tu as Panes Pas
b. event, h Marie, que tu ne pastes ....
c. die lore, !Dien ear, que tu et d'accord avec lui....

L'analyse des suites de telle sorte que, avant qua, etc comme des formants polylexicaux (lee locutions conjoncti-
yes de la grammairo traditionnelle) n'est peut-41tre pas la meilleure. On peut lee analyser, en suivant Emonds
1985, comme Is rhalisation reguliere de la combinaison: 4( preposition S' Cette analyse implique que let pripo-
sitions ici en cause sous-categorisent !curs complements.

5
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mais cette possibilite est limitee, dans l'implementation de Parsifal, aux groupes nominaux et a
une seule portion de la chaine syntagmatique: le GV (precisement, et pour l'anglais, la comhinai-
son aux-verbe »).12 Si l'on veut « armer o un parseur syntagmatique pour le rendre apte a
parser correctement les enonces (9-11), la technique du o detournement d'attention » devrait etre
generalisee sans que rien dans la theorie syntaxique ne vienne l'etayei: elle se trouve
done etre ad hoc vis-à-vis de cette theorie.

2.2. Quelques elements de description

Les grammaires syntagmatiques captent l'organisation des groupes en phrase (ou dans la
phrase): les groupes qui y sont reconnus entrent dans les processus syntaxiques ou semantiques qui
ont pour domaine la phrase.

Certes, et c'est un point important, les groupes inseres sont des groupes regulierement
formes, mais ils ne relevent pas de Ia phrase pour leur position de realisation ou pour leur inter-
pretation. lls sont inseres « en surplus de S » (Cadiot-Fradin, 1988) et sont en relation paratacti-
que avec un element de S ou S en son entier.1 lls sont to support de differents processus inter-
pretatifs que l'on designe habituellement sous les chefs de: apposition, thematisation, reperage,
support, reprise ("tail function" dans Dik 1981).

Je laisse de cote les differents traitements proposes en grammaire generative (je renvoie
a Fradin (en prep.) pour leur critique). La description de ces ajouts montre qu'ils ne sont pas
des phenomenes a sauvages »: ils sont contraints dans leur forme et leur interpretation. Deux
points emergent de la description:

Les ajouts sont contraints par l'organisation de S. Par exemple, la position entre aux iliaire
et verbe n'est pas ouverte tout GN:

12. a. Paul a, le traitre, revu Marie des le lendemain.
a°. Marie a, cette garce, revu Paul des le lendemain.
b. * Marie a, le voleur, revu des le lendemain.

* Marie l'a, le voleur, revu des le lendemain.
c. Marie l'a revu des le lendemain, le voleur.
c'. Le voleur, Marie l'a revu des le lendemain.

Elle n'est pas ouverte a un GN regi par le verbe (h) ou a un ON lie a un clitique; de
plus, it semble devoir etre interpietable comme un nom de qualite (Milner, 1978). 11 est possible
de decrire ainsi les 'ontraintes pesant sur chacune des positions de la chaine permettant Ia reali-
sation d'un ajout 3 5.

Leur interpretation depend de leur position dans la chaine; cette position est caracterisee
par deux parametres: droite ou gauche et contigulte/proximite d'un element de S. Je ne peux
pas entrer dans le detail de la description ici. Qu'il suffise ici de rappeler qu'un GN a la droite

12
Marcus 1980: PARSIFAI, est, a ma connaissance, le /*III parseur bai,e syntagmatique qui pose ce probleme. II est,

bien stir, pleinement reconrti dans les parseurs en chalnes (Salkoff 1970).

13Sr.uf (Sa): Paul, aux policies, a repondu non , si on analyse aux policiers coinme to complement sous-categorise de
repondre, La description de ce tour pose des problemes complexes. Je rn'appuie dans ce paragraphe stir to
description de Fradin 1 988. Illustrant le probleme de 'Insertion, je n'opere pas de distinctions sur ces ajouts.
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de la frontiere de S ne peut pas etre traits par les processus de thematisation ou qu'on GN A ladroite de V ne petit etre traits que comme une reprise (ou une apposition au GN contigu s'iln'est pas lie par une anaphore).14

La description de ces tours met en jeu deux types de structures: les structures relevant dela phrase et des structures relevant d'un systeme multiforme qu'on peut appeler enonce. ElIessont dans la chalne parlee/ecrite entremelees. On peut faire l'hypothese que cet entremelement
est da a la co-Arainte de proximite/contiguIte avec le terme avec lequel les elements tt en surplus

sont en relation ou les termes distingues de S (le sujet ou le verbe). Sous cette contrainte, les
syntagmes ne sont pas des domaines fermes: ils sont disruptables. Il est a noter que les represen-
tations arborescentes de 4x la structure de surface » ne peuvent pas representer ces insertions.

2.3. Le probleme pour un parseur

Un parseur exposé au tout-venant des enonces sera affronts a des tours tels que (9-12).Pour le parsage (et pour un parseur particulier), la question peut etre poste brutalement: va-t-onse decharger sur l'interpreteur du traitement de faits, ou bien va-t-on chercher a les repre-senter dans une syntaxe du frangais?

Je doute qu'on puisse les representer par des operations de &placement, et la saisie des
contraintes de realisation dans la chalne ne peut pas etre specifiee localement (cf. les regles de
precedence lineaire de la GSG). En d'autres termes, it y a une lacune conceptuelle dans les theo-
ries syntaxiques actuelles.'5

Il faut is.-aiter de ces structures dans une syntaxe du frangais, pour deux raisons:

elles sont contraintes syntaxiquement et ces contraintes interviennent dans leurinterpretation,

a les processus interpretatifs dont elles sont le support ne sont pas purement pragmatiques
(sans mettre en doute que des contenus pragmatiques sont mis en jeu dans ces processus). Latheorie du parsage syntaxique a, aussi, l'ambition de representer les aspects des enoncesqui feraient 'Interpretation. Il est Clair que ces tours sont determinants pour la mise en
place des rapports entre le contexte d'occurrence et 'Interpretation du noyau phrastique (predica-
tion et interpretation evenementielle). Un parseur semantique qui ne les prendrait pas en compte
ne saisirait qu'une petite partie de ce qu'est interpreter un enonce.

3. REGLES SYNTAGMATIQUES ET LEXIQUE

La remise en cause des regles syntagmatiques n'est pas effectuv- a propos des construc-tions que j'ai introduites aux paragraphes precedents. Elle est lie! a traitement de la sous-
catt gorisation stricte des entites lexicales majeures (en particulier les verbes). Je developpe brie-
vement quel est l'enjeu pour le parsage.

14
Pour une etude de cat eclairante, voir la description de Franckel 1988 consacree 'Interpretation du gerondif &oriole,

selon qu'il se trouve 6 gauche au a droite du verbe tense de S.

15
Les descriptions de la grammairs fonctionnelle (Dik 1981) ou des grammaires en chains ne sont pas locales: elles pren-

nent en compte la chsthe en son entier, main elks souffrent, par ailleure, d'un manque de precision qui demande
une reelaboration.

15s



Ileterogenelle el inirictiliOn dans les erronce.s 163

3.1. La sous-categorisation stricte

3.1.1. Dans l'approche d'origine, les regles syntagmatiques sont regroupees: elks forment
un romposant autonome (la base) dans le modele des grammaires generatives d'avant Gouverne-
ment et Liage (GB), et un module autonome dans la GSG et GB. Dans le modele classique de la
grammaire generative, les regles mettent en place progressivement la structure en constituants de
S en « allant de S vers les items lexicaux J'ai deja note que l'on pouvait douter de l'hypothi.se
selon laquelle it y a (A solution de continuite » entre les differents constituants de S et S.

Ce developpement s'opere de facon autonome par rapport aux items lexicaux: ils viennent
se ranger dans les structures ainsi developpees lors de la reecriture des symboles pre-terminaux:ils s'inserent dans la structure syntagmatique (voir la regle d'insertion lexicale dans Aspects par
exemple).

C'est le modele de base pour les parseurs. L'interprete parcourt les regles "en allant des
items lexicaux vers la categorie racine (S) ou de la categor ie racine vers les items lexicaux". Les
items lexicaux y sont vus sous I'angle de leur ide»tite categorielle, identite categorielle qui fait
Pobjet d'un test validant l'application de la regle ou son echec. On peut dire que de tels parseurs
parsent non pas des enonces particuliers, mais des grammaires a propos d'enonces particuliers.

3.1.2. Je rappelle brievement ce qu'est la sous-categorisation stricte. On part de la cons-
tatation suivante: une unite lexicale (verbe, nom, je laisse de ate les autres categories majeures)
se construit avec un (ou des) complement(s) d'un certain type categoriel; elk ne forme pas une
suite grammaticale quand elle est construite avec d'autres types categoriels. Ainsi, et en repre-
nant les exemples classiques:

(13) a. L'idee que tu viennes m'ennuie.
a'. Le plan que tu viennes m'ennuie,

b. Je choisis to liberte (c pour la liberte).
b'. *J'opte la liberte 01( pour la liberte).

c. J'ai obtenu un rapport de Paul (* Paul)
c'. J'ai so :tire un rapport a Paul (s de Paul)

On constate, donc, qu'un item lexical donne n', qu'ave'.: on ensemble res-
treint de constituants, sans que le semantisme des items ne permette de prevoir CCM" compatibilite
(cette derniere caracterisation dcvtait Ore mi:!TI.:c(?). Deux descriptions, extremement differences
dans ce qu'elles presupposent de la langue, wilt en lice.

La premiere (elle a donne son ncm au plienomene) est directement issue de l'approche
distributionnelle qui est au fondernent des grammaires syntagmatiques. tln verbe, par exemple
choisir, apparait dans le contexte d'un CAN, alors que tel autre verbe, par exemple optc, ne le
peut pas. On peut exprimer le contexte dans deux dimensions: la chaine ou le syntagme.

Dans la dimension de la chaine, on trolly(' traitements classiques dits « dependants du
contexte ». C'est celui de A s-pects: Lhaque yet le est affecte d'un trait stipulant son contexte droit.
La regle d'insertion lexicale est sensible non sculement Pidentite categorielle (par exemple, etre
un verbe), mais aussi la sous- classe de V a laquelle it appartient (etre un v qui peut apparaitre
dans tel contexte, par exemple pour choLsir, dans la chaine (< ----n2 »). Le traitemera dans 1:
dimension du syntagme a ete developpe par to GSG. On dira que chuisir a la propriete d'appa-

15j
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raitre dans un GV de forme (v0 n2), alors que opter a la propritte d'entrer dans un GV deforme [v() p2]. Chaque verbe est affecte d'un trait (precisement d'une valeur d'un trait SUBCAT)representant l'identificateur de la regle de developpement de syntagme oil ce verbe peut apparai-tre en position c" tete lexicale (Gazdar et al, 1985: 34).16

Ces deux traitements obeisssent au meme scheme: on distingue des sous-categories de lacategorie V sur la base des possibilites d'occurrence des membres de V. Les verbes sont sous-categorises par leurs complements.

La seconde approche, que j'appellerai projective, implique un renversement de perspec-tive: un verbe (mute unite lexicale majeure) selectionne ses complements. Ce qui est exprimedans l'approche distributionnelle par la propritte 4( etre inserable dans tel contexte *, est exprimedans l'approche projective par la propriete « regir tel(s) complement(s) o. La composition cate-gorielle du GV (de la phrase si on refuse ce constituant) depend crucialement d'une proprietelexicale praise a chaque item lexical, la propriete de rection."

La problematique peut etre &endue a ce qui n'est pas de l'ordre de la rectiona proprement parler (les complements), a tous les elements dependant d'une unite lexicale. Parexemple, les determinants dans le groupe nominal. Il y a sens a dire que les noms en francaissous-categorisent la position de specifieur (absence ou presence de cette position): par exemple,appellatifs et noms propres ne requierent pas de determinant (Mademoiselle est venue, Marie estvenue).18 On peut constater que seuls noms et verbes se projettent dans des groupes permettantdes circonstanciels.

Progressivement, c'est la totalite de la structuration des syntagmes qui « passe sous ladependance » de la tete lexicale. La place et l'extension d'un composant autonome de regles syn-tagmatiques en diminuent d'autanc la rection lexicale etant locale, it n'y a de sens a stipuler uneregle de composition que pour un constituant mettant en relation deux localites: c'est la these deGB concernant le groupe S dans les langues comme le francais. X-barre peut, alors, etre concucomme stipulant une forme abstraite d'organisation des syntagmes, quelque chose comme unebonne forme.

3.2. Elements de synthese.

Par dela le probleme specifique du traitemert du fait a construire stir les contrastes de(13) ci-dessus, nous avons la deux hypotheses fondamentalement differentes stir la langue, laplace du lexique dans la syntaxe, la definition de ce qu'est une structure syntaxique, les condi-tions de reconnaissance et d'interpretation des structures syntaxiques.Dans l'approche a base distributionnelle, les regles definissent les structures syntagmatiques possi-bles pour une langue donnee. Ces structures definissent le cadre d'emploi et de fonctionnementdes unites lexicales. les constituent egalement un principe d'organisation du lexique: le lexiqueetant la liste de tous les items, etant donnee la sous-liste des items appurtenant a telle categorie,on peut partitionner les listes categorielles en sous-listes regroupant les items particuliers sur labase de leur occurrence dans les regles syntagmatiques (on reconnait la l'approche de l'identitecategorielle de la GSG).

180n
procede ainsi pour touter les categories majeuree. De fait, dans GSG, pour tous lee items lexicaux. Je renvoie aGatdar (op. cit.) pour Is critique du traitement a dependant du contexte k de Aspects,

17
Sur is reprise du concept de rection, voir, par exemple, Rouveret 1987 ou Milner 1985s.

voir sur ce point Milner 1978, Marandin (en prep).

16u
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Dans l'approche projective, les items lexicaux definissent des espaces structuraux et selec-
tionnent les entites linguistiques qui peuvent occuper les positions definies par ces espaces. Les
espaces determines par les items lexicaux, sont soumis a des principes de bonne formation. Cha-
que item lexical etant a priori different de tous les autres, i1 n'y a pas de principe d'organisation
du lexique. S'il y a organisation du lexique, elle est decelable sur la base des items eux-memes
et de leur proprietes. On pent constater ici une convergence avec le programme de
recherche a lexique-grammaire » defini par M. Gross.

Dans le referentiel de I'approche projective, it n'y a guere de sens a det inir
un parseur comme un interpreteur de regles syntagmatiques: it apparait davantage
comme un « interpreteur » d'informations lexicales (les proprittes des items parses) sur les struc-
turations possibles d'une portion de chaine: cette portion est definie comme le voisinage droit ou
gauche qui fait l'objet de l'information portee par !'item. 11 est donc fundamental, pour la theo-
rie du parsage et, pour un parseur particulier, de se donner ,es moyens de choisir entre ces deux
hypotheses.

L'hypothese projective est adoptee par la theorie GB (Chomsky 1984, Rouveret 1987).
Dans ce cadre, le principal argument donne pour l'abandon des regles syntagmatiques generant les
constituents a tete lexicale, est la redondance des regles de reecriture par rapport a l'information
associde aux items lexicaux. « [La regle V" -->N" S') recapitule une information deja presente
dans le lexique: convainere est un predicat sous-categorise pour deux complements, un comple-
ment N" et un complement S', auxquels ii attribue des roles thematic ues * (Rouveret 1987: 54).
Le raisonnement met en jeu les principes d'economie d'une theorie. Mais i! dolt, aussi, etre
soumis a la validation empirique. Cette validation met crucialement en jeu l'ensemble des pro-
prietes des items lexicaux. C'est un programme de recherche oft le facteur quantitatif (le nombre
d'items ou de famille d'items decrits) prend une valeur certaine.

Ce facteur quantitatif est, bien sOr, determinant pour un parseur ba.e sur I'approche pro-
jective. En toute logique, tous les items lexicaux doivent etre associes a l'information pertinente
au parsage de la portion d'enonce oil its apparaissent. Etant donne l'ampleur de la tache, et l'etat
des problemes afferents a la representation et au stockage des informations lexicales, it faudra
resoudre -- d'un pvint a vue realiste et pour quelques annees encore -- a doter ce type de par-
seur de procedures heurist'ques de parsage par defaut d'information.

4. CONCLUSION.

J'ai introduit trois problemes distincts. lls relevent de la syntaxe du uout
nominal franeais, de la syntaxe de la chaine parlee/ecrite et de la relation entre len.
que et syntaxe. Le groupe nominal doit etre decrit dans toute sa complexite: est-ce une :orry-
plexite phenomenologique ou une complexite structurale? A-t-on, pour cette unite, plusteu
principes formels d'organisation ou un seul? Le probleme de la chaine parlee/ecrite est autrf
ment plus redoutable: on constate qu'elle n'est pas exhausti.ement structuree par la Lrojection
items lexicaux en domaines et /ou une grammaire syntagmatique s'enracinant dans S. elomain2
S est immerge dans une organisation qui dolt recevoir un statut theorique et forme! (elle n'est pas
concevable comme une strate enchassante): c'est une des conditions de possibilite du traitemelo:
des processus syntaxiques et semantiques de reperage, thematisation, predication sous-jacenti,,
reprise, modalisation enonciative. Si l'on admet que l'interpretation d'un &nonce est d'abord con
textuelle, l'enjeu est considerable pour la formalisation de la semantique associee au parseur.

190n
notera que le traitement de la GSG invite cette red.ndance en recourant A la imtation trait/valeur trait de sous

categorisation/identificateur d'une regle syntagmatique. Et maintient Lilt module de regles syntagmatiques.
On trouvera dane Heny 1979 (mysterieusement peu cit#) l'archeologie de cette discussion. le n'introduis pas dane
ce qui suit to Principe de Projection, bien evidemment solidaire de cet argument, afin de ne pas alourdir l'expos6.
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Enfin, la place du lexique dans l'econontie de Is theorie syntaxique, par dela l'enjeu theorique
portant sur la definition des proprietes de Venda langue, determine l'architecture des parseurs.Elle determine fres directement la forme et le contenu des representations assnciees aux itemslexicaux. Or, on ne souligne pas asset que le "lexique" (pas en lui-meme) n'invose aucune for-me; comme 1a confection d'un dictionnaire est tine tache considerable, toute decision portant surla forme des entrees lexicales est lourde de consequences pratiques.

L'accroissement de la couverture des parseurs semble done etroitement dependante des
avances theoriques et empiriques de la linguistique.

16
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UN CONCEPT A DEFINIR

Notts nous sommes rendu compte que le titre, choisi au prealable c'est-a-dire 0 Industries
de la langue : un concept a definir pouvait donner 'Impression que nous apporterons des
solutions aux problemes souleves par la definition et la description des industries de la langue.
Or, ii est asset difficile de synthetiser tout ce que comprend et, surtout, tout ce qLe sous-entend
le terme industries de la langue a l'interieur d'une seule definition.

Dans le cadre de cet expose, nous nous limiterons a mettre en lumiere deux aspects du
concept d' « industries de la langue » en tentant de faire ressortir ce qui le caracterise dans un
contexte francophone. En fait, notre exposé prendra la forme d'une introduction aux industries
de la langue : nous nous attacherons a demontrer la difficulte de definir ce concept. Peut-titre
qu'un titre comme «Industries de la langue : un concept en voie de definition» leverait l'ambiguite
posee par le premier.

Nous tenons a preciser que nous presenterons les industries de la langue en faisant
reference au contexte francophone car, dans un autre contexte, les IDLL revetent une valeur toute

-tre.

On a vu surgir, vers 1984, un terme nouveau, celui d'industries de la langue qui a donne
naissance a des derives : industrialisation (de la )argue), s'industrialiser (en parlant de la langue)
et industrialise (a valeur d'adjectif). (A joutons ici que nous avons deja entendu industriel de la
langue mais ''utilisation de ce terme semble limite a un cadre restreint).

Si le terme industries de la langue en tant que tel semble connu par plusieurs, le concept
qu'il recouvre reste encore vague. 11 fournit, cependant, des indices o- a son contenu. i,viustric
implique une forme de transformation, de I..brication ou d'adap, on d'un materiau, ici ie
materiau serait la langue. On pourrait y voir, en outre, l'indice o'une volonte de commercialiser
des produits relies d'une facon ou d'une autre a la langue. Les traits de definition que nous avons
esquisses ont de quoi surprendre. On peut peut -titre parler, a la rigueur, d'adaptation de la langue
mais comment peut-on fabriquer, transformer ou commercialiser un materiau linguistique? Nous
reviendrons sur cette question plus loin.

Le concept d' « industries de la langue » a ete defini et redefini par plusieurs personnel
specialistes ou non (plus souvent non specialistes) mays i1 demeure encore difficile a circonscrire
et tous les auteurs s'entendent la-dessus. Le fait cu'on utilise toujours le terme au pluriel (on
parle des industries de la langue mais rarement d'une industrie de la langue) temoigne
probablement du caractere encore flou du concept qu'il recouvre.

Lorsqu'il est question d'industries de la langue, it est souvent question d'informatique, de
langue naturelle, de reconnaissance ou de synthese vacate, d'intelligence artificielle ou de
linguistique informatique, de grands termes qu'on insere dans des enumerations qu' n voudrait
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explicites sinon impressiornantes. Mais comment trouver le lien entre toutes ces disciplines?Quest -ce qui a fait qu'elles se sont trouvees reunies et comment se fait-il qu'elles se sont trouveesetroitement flees A la question de la sauvegarde de la langue francaise comme langue vehiculairede la scien'e et de la technique?

Avant de repondre a cette question, on peut d'abord affirmer qu'il est possible de pre-senter les industries de la langue de deux facons, sous deux perspectives qui, A premiere vue, neparaissent pas complementaires (voir figure 1).

FIGURE I:

Industries de to longue

1
Plan technique

informatique

linguistique informatique

intelligence artificielle

Ilangue frencaise

1

amenagement lingu,stique

produits, techniques derives potitiques francophones
de to recherche dans ces
domines

D'une part, les industries de la langue sont caracterisees par ce que nous appellerons unaspect technique: les IDLL regroupent l'ensemble des procedes et des techniques qui permettent
un traitement automatique de la langue.

D'autre part, les industries de la langue presentent un second aspect qui est plus difficileA decrire que le premier. El les apparaissent comme une solution au probleme de sauvegarde dela langue francaise comme mode de diffusion dans les secteurs de pointe. Elks s'inscrivent en cesens dans un vaste plan d'amenagement linguistique.

On peut expliquer l'interrelation de ces deux aspects en decrivant les circonstances qui ontmotive l'apparition du concept industries de la langue II est ne dans un contexte politique,et plus particulierement dans va.:e ue la Conference des chefs d'Etat et de Gouvernement despays avant en commun l'uP- ,e du fmngais, titre officiel donne au Sommet francophone de Paristenu en fevrier 1986. (II y avait bien eu quelques travaux auparavant mais c'est surtout a cetteoccasion que le concept a ete diffuse.) (Voir fig. 2.) Ainsi les industries de la langue sont devenuesun des cinq !antes d'interet principaux des pays francophones au meme titre que l'energie,('agriculture, la culture et la communication et enfin, ('information scientifique et le develop-
pement technologique (voir Fig. 2).
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FIGURE 2:

P8les d'interet des chefs d'ttat et de

Gouvernement des pays francophones

I
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agriculture
culture et communication

information scientifique et developpement
technotogique

o industries de la langue

Les etudes menees lors du sommet ont conduit au constat suivant:

e< La langue francaise dolt rapidement s'inscrire dans le mouvement actuel
d'industrialisation des langues; autrement deviendra de moius en moins apte au
developpement de Ia recherche dans les secteurs de pointe et, long terrne, se
marginalisera par rapport aux autres grandee langues de communicatir internation ale
dans ces champs d'activites essentiels a l'avenir de la francophonie.t

Les chefs d'Etat ont vu dans l'industrialisation de la langue le moyen d'assurer (ou pluJt,
it faut bien radmettre, de redonner) a la langue francaise son statut de langue vehiculaire de la
science et de la technique. Trois organismes ont ete crees pour poursuivre les travaux amorces
dans le cadre du sommet et pour proposer des programmes visant a promouvoir les industries de
la langue: ii s'agit du Reseau des industries de la langue, organisme a vocation internationale; de
la Mission industries de la langue, dont le centre d'activites est situe en France; et du Sous-comite
quebecois des industries de la langue dont le siege est, de toute evidence, au Quebec.

Par ailleurs, A l'exterieur de la structure des sommets francophones, d'autres travaux ont
ete effectues. Un mois apres la tenue du premier sommet francophone, un coiioque portant sur
les IDLL reunissait plusieurs specialistes qui ont debattu la question. Le colloque intitule
Industries de Ia langue. Enjeux pour 'Europe s'est tenu a Tours en mars 1986. On y a souligne
l'importance des enjeux representes par les IDLL et identifie les secteurs d'intervention
principaux. Ailleurs, de nombreuses universites et des groupes de recherche affilies ou non ont
elabore des projets visant A faire avancer les recherches en ce ciomaine: pensons au Centre
international de recherche sur le bilinguisme (maintenant appele Centre international de recherche
sur l'arnen4gement linguistique), ici meme a l'Ir ,iversite Laval, qui a decide d'accorder une
grande place A la recherche dans les domaines des industries de la langue.

Mais laissons de cote ces considerations d'ordre historique pour nous attarder sur l'aspect
technique des industries de la langue. Comme nous l'avons dit plus haut, les industries de la
langue offrent des procedes et des techniques qui visant un traitement automatique du materiau
linguistique. Donc, les IDLL font intervenir l'inf'rmatique ou, de facon plus generale, une forme
d'automatisme. Cela peut paraitre etonnant a premiere vue car ii n'y a rien dans le terme

1 Document de synthele : Industries de la langue, Quebec, s d [19871, p, 173,
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industries de la langue qui nous laisse entendre qu'il s'agit d'informatique contrairement a d'autresdisciplines qui arborent un -tique ou un assiste par ordinateur lorsqu'elles se trouvent associeesa l'informatique.

Les produits offerts par les differentes spheres d'activite des IDLL sont des systemesinformatiques ou des automates qui traitent, manipulent, generent et comprennent le langagehumain aussi bien sous sa forme ecrite que sa forme parlee (voir fig. 3).

industries de

ta tangue

FIGURE 3:

angue &rite F.

langue orate

Des systemes qui :

comprehension

t,aduction

analyse

generation

communication

traitement

traitent le langage humain: les correcteurs automatiques, les lemmatiseurs;
manipulent le langage humain: les lecteurs automatiques de texte;
generent le langage humain: les synthetiseurs de parole ou les generateurs de texte;
comprennent le lang,ige humain; les systemes de reconnaissance vocale ou les systemesde dialogue personne-machine.
(lei comprennent est employe au sens informatique du terme.)

Les produits offerts par les differents secteurs d'activite sont souvent presentes de faconfuturiste ou du mains optimiste. On decrit souvent des decors qui appartiendraient davantage ala science-fiction qu'a la recherche.

A titre d'exemple de vision futuriste, citons le bureau informatist dans lequel unordinateur pourrait saisir un texte automatiquement a la suite d'une lecture optique, corriger leserreurs contient, le traduire et l'expedier en Europe par voie telematique. Ce memeordinateur pourrait fournir une reponse contenue dans une base de donnees a la suite d'unerequete formulee verbalP "nt par l'utilisateur. Citons ega "ment le guichet automatique quireconnaftrait la voix de _ .isateur et lui donnerait ca qu'' a demande en reponse a un simple
message formule oralement. Enfin, qui n'a jamalc reve oe dieter sa voiture les operations a
effectuer pour se rendre a la maison apres une journee de travail?

Les titres cl%irticles portant sur certains demaines des IDLL trahissent souvent les vuesfuturistes des auteurs.

16S
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Par exemple:

o Demain I'ordinateur polyglotte

o Les banques de terminologie de l'avenir

Des machines qui comprennent notre langage

Quand les machines a ecrire auront des oreilles

Pensons egalement a Jacques Pitrat qui a dedie son ouvrage iotitule, Textes, ordinateurs
el comprehension, « au premier programme d'ordinateur qui sera capable de le comprendre »2,

Nous n'avons donne la qu'un apercu de ce qu'on peut rediger sur le sujet et it ne s'agit
pas la, precisons-le, de passages tires de romans de science-fiction.

Meme si nous sommes encore loin de ce monde ideal pour certains et cauchemardesque
pour d'autres, ii est difficile de nier les progres considerables qui ont ete realises dans plusieurs
domaines des industries de la langue depuis la fin des annees 1970. On a souvent cite la
traduction automatique comme exemple pour demontrer qu'un ..lysteme informatique ne peut
traiter les structures linguistiques parce qu'il est incapable de comprendre. La phrase qui illustre
le mieux !Incomprehension de la langue par la machine est bien la suivante (voir fig. 4). Cet
exemple sert bien aux opposants du traitement automatique des langues naturelles.

FIGURE 4:

Time flies like an arrow 1

Le temps vote comme une fleche

Les mouches du temps aiment une fleche
Chronometrez Les mouches comae une fteche

On voit que la machine confond Time. flies et like qu'elle considere comme etant tantOt
des formes verbales, tantOt des formes nominales, tantOt des formes conjonctives. (On oublie de
dire cependant qu'on retrouve des erreurs du genre dans les traductions humaines.)

Malgre de ncimbreux echecs et plusieurs annees de reclusion dans les laooratoires, des
produits innombrables inondent aujourd'hui le marche: par exemple, des systemes de traitement
de la parole et de traduction automatique pour micro-ordinateur, des interfaces aux bases de
donnees en langage naturel, des lecteurs automatiques de textes, etc.

Ce qui explique ce revirement c'est qu'on a su adapter les objectifs vises a la capacite de
la machine. En traduction automatique, par exemple, on travaille dans des domaines restreints;

2.1acques Pitrat, Textes, ordinateurs et comprehension, Paris, Eyrolles, 1985.
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on parle egalement de traduction assistee par ordinateur lorsqu'il est question de traiter des textesde nature variee. En reconnaissance vocale, on limite le nombre de mots reconnaitre, etc. 11faut egalement noter que les capacites de memoire et de traitement des systemes informatiques ontaugmente beaucoup depuis les premiers systemes informatiques et continuent de s'accroitre.

On a souvert tendance confondre les industries de la langue et la linguistiqueinformatique ce qui est tout a fait justifiable car elles presentent, entre autres, deux points
communs: d'abord is langue et ensuite l'informatique. Ces deux activites, qui s'apparentent parle mode de traitement et par le materiau, poursuivent cependant des objectifs differents. Si lalinguistique informatique se sert de I'ordinateur pour traiter la langue, les industries de la languefont de meme car elles se servent des acquis de la linguistique informatique mais, de plus, seservent de la langue pour adapter l'informatique. Si la linguistique informatique est surtout axeesur la recherche, les industries de la langue sont orientees vers un marche identifiable, dans le but
de fabriquer des produits commercialisables. De plus, les IDLL n'interessent plus uniquemcnt lelinguiste mais egalement, le cogniticien, le didacticien et l'informaticien.

Attardons-nous stir le second aspect des industries de la langue (reprise de la figure I)celui qui porte plutet sur I'amenagement de la langue francaise.

FIGURE 1: (reprise)

IIndustries de la tangos

Plan technique

.nformatique

linguistique informatique

intelligence artificiette

langue francaise

smenagemenr linguistique

produits, techniques derives politiques francophones
de to recherche dens ces
domaines

Lei industries de la langue, comme nous le disions plus haut, s'inscrivent dans un vaste
plan d'amenagement linguistique. II peut paraitre etonnant que les IDLL ne semblent concerner
que la langue francaise car d'apres tout ce qui a ete dit plus haut, elles devraient, logiquement,
tou her toutes les langues existantes. Si la langue francaise peut se preter a des traitements
witomatiques, toutes les langues le peuvent et certaines le font dejà: le japonais et l'anglais en sontde parfaits exemples. Le probleme se situe a un autre niveau.

Ce n'est un v.ecret pour personne que le francais n'occupe plus la place privilegiee qu'il
occupait auparavant dans la diffusion des sciences et des techniques et dans la communication

17u
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internationale. L'anglais a pris sa place comme ii l'a fait pour plusieurs autres langues, dans de
nombreux domaines et particulierement dans les domaines techniques et scientifiques. Le domaine
technique favorist l'heure actuelle est l'informatique car ii touche mutes les spheres de l'aztivite
humaine et la langue qui le diffuse est encore une fois l'anglais. Les developpements recents de
l'informatique et plus particulierement de I'intelligence artificielle laissent presager des avenues
tits vastes aux produits a en langue naturelle » placant ainsi la langue trait& en position de
force.

Notre propos ne vise pas a analyser la question de la perte de vitesse dc la langue
francaise par rapport aux autres langues ni en examiner le bien-fonds ,!e qui a deja ete fait a
plus d'une reprise. Nous voulons plutOt faire ressortir les raisons qui ont fait que les IDLL se
sont vu accorder autant d'attention et d'interet depuis leur apparition.

Les chefs d'Etat ont souligne, lors du premier sommet francophone et plusieurs specialistes
partagent cet avis, que les langues qui ne pourront s'industrialiser se marginaliseront par rapport
aux autres. Its ant mis en evidence le fait qu'il faut mettre sur marche des produits qui parlent
et qui comprennent le francais, ou, du moins, se preparer le faire pour etre en mesure
d'affronter les imperatifs commerciaux de demain. (lei, nous tombons nous-memes dans le piege
des rues futuristes puisque nous ernployons demain.)

Cette affirmation a de quoi faire sursauter le francophone a qui on a toujours a t que sa
langue etait une langue litteraire cui ne se preta:t pas a des representations exactes. (Ce que nous
venons de dire s'applique peut-etre moins au jourd'hui mail encore ...) De plus, certains wrmes
utilises peuvent paraitre asset etonnants lorsqu'on les applique a la langue francaise. lndustrialiser.
transformer, adapter, traitement automatique de la langue et matericui linguistique sonnent faux
aux oreilles du neophyte.

Pour resumer ce deuxieme aspect des industries dt nue, it suffit de retenir qu'elles
permettent a la langue frangaise de demeurer dans les rt ¢s 0,randes langues de diffusion
internationale en lui offrant des outils de developpement so,, assister le travail linguistique,
soit pour diffuser des produits issus des connaissances soit, enf in, pour developper
la langue en vue de son traitement automatique.

C'est 1 ce niveau qu'intervient toute la question reliee a l'informatique en francais, celle
qui prOne le developpement d'outils congus pour et par les locuteurs francophones. Cet aspect
permet egalement d'expliquer les divers points de vue exprimes dans tous les articles portant sur
les industries de la langue.

Par exemple :

«Le francais pour survivre doit etre ruin en puce)) 3

Et le risque est que, feute de produits « parl4nt franiais la n4cessite ecuitutitique ne vette
de tout eon poids en faveur de l'anglophone a.

3 Robert Getty, Lee Trais trieres de to 'segue francaise, dans ca m'interesse, novembre 1986.

4William Baranee, Les industries de I langue, dans Qui-wive international, no 4, p. 74.
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ou encore :

or Alors que t'on a'achemine very un monde ou Is dialogue de is voix humaine avecIs macluneksera quotidian, it s'agit de aavoir ai lea ordinateurs sauront aussi parler lefransais *.°

11 faudrait definir les industries de la langue de deux fawns pour englober les deux aspectsque nous avons decrits ci-dessus, c'est-A-dire l'aspect technique et le cute qui touchcl'amenagement linguistique.

El les peuvent d'abord etre definies sur le plan technique ce qui a dejA ete fait. (Ladefinition que nous donnons A un caractere quasi off iciel et a ete reprise par presque tous ceuxqui s'ini Lressent de Ares ou de loin aux industries de la langue.)

at Les industries de Is langue fabriquent et commercialieent des automates quimanipulent, interpretent, geperent Is langage humain auaoi bien sous sa forme ecriteque sous as forme parlee. rau

11 faudrait proposer une deuxieme definition qui porterait sur un amenagement de lalangue francaise dans les secteurs de pointe et qui correspondrait en gros, aux objectifs vises parles industries de la langue, a l'ideologie vehiculee par son concept.

Les industries de la langue regroupent l'ensemble des moyens entrepris pour traiter lalangue francaise ecrite ou parlee, afin de lui permettre de conserver son statut de languevehiculaire de la science et de la technique et son statut de mode de communicationinternationale.

Nous voudrions, pour conclure, souligner le fait que les industries de la langue, dans uncontexte francophone, ne sauraient se definir en tenant compte uniquement de l'aspect technique,11 faut egalement considerer le Ott « amenagement linguistique » que nous avons decrit de faconsommaire ci-dessus.

Nous terminerons en esperant avoir contribue une meilleure comprehension du conceptd'industries de la langue et A une prise de conscience des enjeux que de telles industriesrepresentent.

Nous esperons egalement que d'ici quelques annees nous verrons apparaltre une veritaoleindustrie de la langue francaise.

5
Francois Schlosser, Les ordinsteurs at Is francapbonk, dans Le Nouvel observateur, no 1110, 14 fevrier 1986 p. 38,

6
Rapport de syntheee : Industries de Is langue, Actee de is Conference des chefs d'tat et de Gouvernement des pays ayanten cornmun rusage du fransais, Paris, 17-19 fevrier 1986, La Documentation francaise, 1986, p. 86.
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L.A.D.L., Paris 7

Titre Interaction des decisions dans un systtme de Generation
automatique de textes

RÉSUMÉ

11 est generalement suppose qu'un sysieme 6ie generation automatique tie textes
pew etre modularise en une suite de corn posions, le premier prenant les decisions
conceptuelles, les suivants prenant les decisions linguistiques (i.e. choix lexicaux et
choix des constructions syntaxiques). !'avant - dernier effectuant les operations
syntaxiques, le dernier les operations rnorphologiques. Cette modularisation d'un
systeme de generation repose stir les hypotheses suivantes

les decisions de "haut niveau" doivent etre prises avant les decisions de "has
niveau ";

les decisions conceptuelles sont de "haw niveau", les decisions linguistiques ae
"has niveau". les ope:ations syntaxiques de "tres has niveau", les operations
morphologiques d'un niveau encore plus has que celui des operations syntaxiques.

Nos travaux precedents ont infirrne ces hypotheses Wabord, nous awns manure
(Dan los, 1987a) que les decisions conceptuelles et lin.istiques sont dependantes les
unes des autres. De ce fait, nous avons concu un modele de generation modularise
de la facon suivante : un "composant strategique". prend simultantment les decisions
conceptuelles et linguistiques. II fournit un "schema de texte" qui est synthesise en
fun texte par un "composant syntaxique". Ce composant syntaxique effectue des
operations telles que l'accord entre un verhe et son sujet. ou la reduction d'une
completive a une infinitive (Danlos 1987h). 11 traite aussi des questions de
pronominalisation. i.e.. it determine quand une forme pronominale don etre
synthetisee. Nous aeons montre dans (Danlos and Namer 1988) que les
questions de pronominalisation mettent en jeu le niveau morphologique dans les
systemes de generation produisant des textes en langues romanes. Les decisions
concernant la pronominalisation - pierre d'achoppement de tout s_vsteme de
traitemerit automatique de langage nature! tie doivent eertainement pas etre prises
en dernier ; de ce fait, les decisions morphologique.s fie doivent non plus pas etre
prises en dernier.

Noire article commencera par une recapitulation de nos travaux precedents.
Brievement, it exposera, d'une part, pourquoi les decisions conceptuelles et
linguistiques sont dependantes les unes des autres. d'autre part. comment iniervient
le niveau morphologique dans les questions de pronominalisation. Ensuite, nous
ferons un pas supplementaire dans nos recherches en montrant !'interaction des
decisions en generation automatique. Nous montrerons que noire modularisation en
deux composants - tin composant strategique et un composant syntaxique. ce dernier
traitant les phenomenes de pronominalisation - est encore troll modulaire: certaines
questions le pronominalisation dernanderaient it etre rises en cornpte we moment ()it
les decisions conceptuelles et linguistiques sont prises. Nouns n'avons pas encore concu
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dialg9rithme de generation qui ref lete l'interaction totale entre les niveau conceptuels,linguistiques, syntaxiques et morphologiques; neanmoins, nous esperons au moinssouligner la complexite linguistique d'un systeme de generation automatique,cornplexite qui est encore sous-estimee.
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INTRODUCTION

Le langage est un phenomene fort complexe. Nous ne serions pas ici reunis pour en
discuter s'il en etait autrement. Le developperrP. : de modeles psycho-informatiques durant lesdernieres annees a permis de decrire et d'exp:iquer certains processus jusqu'alors obscurs.

Je cite ici Martinet: « Ceci ne doit pas faire oublier que les signes du langage humain sont
en priorite vocaux, que, pendant des centaines de milliers d'annees, ces signes ont eteexclusivement vocaux, et qu'aujourd'hui encore les etres humains en majorite savent parler sanssavoir ecrire. On apprend A parler avant d'apprendre a lire: la lecture vient doubler la parole,jamais l'inverse. ol

En effet, le langage cst essentiellement oral. Meme que la comprehension de la lecturene peut se produire sans representation mentale des phonemes. C'est ce que je demontreraidans les prochaines minutes.

L'amelioration des connaissances des processus de lecture a des effets tant en education,
en linguistique, en psychologie, en communication qu'en informatique. developpement de
modeles expliquant ces processus a permis entre autres de mettre en place un programme
d'enseignement quebecois du francais au primaire qui soit parmi les meilleurs au monde. Cela
permet aussi tine plus grande accessibilite A la technologie informatique.

Je definirai d'abord certains termes, puffs je decrirai sommairement le cadre theorique dans
lequel s'inscrit cet expose. Je resumerai ensuite quelques experiences ayant demontre que les
representations phonologiques et orthographiques interagissent dans l'identification des mots,
etape prealable A la comprehension de la lecture. Je conclurai cet exposé en enoncant quelques-
unes des implications theoriques et pratiques du modele psycholinguistique qui decoule de ces
recherches.

La lecture a ete definie par Geschwind2 commie etant l'habilit, d'extraire le sens de quelle
que forme visuelle de representation langagiere que ce soit. Cette definition est trop
generalisante. Elle sous-tend que la comprehension de langages gestuels releve aussi de la lecture.
Je crois faut etablir des distinctions entre langages parles et langages gestuels. Cette
distinction est necessaire pour tenir compte des differences d'acquisition et de certaines differences
de representation. Selon Bellugi3, l'acquisition du langage est plus rapide pour les enfants sourds

11970, p. 8.

21985,
cite par Marshall, 1987, traduction persoriritOle

31987.
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dont les parents sont sourds que pour les enfants entendants dont les parents sont entendants.plus, Hanson et Fowler ont demonte en 1987 que les sourds ont acces A des representationsphonologiques pour lire, et ce, meme lorsque rage de surdite est survenu avant trois ans.

Je propose donc de definir la lecture comme etant l'habilete A extraire le sens d'ungrapheme ou d'un ensemble de graphemes.

Les representations mentales sont des abstractions de l'envi r'nnement. tiles sont enquelque sorte des connaissances que nous avons tirees de noire environlement. tiles fervent Amodaliser des processus discrets et invisibles, done, a elaborer une simp:ification de phenomenescomplexes par leur decortiquement dans un but explicatif et predictif. On decortiquel'environnement en divers types de representations dont trois sont specifiques au. langage: lesrepresentations semantiques, les representations orthographiques et les representations phonologi-ques. Chacun de ces ensembles de representations a sa structure propre, ce qui n'est pas l'objetde cet expose.

Ce qui m'interesse davantage d'elaborer aujourd'hui, c'est le reseau des ins tctions queces representations entretiennent durant la lecture. Plus specifiquement, mon but est de demontrerque les representations semantiques ne sont accessibles en lecture que lorsque les connaisrances quisont vehiculees dans le document ecrit sont traitees orthographiquement et phonologiquement,obligatoirement.

CORPS

L'hypothese selon laquelle cette interaction existe provient de Conrad. Cette hypothesea ete fortement etudiee depuis8. Je prksenterai done quelques experiences, parmi les plusprobantes, demontrant cette interaction. Mais d'abord, it m'apparait important de noter quel'acquisition de la lecture peut fournir de precieuses indications de cette interaction. S'il semblaitA Goldstein en 19766 que la conscience de la phonologie d'une langue est le precurseur de lalecture, it n'y a selon Wagner et Torgesen7 aucune evidence sur le sens de l'influence8. Ainsi,ces auteurs soutiennent que la lecture amene a la capacite de segmentation phonemique.
Cependant, dans l'ensemble, les chercheurs s'accordent maintenant pour dire que la representationphonologique est A la source de la lecturew. Vellutino et Seaton" notent par ailleurs qu'uneetude longitudinale qu'ils ont realise demontre avec evidence la valeur predictive de l'habilite

41962,
cite par Banks, Oka et Shugarman, 1981.

Waters et al., 1985; Perfetti et al., 1987; Davidson, 1986 entre mitres.
6
cite par Bryant et Coewami, 1987.

71987.

8Wagncr et Torgesen, 1987; Bryant et Goewarru, 1987.

9Morais et al., 1979, cite par Culter et al., 1987.

20
Wagner et Torgegeeen, 1987.

111987.
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segmenter phonemiquement les mots. Ces resultats sont aussi confirrnes par Patel et Soper'2. Nous
ne pouvons etablir de relation causate entre les representations orthographiques et phonologiquec13,
mais ces resultats nous indiquent Qu'un lien etroit les unit.

La premiere recherche A etre resumee constitue pour le sujet qui nous interesse le travail
dont le protocole experimental a ete elabore avec le plus de rigueur. 11 s'agit d'une etude de
Van Orden, Johnston et Hale, publiee ii y a quelques mois14, et portant sur les sujets unitingues.
La recherche vise a demontrer que les representations semantiques ne sont pas directement
accessibles par les representations orthographiques durant l'identification de mots. L'information
dolt obligatoirement passer par les representations phonologiques pour y acceder. L'induction des
stimuli ?est bien sAr faite par ecrit. La tache demandee aux sujets de cette experience est une
categorisation. La variable dependante principale est le taux d'erreurs positives de categorisation,
c'est-ft-dire, lorsqu'une personne categorise un mot de fawn erronee en repondant "oui" alors
qu'elle aurait du repondre "non". On presente ainsi une categorie semantique, puis un stimulus,
soit homophone soit un item de contrOle. Vous avez des exemples de ceci au No I du document
que l'on vous a remis a la porte. La moitie des stimuli sont des mots, et l'autre moitie, des
non-mots ou logatomes. I.a ressemblance orthographique a ete tenue constante pour tous les
stimuli, ayant ete mesuree par une methode elaboree par Weber15. La ressemblance phonologique
a ete controlee pour les homophones seulement. I1 y a eu verification de la prononciation des
non-mots aupres de 15 personnes independantes du bassin des sujets.

La non-lexicalite a aussi ete verifiee aupres de 20 personnes toujours independantes du
bassin des sujets. Finalement, la categorie des mots homophones a ete mesuree avec l'echelle de
Uyeda et Mandler16 pour eviter les recoupements categoriels.

La premiere experience de cet article compte 30 sujc tous eleves d'une meme ecole
secondaire. Nous n'en savons pas plus sur les sujets.

Ainsi, pour valider l'hypothese, ii faudra qu'il y ait moins d'erreurs positives produites
l'induction des items de contrOle qu'aux homophones. Les items de contrOle et les homophones
&milt comparativement semblables aux exemples de categorie dont les homophones sont tires, la
difference de precision dans l'execution de la tache provient de l'influence des representations
phonologiques. L'influence potentielle des representations semantiques est mesuree par la presence
de non-mots parmi les homophones. En effet, si les stimuli etaient traites semantiquement avant
d'etre traites phonologiquement, ii y aurait eu une difference entre les resultats des mots et des
non-mots, ces derniers n'ayant pis de representations semantiques.

Les hypotheses ont ete confirmees:il y a significativement plus d'erreurs positives pour les
homophones que pour les items de contrOle, et parmi les homophones, it n'y a oas de differences
significatives entre les mots et les non-mots. Certains temps de categorisation ont ete mesures et
calcules. La seule difference significative est que lei homophones prennent plus de temps A 'etre
juges incorrects que les items de contrOle. Cette difference, bien que significative est Legere. Ceci
peut etre explique par le fait que l'honiophone activeles representations semantiques de

121987,

13Wagner et Torgesen, 198'/

141988.

151970, cite par Van Orden et al., 1988

161980, cite par Van Orden et al., 1988.

'-
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l'homophone lui-meme et du mot dont ii provient, cela hien sdr apres etre passe par lesrepresentations phonologiques. Les items de contrOle ne pouvant renvoyer qu'aux representations
semantiques d'un seul element lorsqu'iI s'agit d'un mot, its seront legerement moins longs a traiter.

Une deuxieme experience dans le mime article verifiait si le temps de categorisation et laprecision A categoriser un homophone sont differents pour categoriser d'autres exemples des memescategories dont etaient tires les homophones. Vous trouverez des exemples de ceci au No 2 dudocument. Ce protocole perm( ttrait de preciser i'apport de la semantique dans la Oche demandee.II n'y avait done plus d'items ec contrOle comme dans la premiere experience. La phonologic aencore ete mesuree. L'orthographc n'a cependant pas ete mesuree puisque les differences entrehomophones et items de contrOle avaieat ete demontrees significatives dans l'experience 1, et quecela ajoutait trop de contraintes a l'elaboration des stimuli non-mots pour verifier un effet déjàmesure. Les nouveaux exemples de categories ont etc choisis en function d'une experience pilote
sur 15 personnel independantes du bassin des nouve7ux sujets. Durant is presentation de la Ocheaux sujets, les experimentateurs ant mis l'accent su: la rapidite d'execution pour augmenter lavariation du taux d'erreurs.

Les resultats obtenus dans !'experience 2 refletent les premiers resultats:tant pour le tauxd'erreurs positives que pour les temps de categorisation, ii n'y a toujours pas de differencesignificative entre les mots homophones et les non-mots homophones. 11 n'y a pas non plus dedifference significative entre les homophones et les nouveaux exemples de categories.

Ceci demontre qu'il n'y a pas d'interaction directe entre les representations semantiques etles representations orthogiaphiqi.es. Le lecteur doit donc avoir recours aux representationsphonologiques pour acceder au sens du document. Ces resultats corroborent les resultats deplusieurs recherches", tout en etant plus valides.

Certains auteurs18 ont uffirmes que is frequence jouait un rale primordial t ins le type derepresentation activees. Des correlltions one donc ete tirees des resultats pour eclaircir cettequestion. Une seule correlation s'est averie significative:la frequence des mots dont sont derivesles homophones sont correles avec le taux d'erreurs positives des homophones correspondants.Ceci parte a croire que la frequence joue un rOle uniquement du point de vue semantique.

Finalement, une dichotomie encore couramment utilisee par Coithart et ses eollabarateurs19concernant le type de traitement phonologique est insoutenable avec les resultats de Van Ordenet de ses collaborateurs. Coithart et ses collaborateurs distinguent le traitement automatique dutraitement par recodage, ce dernier referant a la decortication de mots inconnus ou rares puisqueces mots seraient absents du "lexique phonologique ". Cette dichotomie tient selon ces auteurs tantpour les adultes que pour les enfants, bons ou mauvais lecteurs quoique de moindre importancepour les adultes. Les resultats des experiences que nous venons de voir ne revelent aucunedifference dans les temps de categorisation des mots et des non-mots telle qu, le predit cettedichotomie. Nous pouvons des tors en conclure qu'il n'y a probablement qu'un seul type detraitement phonologique, sans pour autant etre en mesure d'en preciser la nature.

Resumons maintenant les connaissances acquises par cet article. Ces experiencesdemontrent avec evid.nce l'importance des representations phonologiques dans l'identification demots. Posons ceci sur graphique. Le graphique 1 du document presente le modele decoulant deces resultats.

17
Perfetti et al., McCutchen et Perfetti, 14182; Altenberg et Smith- Cairns.

18Seidenberg 1985a et 1985b; McCaan et Besner, 1987; Hudson et Bergman, 1985, Balota et Chumbley, 1985.
191988.
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L'article e Van Orden et de ses collaborateurs permit Sul" des sujets unilingues
anglophones. Or quelques chercheurs20 presentent ('hypotheses que l'interaction entre les divers
types de representations ne soient pas les mimes pour toutes les langues. Ainsi, selon eux, des
langues comme le serbo-croate oil la correspondance grapho- phonemique est elevee supposent une
interaction plus &levee des representations orthographiques et phonologiques. De mime, des
langues comme l'hebreu oil la correspondance est basse supposent une interaction faible, voir
nulle. Cette variation etant posee en un continuum, l'anglais et le francais se retrouvent aux
environs du milieu. Le lecteur anglophone ou francophone aurait done un acces facultatif aux
representations phonologiques durant la lecture. Les resultats des experiences que nous venons de
voir invalident ces resultats. De plus, la validite interne de etudes dans ce courant d'idee est
en general relativement .noyenne. D'ailleurs, les resultats de Van Orden et de ses collaborateurs
ne sont pas les seuls a invalider cette hypothese. Seidenbergen 1985 a demontre que meme le
chinois qui s'ecrit en graphemes ;deographiques a besoin des representations phonologiques pour
acceder au sees d'un document ecrit.

Ceci nous amine a parler des sujets bilingues. Malgre qu'aucune etude n'ait verifie
directement l'hypothese d'interaction entre les representations orthographiques et phonologiques,
l'etude de plusieurs recherches peut se reveler un bon indicateur de cette interaction, compte tenu
de l'interaction chez Is sujets unilingues.

Lukatela et ses collaborateurs ont demontre des 1978 que des orthographes differentes sent
codifiees clans des ensembles de representations distincts. Leurs sujets n'etaient pas bilingues,
mais ils utilisaient deux systemes graphemiques pour une meme langue. Si nous n'etudions que
le cote orthographique de leur analyse, la situation s'avere comparable a une population bilingue
dote les systemes orthographiques sent differents. Malgre rigueur qu'ils ont observe, ils sont
les seuls a avoir mesuie cette distinction. Aucun autre groupe de chercheurs a ma connaissance
n'a tent& de repliquer a ces resultats comme ce devrait habituellement etre le cas. II faut done
attendre une confirmation avant de considerer ces resultats comme un acquis. Nous ne pouvons
cependant pas les ignorer. Nous y reviendrons.

Altenberg et Smith-Cairns21 ont pour leur part etabli cue les bilingue sent deux ensembles
de contraintes phonotactiques distinctes, mais qu'ils sont iteractifs quand les conditions
experimentales demandent de la rapidite. En effet, les chercheurs laissaient tout le temps desire
pour juger de la lexicalite de mots, les sujets bilingues ont des resultats similaires a ceux des
unilingues, alors que lorsque la Oche requiert un jugement rapide, les resultats des bilingues sont
significativement plus tents que ceux des unilingues. Ceci permet de poser que les sujets bilingues
ont deux ensembles de contraintes phonotactiques distinctes. II ne faut cependant pas en conclure
que les bilingues ont sans equivoque deux ensembles de representations phonologiques distincts.
Malgre que le protocole d'Altenberg et Smith-Cairns soit validet rnalgre que les resultats de
certaines etudes en psychologie tendent a opter en cette direction .1 -%1 nnstrat ion Wen a pas
ete faite. Les contraintes phonotactiques ne sent qu'une part 7 de tta;tement
phonologiques. Ces resultats sont cependant de tres solides indicat, les hypotheses
plus poussees. Or, it est plus difficile d'etahlir un modele d'identificatio. en lecture pour
les sujets bilingues avec les informations actuelles. La recherche en bilingt:isme net en cause un
timbre faramineux de variables, ce qui ralentit gtandement les travaux. Etant donne le nombre
relativement plus restreint de psycholinguistes dont le travail porte sur les processus cognitifs des
bilingues, le retar.. qui existe par rapport a la recherche sur les processus cognitifs des unilingues
est Leger.

20Frost et al., 1987; kats et Feldman. 1984; I td,titeja et

211983.

al , 1980

22Paivio, et al., 1988; Paivio et Desrochers, 198(1; Paivio et Lambert, 1981.
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CONCLUSION

Mais les processus di lecture ne doivent pas etre totalement differents des unilingues auxbilingues. Si les personnes appris une langue seconde apres avoir appris A lire dans leer languematernelle, les processus et les types de representations engagees doivent rester semblablement lesme.nes. 11 y a la matiere a recherche.

Les modeles de perception et de comprehension de la lecture nous permettent d'abordd'ameliorer Ies protocoles de recherche dans I'ensemble de la psycholinguistique cognitive. Eneffet, lorsqu'une personne s'interesse n'importe quelle formes de representations du langage, itpourrait dorenavant induire ses stimuli par ecrit. Sachant qu'il nous est beaucoup plus facile decontrOler les facteurs tels le rythme, l'attention du sujet et la regularite des stimuli, it sera plussimple et possiblement plus valide dans certains cas cl'avoir recours A des stimuli visuels plutOtqu'auditifs. Ces procedes ne sauraient toutefois diminzer l'importance des recherches stir laperception et la comprehension du langage oral. L'induction par ecrit permet cependant un plusgrand contrOle de variables parasites. Cette methodologie ne se substituera jamais a reaborationdu corpus oral puisque premierement une grande proportion des humains ne sail pas ecrire, etdeuxiemement, elle ne permet pas d'etudier la structure interne des representations phonologiques.
Finalement, ces recherches permettent de mieux comprendre les p lenomenes de traitementpre-semantique de la lecture. Ainsi, ayant la capacite d'elaborer des modeles psycho-informatiquesplus valides et plus efficaces, it sera plus aise de poursuivre certains travaux en intelligenceartificielle. De ces travaux, nous pourrons a notre tour tirer des hypotheses sans doute fructueuses.L'amelioration de l'interface personne-machine ne peut passer que par une meilleure connaissancede l'interface personne-personne.
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Phonetisation, conversion grapheme-phoneme, phonemisation, transcription orthograp h ique-
phonetique, transcription phonetique automatique : le terme n'est pas fixe. Quant a la notion,
elle est simple: la phonetisation automatique de textes consiste a produire automatiquement une
transcription phonetique d'un texte ecrit. Depuis 1967 (B. Pratt et G. Sylva), it existe des
programmes de phonetisation automatique de textes francais. L'objectif de cet article
est de faire le point sur les methodes utilisees dans ce domaine si souvent aborde. En particulier,
nous insisterons sur une distinction entre la phonetisatioc automatique proprement dite
et les aides automatiques A la phonetisation, qu'on pourrait aussi qualifier de 4( phonetisation semi-
automatique ». Sous le terme de phonetisation, nous entendons aussi bien celle qui se fait par
consultation d'un dictionnaire electrenique qtae celle qui se fait par l'intermediaire d'un systeme
de regles, ou <xphonetiseur par regleso.

1. LES BESOINS

Pourquoi phonetiser automatiquement des textes ecrits? Cette operation repond en fait
plusieurs besoins industriels A plus ou moins long terme et debouche done sur autant d'applications
informatiques dans le domaine des industries de la laiigue. 11 s'agit en fait de tous les cas
d'utitisation de transcriptions phonetiques dans le traitement automatique des langues naturelles:
en effet, chaque fois qu'on a a manipuler explicitement des transcriptions phonetiques, on doit les
elaborer tet ou tard A partir des mots ou des textes orthographies normalement.

1.1 Construction de dictionnaires electroniques

Parmi les besoins auxquels repond la phonetisation, la construction de dictionnaires
electroniques semble etre celui qui a le plus d'avenir: it recele des potentialites technologiques et
it a aussi un interet linguistique intr:nseque. II s'agit d'introduire des transcriptions phonetiques
dans un dictionnaire electronique, et ce automatiquement ou semi-automatiquement. Cette
methode n'est pas rentree dans les moeurs, ne serait-ce que parce existe peu de dictionnaires
electroniques qui donnent la prononciation. Elle commence cependant A etre utilisee. Le
dictionnaire phonetique obtenu est destine a servir da Is des projets de reconnaissance de la parole
(F. Neel, M. Eskenazi et J. Mariam, 1986; M.R. Carapiperis, 1988). W. Daelemans (1988)
mentionne l'utilisation d'un phonetiseur de mots neerlandais pour la construction d'un dictionnaire
imprime. Dans ces trois cas et dans d'autres, it s'agit en fait d'aides automatiques a la
phonetisation: dais des cas d'ambiguite tels que la prononciation ou la non-prononciation du s
final dans les noms to Ital et alias [atlas], de meme que pour les emp. ants strangers tels que le
nom poster [ pDstc r ], un phonetiseur donne des resultats approximatifs tels que [ta], [atla] ou
[pasta] qui sont ensuite verifies et corriges a la main par un phoneticien. Le
dictionnaire DELAP2 (E. Laporte, 1988) est engendre (rune facon entierement automatique a partir
d'un autre dictionnaire, le DELASP, qui contient les formes orthographiques des mots

1Centre d'itudes et de techerches en infornmtique linguistique, 17, cours Blaine- }'sacs!, 91000 EVRY.

2Dictionnaire ilectronique du LADL pour la Dhon011iqtie.
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ainsi que des informations codees sur la facon dont leur orthographe doit etre interpretee en cf.sd'ambiguIte, par exemple sa(22.)s pour sas. Ce dispositif permet la maintenance du DELAP,est assuree par la maintenance du DELASP et par une phonetisation automatique.
il est previsible que les phonetiseurs seront de plus en plus utilises pour l'elaboration,l'extension et la mainten ince de dictionnaires electroniques phonetiques. Quant A la fonction deces derniers, ils permettent a leur tour d'effectuer une phonetisation automatique par consultation.De plus ils ont un interet linguistique car ils constitueront une reference dans l'attribution detranscriptions phoretiques aux mots. Notons une consequence de cette fonction: un dictionnaireelectronique etant un instrument de reference, la phonetisation qui permet de le construire doitetre fiable.

1.2. Synthese de parole par l'internitcliaire de textes phonetiques
La synhese de messages oraux est I'application la plus evidente et celle qui a ete mise enoeuvre depuis le plu, !ongtemps. 11 nE s'agit ici que des configurations ou la synthese de la parolese fait par l'intermediaire d'un texte presente sous forme d'une transcription phonetique ettransmis a un synthetiseur de parole qui elabore alors un signal de parole artificiel. Nous neparlons done pas des configurations dans lesquelles les mots, les phrases ou les textes quiconstituent les messages oraux sont preenregistres et stockes separement sous forme d'un signal deparole code ou plus ou moins comprime. Cette derniere situation ne releve d'ailleurs pas de lasynthese de parole proprement dite, mais de la compression de la parole. Notons que Is synthesede parole par l'intermediaire de transcriptions phonetiques s'impose lorsque le nombre de messagess'accrolt. Or, de nombreuses applications industrielles potentielles impliquent de pouvoirsynthetiser une grande variete de messages: de l'ordre de 10°, 1010 voire 104 messages distincts.Au-dela d'un certain seuil, les messages ne pourront plus etre enregistres separement, ni memerealises par combinaison de groupes de mots, et on devra avoir recouro a "intermediaire detranscriptions phonetiques.

Pour que les sorties vocales soient fwlilement intelligibles, les transcriptions doivent etreprecises et exactes. Ce resultat pourrait a prtori etre obtenu de deux facons: soit a l'aide d'unphonetiseur semi-automatique, les textes phorittiques produits levant etre cnsuite verifies etcorriges A la main par un phoneticien, soit a l'aide d'un phonetiseur automatique fiable. Lapremiere solution est tout a fait realiste. La deuxieme est plus difficile a mettre en oeuvre,surtout pour les langues dont l'orthographe est tres ambigue, comme le francais et I'anglais.

1.3. Aide I la correction orthographique par phonetisatiol
11 s'agit ici d'ur.e utilisation de transcriptions phonetiques dans des systemes of la parolen'intervient pas. Des fautes detectees dans des textes ec4-its, par exemple racompter pour raconter,peuvent etre corrigees semi-automatiquement. Une des aides envisageables consiste a extraire d'undictionnaire electronique les formes correctes qui se prononcent 4,3mme la forme erronte, dans cecas des formes du verbe raconter. Cette mettiode a ete utilisee pour le franca s (J. C. Marcovici,1987; E. Laporte, 1988) et pour le neerlandais (B. Van Berke! et K. De Smedt, 1988). Les formescorrectes sont retrouvees dans le dictionnaire par l'intermediaire d'une transcription phonetiquequi revet un interet particulier si on considere l'importanee des procedures de correction d'erreurspour tout traitement automatique de textes &tits par des utilisz.eurs, car ces textes ne sont jamaisexempts d'errzurs.

2. LES CARACTERISTIQUES D'UN PHONETISEUR

De nombreux phonetiseurs ont ete concus et realises pour differntes langues. Tous ne sontpas aussi fiable et n'ont pas les memes performances. its different par un certain nombre de
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parametres. Nous allons passer en revue les plus significatifs de ces parametres, d'abord pour
caracteriser les phonetiseurs deja existants, mais aussi pour les situer par rapport aux besoins
industriels auxquels des phonetiseurs devront repondre. Nous examinerons notamment une
importante contrainte respecter: assurer la fiabilite de la 1.,honetisation, du moins dans deux
situations, la construction de dictionnaires electroniques et la production de textes phonetiques en
vue des sorties vocales. Dans le cadre de la correction orthographique par phonetisation, la
fiabilite est moins importante, car it ne s'agit alors que de produire des suggestions de correction
qui seront de toutes facon soumises au choix d'un utilisateur. Nous evoquerons en priorite les
caracteristiques tides a la fiabilite.

2.1. Fonctionnement dutomatlquc ou semi-automatique

Considerons les situations industrielles ou de recherche qui necessitent une phonetisation
fiable. Dans ce cadre, un phonetiseur ne peut etre qualifie d'entierement automatique que s'il
donne par lui-meme des resultats fiables. Dans le cas contraire, ces resultats doivent etre revus
et corriges d la main, et l'ensemble de l'operation prend l'aspect d'un processus semi-automatique:
une transcription approximative est elaboree automatiquement puis achevee A la main. La partie
manuelle de l'operation demande alors un personnel specialise, mais si les resultats de la partie
automatisee sont suffisamment bons, l'ensemble est plus rentable que de produire les transcriptions
entierement a la main.

En frangais, ce sont des methodes soit entierement manuelles, soit semi-automatiques qui
ont ete utilisees jusqu'ici pour obtenir des transcriptions exactes. En effet, des phonetiseurs par
regles fiables faisaient entierement defaut, et les dictionnaires electroniques ne font que
commencer A se developper. La phonetisation semi-automatique peut encore rendre des services
appreciables, mais I'apparition d'une phonetisation entierement automatique, lorsqu'elle est
realisable, permettrait de reduire le temps de production des textes phonetiques et de s'acheminer
vers une synthese de parole « en direct par exemple.

2.2. Maintenance

Un produit de traitement automatique des langues naturelles, qu'il s'agisse d'un logiciel qui
comporte des donnees linguistiques ou d'un systeme de donnees linguistiques, necessite une
maintenance, c'est-ft-dire un entretien qui consiste a corriger Is erreurs, a elaborer des extensions
qui correspondent a revolution des besoins des utilisateurs, et repercuter revolution de la langue,
qui est rapide dans les domaines t.chniques. L'entrf- i d'un nhonetiseur consiste done, hormis
la correction d'erreurs, a prendre en compte de nouv, atx mots, c'est-a-dire des mots auxquels
on n'avait pas pense et des neologismes. Le cont de cette activite de maintenance n'etant pas
negligeable, la facilite d'entp'tien d'un phonetiseur est une donnee significative. Les cas les plus
favorables de ce point de vue sont les suivants:

si la phonetisation se fait par consultation d'un dictionnaire. La maintenance
se ramene alors l'entretien du dictionnaire, pour lequel it existe des methodes;

si le phonetiseur est couple avec un dictionnaire electronique, Apres toute
modification, on peut en evaluer les consequences par comparaison avec le
dictionnaire;

si le phonetiseur peut etre construit automatiquement a partir d'un dictionnaire
electronique phonetique. Des etudes sont en cours sur cette interessante
possibilite.
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2.3. Wile du vocabulaire

Tout phonetiseur de mots peut etre caracterise par l'ensemble des mats transcritcorrectement, ensemble que l'on peut appeler le vocabulaire du phonetiseur. La taille duvocabula ire et la facilite de la maintenance sont liees; plus le vocabulaire est etendu, plus lamaintenance previsible est reduite. Elle ne se reduit jamais a zero, en raison de revolution de lalangue, mais construire un phonetiseur sur un vocabulaire limits equivaut a reporter sur lamaintenance le probleme du vocabulaire elude lors de la construction, et done a rendre d'autantplus conteux le developpement du phonetiseur dans une utilisation industrielle eventuelle.

C'est ce qui s'est produit pendant longtemps. En l'absence de dictionnaires electroniques,it n'etait pas possible d6 construire un phonetiseur sur un vocabulaire etendu, ni mime d'evalueris taille du vocabulaire du phonetiseur. L'utilisation de dictionnaires pour la phonetisation debuteen 1979 pour le frangais (G. Tep), mais le dictionnaire est encore rudimentaire: i1 comporte 2000formes. Plusieurs contributions plus recentes (G. Perennou et M. de Calmes, 1986; E. Laporte,1986; P. Trescases et M. Crocker, 1988), presentent une evaluation de la taille du vocabulaire etaussi montrent le souci d'etendre celui-ci pour rendre les resultats plus fiables et faciliter lamaintenance. On note la mime tendance pour d'autres langues (W. Daelemans, 1988).

2.4. Rapidite

Le temps mis par un systeme phonetiser un texte nous semble moins significatif que lesimperatifs de performance et de fiabilite que nous venons de mentionner. En effet, lorsque lesresultats sont approximatifs, ils doivent etre revus a la main, ce qui est plus long et plus coOteuxque les plus lents des phonetiseurs. L'efficacite d'un phonetiseur n'est donc une donnee essentielleque lorsque la fiabilite importe peu, par exemple pour la correction d'erreurs detectees. Memedans ce cas, elle evolue vite avec les plogres technologiques et les progres dans la rapidite deconsultation des bases de donnees; elle constitue en fait un probleme independant des autres et quireleve de techniques distinctes, aucunement specifiques de la phonetique.

2.5. Nombre de solutions en cas d'ambiguite

Lorsque l'orthographe est ambigue, par exemple dans le cas ds emprunts strangers qui nese prononcent pas comme ils seecrivent, comme poster ou charter, it n'est pas toujours facile de
determiner automatiquernent la transcription, mais it est toujours passible de produire un petitnombre de transcriptions parmi lesquelles se trouve la transcription c orrecte, parexemple: [ paste], poster], [ poster]. Cette possibilite, jusqu'a present, n'a ate mise a profitque dans quelques systemes (F. Neel et al., 1986; E. Laporte, 1988). Elle est pourtant assezrealiste si deux conditions sont reunies: (I) que la fiabilite importe peu et (2) que les resultats duphonetiseur soient soumis a un operateur humain qui choisisse parmi les solutions.

2.6. Precisions dans les transcriptions

Toutes les applications requierent des transcriptions precises, sauf la correction ,)rthr gra-phique, pour laquelle des transcriptions moyennement precises donnent de meilleurs rest:hats.Par exemple, si [Ch et [r] sont confondus dans les transt., iptions, la forme emprunter pourr ! etreproposee pour corriger la forme empreinter. Cettains t onetiseurs du francais, concus p)ur lacorrection orthographique, donnent ainsi des transcririlons relativement imprecises, par e'.empledans lesquelles [s] et [z] sont confondus.
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2.7. Variations phonetiques libres

Nous parlons de variations phonetiques libres lorsque deux prononciations sont interchan-
geables, par exemple pour le verbe her qui peut se prononcer [lie] ou [Web Cette situation est
courante pour le frangais: on peut citer, outre l'exemple precedent, l'effacement facultatif de
certains e muets (projeter), certaines lettres orthographiques doubles pi-ononcees soit doubles soit
simples (illegal). certaines liaisons facultatives (Luc est indemne), etc. Ces problemes sont connus
mais la description de leur extension lexicale en est A ses balbutiements. En face d'une variation
fibre, trois solutions sont envisageables:

choisir arbitrairement une des variantes et produire seulement la transcription
correspondante;

produire toutes :s transcriptions equivalentes ou une selection d'entre elles (F.
Neer et al., 1986);

pro( sire non plus des transcriptions phonetiques mais une transcription
phohemique, plus abstraite, dont on peut ensuite deduire automatiquement les
variantes phonetiques libres (F. Dell et M. Plenat, 1985; E. Laporte, .988).

La premiere solution est la plus simple: elle a l'avantage de pouvoir etre appliquee en
1°.tbsence de toute connaissance sur les variations phonetiques libres. En rui;on du peu de donnees
dont on dispose sur le sujet, c'est cette solution qui est souvent adopt& Elle se justifie
pleinement dans le cadre de la synthese de sorties vocales: lorsque toutes les variantes sent
interchangeables, ii faut en choisir une. La deuxieme solution, et la troisieme qui met en jeu des
formalismes plus elabores pour retrouver les memes informations, se justifient pour les autres
applications. En effet, un dictionnaire electroniqut etant un instrument de reference, it est
naturel que les variations phonetiques libres y soient representees, soit explicitement, soit par
l'intermediaire d'un formalisme abstrait. Cette specification des variations libres sera notamment
indispensable A la reconnaissance d'entrees vocales variees.

Les divers phonetiseurs different par la nature et la quantite des variations phonetiques
prises en compte dans les transcriptions. Le manque de donnees systematiques stir les faits
phonetiques est sensible ici.

Ces variations posent 1! probleme du niveau d'abstraction des transcriptions. Ce probleme
n'a guere ete aborde, jusqu'ici, dans le cadre du traitement automatique; pourtant, suivant leurs
utilisations, les transcriptions doivent etre A des niveaux differnts. Ainsi, les transcriptions
transmises a un synthetiseur de parole doivent etre purement phonetiques, c'est-A-dire specifier
une pronunciation bien precise. Au contraire, un dictionnaire electronique destine A produire
toutes les formes flechies et leurs variantes phonetiques comportera plutet des transcriptions
phonemiques. Cette notion de niveau d'abstraction rejoint la difference entre phonetique et
phonemique ou phonologic, qui est fondamentale en linguistique.

2.8. Phonetiseurs de mots, de terms ou de phrases

On peut parlor d'un phonetiseur de mots lorsque les mots sont phonetises independamment
les uns des autres, par exemple pour la construction d'un dictionnaire ou pour la correction
orthographique de mots. Cette methode est insuffisante pour transcrire des phrases, pour plusieurs
raisons sur lesquelles nous reviendrons dans les trois sections qui suivent. Or les sorties vocales
A prevoir sernnt :.,s,-,:-n:it-11;_srnent des phrases, teller que Le Cuhain N... a remporte aujourd'hui la
medaille de bronze de saut en hauteur, u.i des i;r nominaux. tels que de capacite
dans la (-live princ pal,
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2.9. Variations phonetiques conditionnees

Les variations phonetiques conditionnees s'opposent aux variations libres en ce que lesvariantes ne sent pas interchangeables: elles o.it des conditions d'emploi differentes. Or cesvariations ne sont pas toujours indiquees oxplicitement dans l'orthographe. Ainsi, le pror.om lesrecoit une liaison obligatoire dans Luc les a, mais cette liaison est inte' Ate dans Luc les Arend:on peut donc dire que le pronom les admet deux variantes phonetiques conditionnees. Cesvariantes sent plus preoccupantes que les variations libres, car on est oblige Wen tenir comptepour produire des transcriptions exactes des phrases Or elles jouent un role non negligeable dansl'intelligibilite des phrases: une sortie vocale dans iaquelle des liaisons obligatoires sent omises oudes liaisons interdites sent faites est difficile a comprendre Ces variations sent conditionnees pardivers parametres tels que des conditions lexicales, grammaticales et syntaxiques, comme le montrela comparaison entre

Luc a six ans. et Luc en a six a la main.

D'une part, ces conditionnements sont mal connus; d'autre part, ils font appel A desinformations qui ne sont pas representees explicitement dans les testes.

2.10. Parametres prosodiques

Dans les phrases destintes a servir de sorties vocales, !Intonation joue un role dansl'intelligibilite. L'intonation resulte des valeurs des parametres prosodiques: la hauteur du son(ou frequence du fondamental), l'inteneite (ou volume) et la duree des elements phonOiques(segments, syllabes, pauses), ainsi que des variations de ces parametres en fonction du temps.C'est pourquoi des sorties vocales ne sont plus conce tables sans une determination des variationsde ces parametres, ce qui implique de reconnaitre la structure prosodique des phrases. Cettereconnaissance suppose A son tour une analyse grammaticale et syntaxique des phrases, et done laconsultation de dictionnaires morphologiques, grammaticaux et syntaxiques.

2.11. Analyse grammaticale

Les deux problemes que nous venons de mentionner: variations phonetiques conditionneeset paramttres prosodiques, rendent necessaire la connaissance d'informations grammaticales etsyntaxiques sur les phrases a phonetiser en vue de sorties vocales. A cette necessite s'ajoure cellede desambiguiser les homographes non homophones tels que couvent. Ceci est connulongtemps, mais it est difficile de preciser quelles informations grammaticales seraient suffisantespour etablir automatiquement des transcriptions fiables et exactes. Elles comprendraient au moinsles elements suivants:

l'analyse des determinants du groupe nominal pour effectuer certaines liaisons
obligatoires ;

l'analyse des particules preverbales pour en effectuer d'autres;

la delimitation des groupes nominaux et des rapports syntaxiques entre eux pourdeterminer la structure prosodique.

Etant donne l'etroitesse des relations entre les differentes sous-tAches de l'analysesyntaxique, ces trois necessites en supposent d'autres, notamment la determination des categoriesgrammaticales des mots apres la consultation d'un dictionnaire grammatical. Finalement, les
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opinions divergent en ce ,ui concerne la precision et la quantite des informations grammaticales
recueillir. Souvent, les auteurs qui en font une evaluation a priori minimisent cette precision

et cette quantite, alors que ceux qui les evaluent a posteriori par des tests sur un systeme existant
constatent generalement qu'une analyst syntaxique plus approfondie ameliorerait la qualite des
sorties vocales (J. Allen, M. Sh. Hunnicutt et D. Klatt, 1987, par exemple).

Comme la phonetisation automatique etait concue l'origine pour la synthese de la parole,
de nombreux phonetiseurs de phrases comportent une phase d'analyse grammaticale destinee
recueillir ces informations. La nature et la quantite des informations obtenues dependent d'abord
du dictionnaire gra-nmatical utilise. En francais, G. Tep (1979) est le premier 1 utiliser un
dictionnaire gram al. A cettz epoque, les dictionnaires electroniques grammaticaux actuels,
beaucoup plus a'enistaient pas encore, ce qui incitait certains concepteurs de phoretiseurs
a tenter de reunir 62c, If --mations grammaticales sur les mots sans avoir recours a t'n dictionnaire
grammatical. Mais yes c...regories grammaticales et les traits flexionnels se (I"' ?nt pas de la
forme des mots p_1.7 cf..s regles simples, ni m&ne par des regles fiables, d'oit les difficultes
rencontrees pour n :vtr au point ces systemes (B. Prouts, 1979; N. Catach, 1984; M. Divay, 1984).
Des solutions appr,,,ch. s et des listel. partielles n'ont permis d'obtenir que des donnees fragmental-
res et peu fiableF

L'apparizion te dictionnires morphologiques et grammaticaux tels que le DELAP resout
cette partie du probleme, mais ne suffit pas a recueillir toutes les informations grammaticales et
syntaxiques neog..ssaires, ni m#me a resoudre les ambiguites lexicales. Ainsi, ranalyse syntaxique
necessaire pour cela constitue toujours un obstacle. Le phonetiseur le plus avance dans cette
direction a l'hettn' actuelle semble etre celui de .1. Allen, M. Sh. Hunnicutt et D. Klatt (1987) pour
l'anglais.

Rappelon: 4ue cette difficulte n'apparait pas si les sorties vocales sont le resultat d'une
generation .Automatique du texte ou d'une traduction automatique, car !'analyse syntaxique du texte
produit est ah rs superflue.

3. REA 11SATIONS ET POSSIBILITES

Les ,.)mbreux phonetiseurs par regles realises depuis plus de vingt ans sont constri.its a
partir de r. les -,eneralt, sur la correspondence entre l'orthographe et la pronunciation. Its
s'opposent at, dictionnaires phonetiques, plus recents, dans lesquels chaque mot est tra..e
QAnarement. Nous allons examiner les uns comme les autres.

Phonetiseurs par regles existants

A examiner les nombreux phonetiseurs par regles existants, on a l'imprnsion que chacun
represente une tentative de compromis entre des contraintes incompatibles.

D'une part, nous avons vu la necessite d'asstrer la fiabilite des transcriptions et la facilite
de la maintenance, de prendre en compte certaines variations phonetiques, et d'exploiter des
int, ;nations grammaticales. Ces contraintes sont d'autant plus pressantes que la majorite des
ph( netiseurs par regles ont ete concus en vue de la synthese de sorties vocales.

D'autre part, t n certain nombre de circonstances ont longtemps fait obstacle a la realisation
de ces objectifs. L'ausence de dictionnaires electroniques empechait a la fois de construire un
phonetiseur sur un vocabulaire etendu, d'evaluer la taille du vocabulaire des systemes, de recueillir
des informations grammaticales sur les mots des textes, et mime de reunir des informations
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systematiques sur les variations phonetiques et leur extension lex icale. Ce manque se comble peupeu. Un autre facteur qui incite 11 des compromis est le souci de limiter les temps de calcul.Chaque phonetiseur par regles respecte ainsi un « dosage » particulier: Pun a un vocabulaire plusetendu que les autres , mais ne tient pas compte des variations phonetiques; un autre produitcertaines de ces variations, mais se passe d'informations grammaticales; etc. Chacun de ces «dosages * debouche sur un probleme different, resolu separement dans le cadre d'une realisationspecifique. C'est probablement pour cette raison que, depuis 1967, des realisations si nombreusesont vu le jour dans ce domaine, et qu'on en construit regulierement de nouvelles.

Toutefois, cette strategie de compromis est defavorable des recherches systematioues surles obstacles rencontres pour repondre aux besoins industriels qui s'annoncent: lever ces citIstaclessignifierait en priorite, d'une part, combler un minque de donnees linguistiques formelles, etd'autre part ameliorer la consultation rapide de dictionnaires electroniques etendus.

3.2. Recherches actuelles

Parmi les contraintes que nous avons enumerees dans la section 2, la plupart des recherchesactuelles sur la phonetisation par regles portent en fait sur deux points.

11 s'agit d'abord des strategies de transcription. Les phonetiseurs utilisent parfois desinformations morphologiques sur les mots, ou des informations syllabiques obtenues par uneanalyse de I'orthographe des mots. Dans d'autres langues que le francais, on utilise egalement laposition de l'accent tonique. Ces strategies se pretent a de nombreuses variantes et combinaisons:les informations morphologiques, syllabiques et accentuelles ne sont pas toujours obligatoires,peuvent etre explicites ou implicites, et peuvent etre recueillies ou exploitees dans un ordrechronologique particulier ou par diverses methodes. Pour la phonetisation de I'anglais, del'allemand et du neerlandais, des informations morphologiques et accentuelles sont necessaires, cequi nest le cas qu'exceptionnellement en francais (par exemple dans antiatomique).

L'autre point souvent aborde est celui de la structure du logiciel, du formalisme danslequel les regles sont exprimees, et des relations entre les regles et le reste du logiciel. Ces reglesprocedent une reconnaissance de formes et leur presence apparente l'ensemble a un systemeexpert, qui peut etre implante de multiples facons, par exemple en ce qui concerne l'ordred'application des regles; 1'ut;1i:ation d'operateurs booleens dans les regles; la representation deslettres et des phonemes soit par des symboles uniques, soil par des faisceaux de traits; lapossibilite d'utiliser un meme formalisme d'expression des regles pour plusieurs langues, ou pourplusieurs theories phonologiques; le degre de dependance entre les regles et I'algorithme qui lesapplique; l'utilisation d'un reseau connexionniste... Toutes ces variantes de programmationpermettent d'implanter en machine, sous des formes diverses, les regles de transcription qui sonttoujours du meme type mathematique: des applications locales, cent --dire des applications danslesquelles chaque element de la chaine de caracteres de depart est traduit en fonction de sa valeuret d'un contexte

L'enjeu de ces recherches se situe dans la rapidite d'execution et dans la lisibilite et lamaintenabilite des programmes. Toutefois, ces en jeux dependent egalement d'autres racteurs quijouent aussi un rOle determinant. En effet, remarquons qu'il ne s'agit pas ici de la phonetisation
par consultation de dictionnaire mais de la phonetisation par regles, dont l'utilisation se restk ;ntde plus en plus aux seules procedures semi-automatiques de construction et de maintenance dedictionnaires et de correction par phonetisation. Or, comme la rapidite de I'ensemble du processusest de Wine facon limit& par sa partie man ielle, la rapidite de la partie automatisee importemoins qu'il n'y parait. Quant a la facilite de n aintenn.nce des phonetiseurs par regles, elle dependplus de l'etendue du vocabulaire pris en compte que de la formulation des regles. Les criteresinformatiques de qualite, notamment la fiabilite, la rapidite et la maintenabilite, mettent en jeu,
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dans le cas qui nous occupe, les donnees linguistiques. On ne peut done pas considerer la qualite
informatique des systemes en faisant abstraction des donnees linguistiques qu'ils manipulent, etnotamment de leur precision, de leur quantite ou de leurs possibilites d'extension.

En ce qui concerne les recherches menees stir le contenu des dictionnaires electroniques
phonetiques, eIles concernent

le reperage, la description et la representation formelle des variations
phonetiques a l'interieur du francais standard,

l'extension progressive du vocabulaire pris en compte, notamment travers
l'analyse automatique de vaster corpus,

la mise en relation des informations phonetiques et des informations
grammaticales et morphologiques, y compris les ambiguites grammaticales.

CONCLUSIONS

La production de textes phonetiques nous semble confrontee A trois def is qui commencent
A etre explores mais qui impliquent des recherches descriptives, Inethodologiques et theoriques:

atteindre tin objectif de fiabilite, qui passe notamment par la facilite de la
maintenance,

arriver A des connaissances systematiques stir les variations phonetiques, et les
facons de les manipuler dans des systemes informatiques,

et, A plus long terme, exploiter les relations entre les faits phonetiques et les
faits grammaticaux et syntaxiques.

Si l'ampleur de ce travail ne doit pas etre sous-evaluee, les moyens A mettre en oeuvre sontclairs. La fiabilite des transcriptions et to faciiite de la maintenance dependent de la construction
et de l'exploitation de dictionnaires electroniques. La description des variations phonetiques nepetit se faire que dans le cadre d'un dictionnaire, 7.ar chaque variation est limitee a tin ensemble
de mats, qui peut etre considerable. Construire des methodes pour representer et manipuler ces
variations consiste en fait A elaborer non plus des dictionnaires phonetiques, mais des dictionnaires
phonemiques munis de logiciels qui permetten, de retrouver les transcriptions exactes A partir des
representations phonemiques. Quant A l'exploitation des informations grammaticales, elle se
concoit dans le cadre plus general de l'anaiyse syntaxique de textes, qui a devant elle tin avenirfructueux.
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UQUA.

E D'ANALYSE DE CONTENU
sisTeE PAR ORDIIMATEUR (SACAO)

este, La Dopey, et Ftencole Daoust

1. LE PROJET

Le projet SACA01 (Sy, teme d'Analyse de Contenu Assistee par Ordinateur) vise
l'integration systematique de procedures existantes ou nouvelles de lecture assistee de donnees
textuelles. II s'agit d'offrir a des utilisateurs, dans un environnement logiciel relativement integre,
divers modules de description, d'exploration et d'analyse de donnees textuelles, tout en leur laissant
le soin de parametrer ces procedures en fonction de leurs propres hypotheses de lecture. Ces
procedures ne comportent qu'un minimum de preconstruction theorique et facilitent un maximum
d'iterativite entre leur application et l'analyse du texte. L'integration est assuree par
l'etablivement de liens informatiques entre fichiers comportant des structures de donnees
communes, Cet environnement convivial repond ainsi a , besoins differents de diverses categories
d'usagers confrontes aux problemes d'analyse de donnees textuelles.

1.1. Le problerne:

L'evolution recente de l'informatique et le developpement d'un domaine aux contours
encore imprecis, le Traitement Automatique des Langues (TAL), n'interpellent pas seulement la
communaute des chercheurs de diverses discipline, mais aussi celle, beaucoup plus large, des
usagers de la langue ecrite (documentalistes, gestionnaires, decideurs, etc.). La micro-informatique
a penetre aussi bien les lieux de savoirs que les organisations, favorisant of nouvelles habitudes
de travail et generant de facto une quantite croissante d'information textuelie sur support
magnetique. Celle-ci se retrouve dans des banques de donnees ou des repertoires de textes qui
demeurent pour l'instant sous-exploites.

Cette situation a cree des attentes de la part des usagers quant l'amelioration des diverses
procedures d'aide l'ecriture ou a la lecture. Du cats de la production de textes et de leur
gestion, ces attentes vont bien au-dela des traitements de texte. Deja des systemes, operationnels
ou a l'etat de prototypes, proposent une aide a la redaction (support lexical: dictionnaires,
conjugueurs, terminolugie, synonymie,...), a la revision (correcteurs orthogr :thiques, stylistic ues,...)
ou encore a l'annotation (resumes automatiques, indexation, construction .e thesaurus, D'un
autre cdte, les problemes d'acces et de valorisation des banques de dor nees textuelles suscitent
egalement des espoirs envers les systemes d'aide a la lecture. En gros, ces systemes s'interessent
aux descriptions morphologique, syntaxique, semantique, logique ou pragmatiqu° des textes, a leur
exploration pour en extraire l'information pertinente ou pour y faire surgir un sens quelconque
et, enfin, a l'analyse des donnees ainsi extraites.

D'un cOte, on trouve des usages a traitement informatique de la langue et une quantite
croissante de donnees textuelles de is disponibles, de l'autre, des procedures diversifiees d'ecriture

1 La conception du projet remonte 1g8ii Sa miss en operation effective date de janvier 1988

2Voir Pierre Plante, Jules Duchastel, Lorne H Rot) rd, Potentiel d'applications de Deredec dans le contexte de la
bureautique, Ministere des Communications du Quebec, avril, 1986
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et de lecture assistees. Par contre, ii existe peu de methodologie pour ['usage integre de cesprocedures scion des protocoles defini,. Ces procedures sont partielles, peu standardisees etsouvent difficilement accessibles. Lein utilisation, quand elle a lieu, est peu strategique faute demodeles d'utilisation susceptibles de guider les usagers.

1.2. L'etat de la question

Depuis tem origine, les recherchess reliees a la modelisation informatique languesnaturelles se profilent suivant deux axes: l'adaptation des modeles linguistiques et logiques A descontextes informatiques et la mise au point des techniques d"ingertierie du langage ". Conlon etKayser4 definissent deux optiques possibles correspondant a ces axes: le modele philosophiquedont le but est d'accroitre la connaissance de la langue et le modele ergonomique qui est orientevers la production et ['utilisation d'outils. Dans un cas, it s'agit du projet de programmer unemachine pour la comprehension automatique des phenomenes langagiers, dans I'autre, ii s'agitplutOt de proposer des outils pour faciliter, par etape, cette comprehension.

L'histoire de ce 'omaine de recherche est traversee, de part en part, par ces deux opti-ques, mais elle est egalement caracterisee par une succession d'approches theoriques differentes quiont doming le champ durant des periodes donnees. En effet, chaque periode est definie par laprevalence de rune ou l'autre de ces approches, bien que chacune d'entre elles se soit superposeeaux autres et continue, encore aujourd'hui, de se developper simultanement. Une premiere periode(1945-1955), relativement etanche, a etc caracterisee par Papproche statisticomorphologique. Ellefut suivie d'une dominance de la syntaxe de 1955 A 1970. Mais des 1963, la recherche s'affairaitI programmation de modeles logico-semantiques. Enfin, depuis 1974, le souci majeur est larepresentation et l'organisation de la connaissance en faisant appel A des modeles cognitifs. Cesetapes renvoient, comme on peut le constater, aux divers niveaux classiques de la comprehensiondes phenomenes de langage. On trouve, aussi bien du cote philosophique que du coteergonomique, de tres nombreux exemples de ces travaux. Dans le premier cas, on donnera enexemples le developpement important des approches lexicologiques, des techniques de parsageappliquees A des langages restreints (grammaires LL(n) et LR(n)) auxquelles s'ajoutentdes syntaxes formelles comme les grammaires en chaines, transformationnelles ou encoresemantiques (grammaires de cas et grammaires lexicales-fonctionnelles, etc.). Dans le second cas,logicielle a, entre autres, contribut au developpement de traitements morphologiques,de la gestion des lexiques, des analyseurs syntaxico-semantiques (ATN), des analyseursdeterministes, des grammaires de metamorphoses et des Definite Clause Grammars (DCG) et,enfin, des modules d'inference. II ne s'agit pas IA d'un inventaire, mais d'une indication deI'abonda ce des recherches fondamentales ou appliquees a tous ces niveaux.

Ces recherches ont permis des avancees notables, mais elles ont mis en evidence un tresgrand nombre de problemes. La prevalence episodique de rune ou I'autre approche souligne,loisir, les espoirs maintes lois degus d'avoir trouve ran& d'attaque privilegie pour atteindre lacomprehension automatique des langues. Les developpements disciplinaires ou d'ecoles ont favorisedes avances significatives, mais les contradictions entre diverses approches theoriques ainsi quel'opacite de certains modeles ont peu favorise ['integration des connaissances ainsi produites. Larelative courte duree des projets indique ['existence frequente d'impasses theoriques. La projec-tion tres prcblematique des avances theoriques dans les applications pratiques a mis en evidence

s
Voir lea analyses detainees de Daniel Colon et Daniel Kayser, "Informatique at langage natural: presentation generale desrnethodes d'interpretation des tQxtes 4crits ", Technique et science informatique, vol. 5, no 2, 1086, ainsi queB.J. Gross at al. Readings in Natural Language Processing, California, Morgan Kaufmann Publishers, inc., 1886,664 pages.

40p.cit,
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l'incompletude des systemes. A travers ce cheminement complexe, pourtant, les limites de
couverture linguistique, conceptuelle cu inter-disciplinaire qui se sont revelees au grand jour, ont
permis de reevaluer les difficultes liees a la comprehension des phenomenes de langue et de
discours et certains problemes sont apparus cornme prioritaires. On pence contextuali-
sation necessaire des phenomenes discours, a la representation des connaissances, a la necessite
d'incorporer une quantite considera( donnees extra-linguistiques dans les modeles de TAI.,
A la prise en compte de la logique d;ie naturelle.

2. L'APPROCHE PRIV1LEGIEE

Precisons d'abord que nous avons reduit le domaine de notre recherche, en choisissant la
langue &rite (y comnris les retranscriptions de l'oral) par opposition A la langue parlee et les aides
A la lecture par opposition aux aides a l'ecriture. Cela dit, l'approche privilegiee par SACAO se
definit selon deux axes: premierement, plutat qu'une approche de comprehension en profondeur
des phenomenes langagiers, elle propose une orientation pragmatique de valorisation des donnees
textuelles; deuxiemement, face a tine approche trop stictement syntaxique ou semantique, elie
favorise une analyse des morphologies du discours.

En ce qui concerne le premier axe, SACAO vise, avant tout, l'application de modules
fonctionnels a de grands ensembles textuels. En sonime, nous choisissons une approche
pragmatique plutot que fondamentale ou, dans les tulles de Coulon et Kayser, une optique
ergonomique Outfit qu'une optique philosophique. La logique de la demarche fondamentale
favorise d'abord I'approfordissement des connaissances et ne recherche que secondairement des
applications robustes et gentralisables aux donnees du "monde reel". Une demarche pragmatique
s'interesse, au contraire, au developpement d'outils ou d'applications qui nous permettent d'ores
et deja d'accroltre notre capacite de lecture de plusieurs manieres: acces rapide et systematique au
contenu de grands ensembles textuels, rigueur regularite de la lecture, production d'informations
nouvelles par rapport aux formes traditionnelles de la lecture, introduction de la mesure et de
procedures de validation, etc. Its ont done valeur pratique pour qui s'interesse a la connaissance
des textes.

Bien que les recherches fondamentale ou appliquee nous semblent indissociables, it est
certain que notre objectif d'accroitre le potentiel d'analyse du contenu des textes plaide inevitable-
tnent en faveur d'une approche pragmatique. Cela dit, it ne pent y avoir d'application qui ne soit
fondee sur certains choix theoriques, mettant en jeu non seulement la langue, mais aussi le
discours et la connaissance. Inevitablement, les choix pratiques qui sont effectues dans SACAO
ne peuvent obvier a cette realite. II nous faut done nous questionner minimalement sur les
consequences 4pistemologiques de notre option avant Wen revenir aux orientations theoriques qui
guident notre entreprise.

11 serait a ,usif aujourd'hui d'associer trop strictement, d'un cote, demarche fondamentale
et "systemes autumatiques" appliques a des micro-mondes et, d'un autre cote, demarche
pragmatique et "systemes assistes" appliques a des macro-mondes. Certaines recherches en intel-
ligence artificielle ont pourtant privilegie le caractere automatique des procedures et vise la
completude des systemes, du fait meme qu'elles recherchaient la simulation plus ou mains
isomorphique de phenomenes reels. SACAO a renonce, methodologiquement, aux prem;sses
epistemologiques propres a cette orientation. L'automatisation n'est recherchee que sur une base
pragmatique et ne constitue pas une condition premiere. Nous mettons de l'avant une approche
hybride, alliant procedures automatique et assistees, et une substitution de l'idee d'integration
maximale des outils a l'objectif de completude des systemes. Ce point de vue n'est pas unique-
ment pratique, en ce qu'il serait motive uniquement par l'imperatif d'une couverture large du
monde reel. II repond A une conception extensive du probleme de la comprehension des
phenomenes de langue et de discours. II est fonde egalement sur la conviction du caractere
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creatif qui revient zlt l'usager dans le processus d'analyse. Les systemes autoinatiques, aussipuissants soient-ils, proposent avant tout une boite noire aux utilisateurs. SACAO propose unemethode interactive oil le chercheur investit ses hypotheses et construit progressivement son analysea ]'aide d'outils performants.

Le projet SACAO s'est donc defini une posture epistemologique de natureempirico- constructiviste. De maniere succincte, cette approche concoit la connaissance des
phenomenes langagiers comme le produit d'un processus non-univoque de construction des objets.Cela implique d'abord la coexistence de plusieurs proces de construction complementaires (parexemple, multiplication des niveaux d'analyse) et potentiellement contradictoires6 (par exemple,la coexistence d'approches non exclusivemement compatibles), ensuite la necessitt d'une demarched'aller-retour entre la constitution des modeles et leur validation empirique. Cette demarchefavorise la methode inductive et le caractere interactif du systeme. Par exemple, nous evitons laprojection du modele aux donnees, et de maniere plus ou moins deterministe, de modelestheoriques preconstruits sur le reel. Nous favorisons, au contraire, l'ajotit de descriptionssuccessives du texte en aaernance avec ('exploration de resultats provisoires.

Revenons-en aux orientations theoriques de SACAO. Deux arguments nous incitent 5expliciter nos premisses theoriques. D'une part, la production ou la selection d'outils doivent
necessairement trouver leur coherence dans des cadres theoriques e reference. D'autre part, dupoint de vue des interdts immediats des chercheurs impliques ,fans le projet SACAO, uneorientation plus theorique dolt guider et faire converger les develop] ements qui seront favoristsulterieurement. Le deuxieme axe de notre approche rPnvoie un presuppose theorique favorablea une analyse des morphologies du discours.

Un premier choix theoriqe place donc SACAO resolument du cdte de l'analyse de contenupar opposition a la description linguistique. Bien que ces deux options ne soient nullementantagonistes, cette priorisation donnee a la saisie du sens delimite l'espace de travail qui sera lenOtre, en fonction d'objectifs de connaissance des textes. L'etagement des niveaux(morpho-lexical, syntaxiqw, semantioane, logique et pragmatique) caracterisant les plienomenessoeio-linguistiques ne fait pas seulement enumerer les diverses dimensions de la langue et dudiscours, mais semble proposer un ordre souhaitable dans les etapes de la recherche. Par choixde metnode, la linguistique generale et la linguistique informatique ont souvent mis de Pavant lecaractere prioritaire du fonctionnement proprement linguistique des phenomenec. de langage et dediscours. SACAO considere les divers niveaul. de description comme la resultante d'un decoupageet d'une construction differentielles de cet objet, et non comme les etapes ordonnees d'un parcoursoblige qui menerait de la description lexico-syntaxique a la comprehension globale de la languenature Ile.

Aussi, lorsque nous preconisons une analyse des morphologies du discours,6 nous nousdeplacons d'un interet pour la langue vers un interet pour le discours. Les descriptionslinguistiques du texte serviront de support a ranalyse d'un systeme semiotique, par ailleurs,beaucoup plus complexe. Nous faisons I'hypothese que le texte est un espace diversement
structure, qui se deploie selon un processus de sequentialisations multiples (par ex., le point de vuede la narration, le point de vue de l'argumentation,...) et dans lequel des objets se schematisentpour former des noyaux de sens. II nous interesse done de reperer les modes de segmentation qui
caracterisent ('organisation d'un texte et les condensations de sens qui se produisent en certains

50n trouve dans lea reflexions epistemologiques sur la physique des quanta Victim de reclectisme at du complementariamedes approthes. Voir Fritjof Capra, The Tao of Physics, Shambala, Boulder, 1976 at Le tempo du changement,
Science, societe, nouvelle culture, ed. du Rocher, 1983; Heins Pagel, L'Univere quartique, Paris inter-editions, 1985.

e
Nous tenons a souligner Is contribution importante de Lit ulieurs Alain Lecomte (GRAD, Grenoble) at Jean-Marie Marandin(L.I.S.H., INaLF, Paris) au domaine de Panalye: du discours at specialement au developpernent dee hypothesesdiscutees dans ces lignee.
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lieux privilegies. Nous nous appuyons, pour ce faire, sur la connaissance lexicale du texte. elargie
aux expressions terminologiques, et sur une description morpho-syntaxique non-exhaustive de ses
unites. Nous privilegioris deux axes principaax: l'axe nominal et raze verbal. Le premier renvoie

l'organisation semantique du texte. L'analyse des proximites ou des relations de dependance
contextuelles (determination, theme-propos,...) permettent de reconstruire des reseaux de
signification. L'axe verbal renvoie davantage a la structure d'action du texte. L'analyse des
cracteristiques et de I'environnement des verbes permet de reconstruire l'articulation des textes
ainsi que le fit de t'argurnent.

3. LA METHODOLOGIE

Les quelques remarques qui precedent auront plutOt indique une direction de recherche ou
un espace de travail que (Win; un cadre conceptuel precis. SACAO vise le minimum de precons-
truction theorique justement parce qu'il propose, non pas un modele d'analyse, mais un
environnement offrant une panoplie de moyens de lecture diversifies et minimalement contraints.
C'eft en ce sens que I'on parte d'une methodologie pour l'usage integre et strategique d'outils
d'analyse de donnees textuelles. Le caractere integre de l'usage est autorise par t'architecture du
systeme qui offre la possibilite de retenir une ou plusieurs procedures de description, d'exploration
ou d'analyse des donnees textuelles et de les faire interagir dans un plan d'ensemble. Son aspect
srategique consiste precisement a laisser le choix des modules, a offrir la possibilite de les
modifier en fonction d'hypotheses particulieres et a favoriser la structuration globale de la
demarche de recherche.

Le systeme, adoptant une approche utilitaire, ne vise pas une comprehension itrictement
automatique du texte, mais propose des aides a to lecture et a I'analyse de textes. II met a la
disposition de l'utilisateur des outils eprouves dans l'etat actuel de leur developpement. II ne s'agit
donc pas de proposer une methode independante du contexte de recherche de l'utilisateur et qui
garantirait des resultats generes par l'application aveugle arocedures. SACAO offre plutOt des
outils de manipulation des donnees dont les a priori theoriques sont identifies. Ces outils seront
sciemment employe's dans des strategies de recherche definies.

Le systeme favorise, en effet, le maximum d'interactivite entre les besoins de l'usager et
les dispositifs de lecture et d'analyse qui lui sont fournis. L'utilisateur doit pouvoir tester to valeur
des resultats generes par toute procedure afin de decider de la retenir ou pas. II doit pouvoir
egalement ordonner, dans sa propre demarche, le recours aux divers moyens qui ,ont ink A sa
disposition. Dans la mesure ou c'est possible. it doit egalement choisir les parametres qui seront
actives dans chaque procedure. Cela signifie que la conception des procedures laisse place a une
redefinitiol des parametres.

C'est donc en fonction des caracteristiques enoncees ci-haut que nous procedons a la mice
en place du systeme. Nous presenterons ruaintenant les principaux elements de cette mise en
place. D'abord, la faisabilite du projet n'est possible que grace a la disponibilite de modules
informatiques specialises d'analyse de textes et de l'expertise que nous reunissons dans le domaine.
Mentionnons les logiciels SATO (Systeme de base de donnees textuelles destine a l'analyse de
contenu), Dereclec (Environnement general a base d'automates pour I'analyse et la construction de
systemes cognitifs), FX (progiciel de programmatien de faisceaux), D expert (Environnement pour
la generation de systemes experts) et les progiciels de description linguistique (Categorisation de
base syntaxiqve du francais, Lemmatisation et caracterisation morphologique du francais,
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Grammaire de surface du francais, Analyseur lexico-syntaxique du francais). Tous ces systemesont et& developpes au Centre d'ATO, par les membres du Centre ou en collaboration avec deschercheurs du Centre.?

Nos travaux ou bien s'appuient sur des applications deja developpees ou en vole dedeveloppement (voir progiciels), ou bien donnent lieu 3 de nouveaux developpements. Dans lepremier cas, les modules sont soumis a une evaluation dans des situations de production sur delarges corpus et donnent lieu a !'optimisation des procedures ou, encore, a l'identification desous-modules operationnels dont l'utilite pour l'analyse de textes est prioritaire, par exemple, lacategorisation, la description thematique ou argumentative. Dans le second cas, nous introduisonsdes developpements originaux qui s'averent necessaires dans l'economie generale du systeme. Lesmodules "locutions" et "foncteurs semantiques" sont des exemples de ces developpements encours.

SACAO met de l'avant une philosophie d'integration des divers modules fondee stir lacreation de liens informatiques dans un meme environnement machine et sur la portabilite desmodules d'une machine a l'autre. Chaque adaptation des modules existants ainsi que les nouveauxdeveloppements devraient etre integres et implementes dans ces environnements. Mais, de faconrealiste, l'objectif prioritaire est dc realiser rintegration de !'ensemble des modules sur le VAX,alors que plusieurs modules particuliers seront disponibles sur micro-ordinateurs.

Nods experimentons stir une base systematique les divers modules de SACAO sur de grandscorpus. Nous possedons Line Danque de donnees textuelles tres importante contituee des corpusprovenant de differents projets de recherche. Pour l'essentiel, !'experimentation se fait a partirde donnees textuelles provenant de la sphere publique. Sans restreindre son utilisation a d'autrestypes d'application, cela implique que les utilitaires (par ex., dictionnaire de locutionsterminologiques, dictionnaires semantiques de domaines,...) sont d'abord enrichis a meme desdonnees relevant du domaine public. 11 s'en trouve alors que l'environnement semblera plusfamilier a l'analyste du discours qu'au critique litteraire.

it faut mentionner, en terminant, que cette experimentation donne lieu a recrituresystematique de fiches techniques qui permettent de documenter en profondeur les diversesprocedures et qui serviront de base a la redaction d'un manuel d'utilisation de SACAO.

4. L'ARCHITECTURE DU SYSTEME

4.1. Les objectifs

Le projet SACAO poursuit, sur le plan informatique, les objectifs suivants :

1) Favoriser raccroissement de la robustesse du systeme, en assurant une plus grande
integration des modules entre eux. Assurer la portabilite dune machine a l'autre (PC,Macintosh et VAX), afin de permettre a rusager d'accomplir certaines taches dans desenvironnements familiers, tout en lui donnent acces a tine capa-its augmentee detraitement stir VAX.

7Detedec et FX sont des progiciels mis au point par Pierre Plante du Centre d'ATO. TI est 6 rioter queles concepteurs de SATO et D_ex ?ert, respectivement Francois Daoust et Louis-Claude Pas:1nm, sont membresactifs du projet SACAO.
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2) Evaluer systematiquement les modules existants soil de les enrichir, soil Wen
extraire des procedures particulieres comportant une utilite plus immediate. Fnrichil.
egalement le systeme de procedures de description, d'extraction et d'analyse comportant
une complexite et une couverture plus grande.

3) Encourager l'accessibilite au systeme, en fournissant une documentation detainee et
exhaustive de toutes les procedures, appuyee sur leur experimentation systematique sur
des corpus temoint:.

Nous decrivons ci-apres la dimension fonctionnelle de l'architecture de SACAO. II Taut
preciser d'entree de jeu qui le terme architecture suppose plusieurs dimensions. La dimension
fonctionnelle, privilegiee decrit les caracteristiques des differents modules regroupant des
unites de traitement. Nous n'aborderons pas les dimensions organique et algorithmique.

4.2. L'interface personne-machine

A l'heure actuelle, l'environnement informatique le mieux integre est celui du VAX. On
y retrouve les langages utilises pour developper l'ensemble des applications (Pascal, C et Le Lisp);
on y trouve egalement les applications utilisees dans le contexte du projet, telles que mentionnees

la section methodologie: SATO (Systeme d'Analyse de Textes par Ordinateur), Deredec et FX
(langage de programmation des faisceaux), D_expert (progiciel pour la generation de systemes
experts) ainsi que divers utilitaires (programme de conversion des formats ASCII, courrier
electronique, etc.). Du cote de l'environnement IBM et compatibles nous r couvons SATO, une
version reduite de Deredec et FX ainsi que des utilitaires pour la conversion des formats ASCII.
Dans le cas de renvironnement Macintosh, nous y retrouvons principalement les applications
realisees en LISP soil Deredec, FX et le D_expert.

tine telle variete d'environnements de travail pourrait entrainer des dit ficultes importantes
du point de vue de l'utilisation des ressources SACAO. Afin de prevenir les inconvenients lies
a cette situation nous avons choisi deux options ergonomiques qui pourront pa!lier ces diffi-
cultes: la transparence et la portabilite.

La transparence doit etre assuree de maniere a offrir a rutilisateur une interface qui suit
relativement independante de renvitonnement materiel utilise. En general, l'ensemble des
decisions s'effectue de maniere interactive 5 partir de choix offerts thins des menus hierarchises.
Cette gestion "par menus" favorise le dialogue utilisateur-unite de traitement qui doit etre sensible
au contexte.

Au principe de transparence s'ajoute le principe de portabilite. Ce principe stipule que
les options de developpement doivent faciliter le tranFlert du savoir-faire contenu dans les modules
de gestion et les unites de traitement. La portabilite d'une implantation materielle a t'autre (PC
vers VAX, VAX vers Macintosh, etc.) assure la possibilite du traitement cooperatif (par ex.,
developper une maquette d'analyse sur PC et poursuivre le traitement des donnees sur VAX), les
trausferts des donnees entre les differentes unites de traitement, etc.

4.3. La gestion des dounees textuelles

Dans la perspective de rendre ac.cessibles, au plus grand nombre d'utilisateurs, les out,
et les donnees textuelles rassembles dans SACAO, nous nous sommes interesses des le depart au
probleme de la gestion des donnees. Notre objectif etait de structurer des programmatheques

19i
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ayant un caractere public. Celles-ci contiennent la panoplie des modules utilises dans le cadre dutraitement des donnees textuelles et les procedures pour les traitements en lot (batch processing).El les integrent egalement les corpus que differents chercheurs ont choisi de rendre publics.L'ensemble de ces dispositifs assure le caractere cumulatif de la production d'outils pour l'analysedes donnees textuelles.

Aux utilitaires d'archivage s'ajoute un utilitaire pour la conversion des formats ASCIIpropres aux trois implantations materielles. Grace a cet utilitaire, les usagers francophones sontassures de pouvoir maintenir l'integrite des textes sources et de proceder a l'analyse et autraitement des donnees de la meme maniere dans les diff (rentes implantations materielles.

4.4. La description des donnees textuelles

Tout mode d'investigation suppose une intervention technique sur les donnees a analyser.En effet, la notion de "donneen implique necessairement un processus de construction des unitesde l'analyse et, par la meme, une intervention de re-structuration qui transforme les unitesd'information en unites d'analyse. Le module de description des donnees textuelles est le momentoil s'accomplit la structuration initiate des donnees. Dans le cadre du projet SACAO, trois niveauxde description sont pre.,o.; : les niveaux lexical, morphologique et syntagmatique. Ces niveaux sontrelativement autoncmes les uns par rapport aux autres, mais its peuvent etre conjugues de manieredifferente eu egard aux besoins specifiques d'une problematique de recherche ou d'analyse.

Au niveau lexical, la description des donnees vise a mettre en forme les differents aspectsdu vo, abulaire (lexique) d'un texte. On pense ici plus particulierement a la structuration duvocabulaire A partir de dictionnaires de locutions ou encore de thesaurus specialises. Dans un cascomme dans l'autre, it s'agit de procedures pour dresser l'inventaire des elements d'un corpus dedonnees textuelles. Au vocabulaire de base du francais, s'ajoutent des expressions qui marquentles traits idiomatiques d'une communaute linguistique donnee. Les formes lexicales se realisentsouvent comme des groupes de mots qui fonctionnent de la meme facon que les mots uniques.Afin de faciliter l'inventaire de ces unites, le module de description des donnees textuelles offrela possibilite de proceder au regroupement des differentes formes synaptiques (locutions). II estainsi possible d'indexer, dans le lexique des textes d'un corpus, les locutions canoniques
(prepositionnelles, adverbiales, etc.), les locutions usuelles propres a un locuteur ou une famillede locuteurs, les locutions techniques, les terrr.es institutionnels, les locutions onomastiques (nomspropres), etc.

Au niveau morphologique, it faut faire en sorte que les dimensions grammaticales
(morphemes lexicaux et grammaticaux) puissent etre bie identifiees. Nous disposons a l'heureactuelle d'une unite de traiterrent pour la caracterisation morpho-syntaxique du francaiscontemporain.8 Cette unite permet d'effectuer l'indexation des elements d'un vocabulaire ou d'unlexique, en adjoignant aux formes lexicales des etiquettes syntaxiques (etiquettes pour laclassification des noms, des verbes, des adjectifs, etc.). Une seconde unite de traitement rendpossible le marquage de traits relatifs a la dimension lexicale des mots (morpheme lexical ouradical ).9

8CBSF (Categorisation de base syntaxique du trancais), progiciel concu par Lucie Dumas du Centre d'ATO, permet dereconnaltre la categorie eyntaxique des formes lexicales de k tangue francaise. I.e caractere autornatique de laprocedure se realise dans 80% des occurrences, dans le cas du francais ecrit contemporain.

9LCMF (Lemmatisation et caracterisation morphologique du francais), egalement developpe par Lucie Dumas, permet deregrouper automatiquernent autour d'une unite minimate de representation touter lee formes flexionnellee qui ysont associees.
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Finalement, nous disposons d'unites de traitement pour decrire les dimensions syntagma-
tiques des donnees textuelles. un premier niveau, nous pouvons faire appel 5 deux analyseurs
du francais, aptes a produire. de maniere automatique ou semi-automatique, une description
syntaxique des phrases ("expressions bien formees") du Francais ecrit contemporain. Le ,,remier
(GDSF),1° de nature avant tout heuristique, parvient a depister pour toute proposition, le theme
et le propose des indications sur des complements verbaux et plusieurs types de determination
nominate. Le second (ALSF),11 actuellement en developpement, a une portee linguistique plus
grande. Coneu comine un environnement global de traitement des enonces en franeais, it pr6foit
des modules d'infoi elation syntaxique, d'analyse syntaxique et d'interpretation des structures
syntaxiques. Dans l'etat actuel, certaines unites sone dejd accessibles (par exemple, la descIntion
du groupe nominal).

A un second niveau, it existe quelques exemples d'analyseurs textuels qui prennent
soit sur une premiere description morpho-syntaxique des phrases da texte, wit sur l'organisation
semantique des textes. Un exemple du premier cas se retrouve dans SAADI12 qui, fonctionnant
sur la base du groupe nominal et de la structure des propositions ( conclusives, restrictives,
conclusives,...) permet de decrire la structure argumentative du texte. I1 existe, par ailleurs, des
grammaires de representation semantique de divers objets textuels, developpees par differents
chercheurs. Done, dans le cas ou ce qui nous interesse releve des niveaux de structuration du
texte autres que morpho-syntaxiques (par exemple, les analyses thematiques, la classification
d'expressions ou d'enonces, etc.), nous disposons d'unites de traitement permettant de program-
mer sur mesure des algorithmes de description. Deux langages (Deredec et FX) permettent !a
programmation de grammaires (du genre des "Augmented Transition Networks' ) automatiques ou
assistees.

4.5. L'exploration des donnes textuelles

Le module d'exploration permet un travail complemPntaire a celui effectue par les uni es
de traitement du module de description. Une fois les donnees constituees, it faut pouvoir disposer
de mecanismes (regroupement d'operations specifiques) pour la selection, le regroupement et la
classification des donnees. Dans le module d'extraction, on retrouve des unites de traitement pour
la constitution d'inventaires nu pour le regroupement categoriel des informations.

Pour les unites qui sont structuiees de maniere lineaire (sequences lexicales), it est possible
d'obtenir. des lexiques frequentiels; des concordances (ou KWIC: Key Word In Context) Flises sur
la recherche de mots-cles ou sur des etiquettes symboliques ou numeriques associees a ces mots-
-cies; des cc- oc "urrences (mot-cle et lexique des mots etroitement associes au mot-cle); etc. Pour
le depistage de ces expressions, nous disposons d'operations permettant de determiner la forme et
le nombre des chaines de caracteres qui scrum employees comme parametres des procedures
d'extraction.

10
(11)SF (Grammaire de surface du francitim), concue par Pierre Plante du Centre d'ATO, est un ensemble (3 procedures,

prograrnmees en Dereclec, dont l'objectif est l'ibtentilin des structure:, de rurcacc du fransais Merit.

11 ALSF (Analyseur lexica syntaxique du francais), produit en collaboration et sous la responsabilite de Jean Mane
Marandin de l'Ils/aLF, construct les structures syntagmatiques pro Jetees par lea categories majeures du francais-
les noms, les verbes, les acliectifs et lee prepoitinm 11 constiuit egalement lee relations qu'entretiennent entre
elks tee categories dans des unites sequentifles

12
SAADI (Systeme d'analyse assistee des interviews), nice :ill point par Alain Lecorrite et Catherine Permegnat de l'Univeisite

de Grenoble, considere tee enchainementa questions rqx1ficies et depiste les reponses ditectes dans le processus
d'entrevue.

in
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Dans le cas des unites structurees a partir de contraintes morphologiques been definies(configurations syntaxiques, donnees structurees d, maniere arborescente) ou floueF (unitesthematiques, enonces axiologiques, etc ), le module d'e.:traction permet le depistage des c onneesa partir de patrons defines par le chercheur ou l'ac'alyste.

En plus des inventaires et des classifications, le module d'exploration permet la definitionet la circonscription de partitions du corpus analyse. 4 une personne analysant un corpusquelconque pourra a volonte appliquer a des sous-ensembles arhitrairement defines, les operationsde fouille mentionnees au paragraphe precedent. Autrement dit, ii est possible de generer a partirdu corpus une diversite de sous-textes. II faut preciser que la generation de ces tcxtes peuts'effectuer de maniere 5 repondre aux exigences des traitements statistiqees (techniquesd'echantillonnage) ou de film 5 permettre la verification d'hvpotheses sur ua sous-ensemble
relativement restreint (principe de la maquette) avant de poursuivre les operations sur l'ensembledu texte.

4.6. L'analyse des donnees textuelles

Le module d'analyse de donnees textuelles offre actuellement les traitements suivants :

A) Un module de statistiques lexicales qui permet d'obtenir pour un lexique donne les
statistiques sulvantes: moyenne, ecart-type, variance, frequences minimum et maximum,score z et distribution procentuelle des classes de frequences et d'occurrences.

B) Des mesuies de distance inter-textuelle. La distance permet de comparer deux a deuxdes textes ou des parties de textes de maniere a faire apparaitre quels elements lexicaux
song. "responsables'l des ecarts de surface entre deux textes ou parties de texte.
L'analyse de la distance peut etre basee stir differentes distributions de frequencescorrespondant a diverses segmentations du It ique et etre ponderee par un lexique dereference identifie par le chercheur.

C) Indices de lisibilite. Les indices de lesibilitels sont des r tesures empiriques permettant
d'apprecier la difficulte ou la facilite de lecture, de comprehension et de memorisation
d'un texte ou des parties d'un texte. Ces mesures sont calculees a partir de parametres
comme la longueur des mots, L longueur des phrases, etc.

5. LE FONCTIONNEMENT DU PROJET S A C A 0

Revenons rapidement sur principales conclusions qui ressortent de ('expose precedent,avant d'en montrer les consequences sur la definition de I'equipe SACAO et sur ('organisation deses activates. Nous avons etabli, des le depart, le besoin avere d'une aide a la lecture de donneestextuelles. Ce besoin se manifeste aussi bien dans les nombreuses disciplines universitaires dontune des sources de connaissance est le materiau textuel, que dans les multiples usages du texte ausein des organisations. Nous avons opte pour une approche ergonomique :le 13 question,preconisant ('usage integre d'outils diversifies dans une perspective de support a ('analyse.Donnant priorite l l'analyse (.1 contenu par rapport 5 la connaissance purement formelle de lalangue, nous avons privilegie une approche interdisciplinaire. Notre point de vue pragmatique

13
Ces indices sont discutes en detail dans to texte de Francois Richaudeau, Le tangage efficace, Paris,C.E.P.L , 1973, 300 p.
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encourage done une attitude heuristnpie dans le processus de la recherche et met de l'aN ant 1:1 plus
grande autonomic., des chercheurs en regard des moverts mk a leur disposition. I :t philosophic.
hybride, faisant appel aut :tnt a des procedures automatiques qu'assivtees, favorise la participation
active de l'analyste de texte.

les moyens QM nous nous donnons sont donc orientes en fonction de ces besoins et de
cette approche. 1,a rinse sur pied d'unt' methodologie pour l'sa,,e integre de procedures d'aide

la lecture se traduit dais un envirormement qui permet la gestion strategique de ces mover';.
L'usager doit pouvoir chois:r librenit nt les procedures qu'il retiendra, choisir egalement les
parametres seront actives dans ces derrieres. II doit pouvoir articuler diversement, en fonction
de ses propres besoins, les multiples procedures les ures par rapport aux autres et, ainsi, structures
globalement sa demarche de recherche. Les speci:ications du systeme, pour repondre a cola,
favorisent t'interactivite entre les chercheurs et les outils, demeurent -uvertes a la possihilite de
varier les parametres et comprennent le plus grand support documentaire.

L'architecture de SACAO a ainsi ete coneue pour favoriser cette orientation. Elle definit
diverses strates qui correspondent, en quelque sorte, a la demarche concrete de l'utilisateur.
Fournissant a l'utilisatear des methodes standardisees de fonctionnement et des facilites de gestion,
elle denit les trois principaux champs d'activite autour de ;a description des donnees textuelles,
de leur exploration et de leur analyse.

Le projet SACAO a ete pense et developpe dans un contexte qui rellete hien les
preoccupations resumees ici. D'ahord inscrit de maniere diffuse dans le cadre des activites de
recherche du Centre d'ATO, le projet s'est progressivement speeifie dans un processus de
differentiation par rapport a d'autres domaines de recherche en comprehension des langues
naturelles. A crap du developpernent necessaire de modules de descriptic n linguistiques ou
cognrtives, to bes -.in specifique d'outils pour I'analyse de texte s'est fait urgemment sentir.
L'equipe SACAO regroupe ainsi des chercheurs dont 14 formation disciplinaire et les domaines de
specialisation sont differents, mars qui ont pour objectif ultime l'analyse de textes. Cette equipe
comporte egalement la caracteristique de correspondre a des demandes heterogenes en termes de
developpement. Certaines de nos activites s'inscriven° dans la structure de la recherche
universitaire, alors clue d'autres :sont immediatement as,:ocices aux deinandes de developpernent de

-.ernes destines :tux of ganisations.

Cette equips' dont chaque membre poursuit, par ailleurs, une activie relati'ement
indt:Tendante dans son champ de specialisation, a dtl concevoir un projet commun qui reflete l'as-
peel polmorphicitie des ht :gins, is l'approche et des moyens preconises. File a done defini quatre
domaines d'activites et nos en place des mecanismes pour leur realisation. Ces activites sont: le
developpement informatique_ l'aci4nation et le developpernent d'unites de traitement,
l'experimentation et 1;1 documentation et. enfin, les activites de reflexton e de formation. Les
mecanismes de realisation ,..tiostent en on seminaire hebdomadaire d'echanp, et de ,Ilanification
0 en un p u me dr., s, on lee competerw,;. Now. illu-st,.eruir, /;:-s rapidernent
type d'actt g1 t, !decent clia(Ain de cis domaines.

I e d(:\eloppernent infoimative renvoie a l'aspect informatique lie mise au point et
J la gestiori des pr occ .1 ores d'aide a I,. Awe. II peat s'agir de l'entretien des environnements
lagiciets dans les diverses implantationv, de la mise au point d'interfaces et de la portabilite. Ce
sont egalemert les dive.-3 devel,,ppein informatiques lies aux developpements des procedures:
nouvelles structures tie rep- esentx ion, iruyeaux automatismes, etc.. Cest encore le
developpement des procedures de gesiion des fichit

l'adaptation d'unite, de tra mnt petit s'illustrer par l'exemple d'un t-ava;1 rex:iluation
clue now, .1\ 61)S1 de structure` thernatique des textes d'un torpts

discoutf, politiout.s. Sur la base de 4:ette alidation, ceitains sus-enstnnbles de procedures,
enrichi, de nouveaux de\ eloppement,::, soot utilises pour etablir une at...cription arhorescente des
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propositions du point de vue de leur hierarchie thematique dans la tradition de la grammairefonctionnelle. Le developpement de nouvelles unites de traitement petit s'illustrer par les nouvellesprocedures de it perage, de blocage et de thesauCsation des locutions. Ce systeme utilise lesproprietes Je nos logiciels et progiciels dans le but de fournir un instrument nouveau auxutilisateurs

L'experimentation renvoie au travail systematique de vt-.Iidation des procedures sur descorpus de reference. Ce travail permet de varier les contextes d'application et de tester larobustesso des systemes face a la redefinition des parametres. En plus de la validation, cetteexperimentation permet de produire des fiches techniques destinees a documenter le systeme etdes fiches d'utilisation reservees aux usagers.

Enfin, les activites crechange et de formation nous sant apparues comme etant primor-diales. L'interdisciplinarite a la base du projet et !a multiplicite des voles qui y sont exploreesnous obligent t faire le point sur des questions theoriques et methodologiques fort variees. Nousabordons lin', des questions comme: les problemes de la categorisation semantique, les diversesstrategies d'analyse du discours, les diverses approches de l'analyse thematique, la theorie duparsage, etc.. La formation s'effectue quant a elle a travers la raise sur pied de cours specialisesen ATO.

En somme, SACAO West pas un projet ferme, mail plutot un programme de travail ouvert.11 correspond A l'identification de besoins precis et ouvre un espace ne travail interdisciplinairequi doit etre investi pour lui-meme. Meme s'il beneficie abondamment de la recherchefondamentale en linguistique informatique et en sciences cognitives, it ne doit jamais perdre devue que ce qui l'interesse, l'analyse de textes assistee par ordinateur.
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DES LANGUES NATURELLES
ICATIONSiNFORMATIQUES..

au service
.

Le Secretariat du Conseil du tresor a la responsabilite de la mise a jour et de la diffusion
de la politique administrative generale du gouvernement, laquelle trouve son point de chute dans
le Repertoire des politiques administratives et dans le Recueil des politiques de gestion. On y
retrot ve plusieurs centaines de pieces (lois, reglements, directives, decisions du Conseil du tresor,
etc.) qui constituent l'encadrement normatif de la gestion gouverr ientale. Au gre des decisions
du Conseil des ministres, du Conseil du tresor ou des divers mintsteres responsables d'un volet de
to gestion, ces pieces sont edictees, modifiees ou mises a jour au fit des ans. it s'agit d'une somme
imposante d'information textuelle qui a pour but d'informer les employes sur les politiques de
l'organisation, sur ses lignes de conduite, ses standards et les nombreuses procedures a suivie, qu'il
s'agisse de biens et de services, de gestion de personnel ou d'administration financkre.

Dans le cadre de sa participation au projet lexical et semantiques des domaines, l'auteur
a entrepris de realiser l'analyse de cette masse documentaire a l'aide du logiciel SATO. Nous
presentons aux participants du colloque le recit de cette experience dont les diverses applications
sont susceptibles d'en interes:er plus d'un.

LES DIVERSES ETAPES DE L'ANALYSE DE TEXTES

La formation et requipement

Le logiciel SATO a ete developpe par Fran. is Daoust du Centre d'ATO de (.3QAM, et
peut fonctionner sur divers types d'ordinateurs (V Mac et Pc). La version utiliste donne des
resultats plus que satisfaisants sur un PC-AT (corn ,tible). L'usager déjà familier avec le micro-
ordinateur peut realiser de facon a peu pres autonome, apres quelques heures de formation et
quelques semaines d'experimentation, l'analyse d'un premier corpus de textes de son domaine.

Les donnees textuelles

La disponib::;te sur support informatique des donnees textuelles a analyser represente un
stout important. Dans le cas qui nous occupe, les documents de la politique administrative sont
deja sur traitement de textes dedie (Micom). II s'agit done, dans un premier temps, de les
transferer en format PC-WordPerfect et de les deposer sur disque rigide pour le traitement
ulterieur (il existe sur le marche des logiciels de transfert). L'operation est, en soi, asset
fastidieuse mais it faut penser que ce changement de support donne en meme temps acces a taus
les avantages du traitement de textes sur micro-ordinateur: la souplesse, la rapidite d'acces, de
mise a jour, de partage des informations et la securite des donnees.

La codification des documents

Par la suite, chacune des pieces est codifiee en vue de son traitement par SATO. Cette
codification, recluite a sa plus simple expression, consiste a determiner un ordre alphabetique (qui

2O'
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commandera, entre autres, la disposition du lexique des formes rencontrees dans le tcxte), et adonner un titre et un numero de document au texte. II s'agit la de commandes prealables qui vontservir de guides de lecture pour le programme. On memorise enfin le document en format ASCII.
Une fois le texte codifie, on appelle le programme SATOGEN qui "lit" le document etgenere un certain nombre de fichiers qui seront utilises par la suite dans le programmed'interrogation. Ce premier traitement s'opere au rythme d'environ 50 mots ft la seconde etpt }duit un le. ique de mutes les formes (mots) rencontrees avec la frequence d'apparition ainsi cluela trace de ces mots clans le texte; certaines marques d'edition sont en meme temps ajoutees tellesla pagination exacte de chacun des mots du texte, les majuscules de ponctuation, les en-tetes deparagrapher, la longueur de chaque mot, etc.

Le programme d'interrogation

On appelle ensuite le programme d'interrogation (SATOINT) lequel comprend un ensemblede commandes qui sont autant d'outils permettant d'interroger et d'annoter le texte. En combinantces outils, on peut etablir un protocole d'analyse de textes memorise et reproductible, lequel peutetre appele automatiquement par une commande d'execution.

LE TRAITEMENT DE LA POLITiQUE ADMINISTRATIVE

La production d'un index

L'une des premieres retombees du projet a consiste a produire un index de la politiqueadministrative dans le but de faciliter l'identification des pieces traitant d'un sujet donne, a partirde mots cies. Pour cc faire, on a procede au traitement par SATO de la table des matieres desdivt.rs recueils de cette politique. Une fois extrait le lexique de taus les mots contenus dans lestitres des pieces et elimines les mots vides (le, la les, dans, etc.), on a demande aux specialistesde valider les mots ou locutions qui leur semblaient caracteristiques du domaine ou utiles pour laconsultation. L resultat de cette operation est conserve dans un fichier "dictionnaire" et peut etreutilise par la su c pour automatises l'indexation d'un nouveau texte.

Partant de cette lisle des mots cies, on demande au programme Wen rechercher toutes lesconcordances dans la table des matieres. Le programme Were alors un fichier imprimable danslequel on retrouve, par ordre alphabetique, chacun des 400 ou 450 mots retenus et, pour chacun,le titre des pieces ou se retrouve le mot avec sa reference aux volumes. II suffit par la suite derappeler ce texte dans un programme d'edition (tel WordPerfect) et de Iui donner le formatsouhaite pour ('impression.

La constitution d'un corpus de la politique administrative

Une autre etape consiste a rassembler toutes les pieces de la politique administrative en unseul corpus, chacune etant identifiee par un nuriero de document, et a trailer ('ensemble par .emodule SATOGEN. Cette facon de proceder permet d'interroger le contenu integral des textesde la poli*.itie (plus de 180 documents dans noire cas) sur un mot ou une expression pour enretrouver les concordances. Elle permet egalement de constituer un vocabulaire exhaustif dudomaine vise.

Au fil de ('experience la lisle des application:, concretes et des demandes d'informations'allonge. C'est ainsi qu'ayant remarque la presence, dans ce type de documents normes, de
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nombreuses definitions ayant en commun une certaine regulprite d'ecriture (alinea et guillemets,
par exemple), on peut demander au programme d'extraire ces definitions ti partir d'un patron de
recherche et d'en produire un fichier imprimabte.

Plur certaines fins, on peut limiter le domaine certains documents (ceux, par exemp:e
couvrant la gestion des biens et des services) et rechercher les passages ou l'on traite de seuils
d'autorisation, etc. On comprendra toute l'utilite de disposer d'un tel instrument pour extraire,
par exemple, la "connaissance" relative a un domaine de estion donne.

Ces quelques exemples n'epuisent pas les possibilites du logiciel; ifs permettent seulement
d'en demontrer l'interet pour un "travailleur du texte", particulierement lorsque l'information
textuelle est volumineuse et que le souci d'exhaustivite est imperieux.

CONCLUSION

Le devetoppement de systemes h base de connaissance

L'experimentation du logiciel SATO est une piste prometteuse pour qui s'interesse au
developpement de systemes experts. Ce logiciel initie I'usager a la mise en forme et au traitement
des donnees textuelles de son organisation en vue de l'extraction des connaissances. II est possible
de generer, A partir de SATO, une information directement traitabie par le systeme DEREDEC,
developpe par Pierre Plante de I'UQAM. 11 s'agit d'un logiciel de traitement linguistique, d'analyse
de contenu des textes; it trouve son prolongement dans un progiciel gentrateur de systeme expert,
le D-EXPERT (Louis-Claude Paquin, de l'UQAM). On peut utiliser l'information numerique
generee par SATO comme entree pour la mise au point de systemes experts en langue naturelle,
ou gala des logiciels d'analyse de donnees et de traitement statistique.

L'auteur vient de completer sur D-EXPERT un prototype de systeme expert sur un valet
de la politique administrative; ii s'agit d'un systeme d'aide A ('attribution des contrats de services
qui prend appui sur les travaux realises a l'aide du logiciel SATO.
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I L ID A LA CONCEPTION OE BASES
hislAISSANCES. DEONTIQUES

L. SE EXTES DE REGLEMENT

RÉSUMÉ

Dans le cadre de cette recherche, nous explorons la possibilite de constituer des bases de
connaissances a partir d'informations contenues dans des textes utilises dans des orgnisations.
Les documents que nous etudions correspondent a des "textes prescriptifs" que t'on peut trouver
dans les entreprises: manuels de normes, reglements, manuels d'utilisation d'appareils ou de
logiciels, etc. Notre etude actuelle se concentre plus particulierement sur les textes de reglement
emis par le Gouvernement ill Quebec.

Dans ce projet, nous visons A developper un logiciel d'acquisition des connaissances qui
permette aux experts de transformer un texte prescriptif sous la forme d'une base de connaissan-
ces manipulable par un moteur d'inference.

Nous enoncons dans cet article les lignes directt ices de notre recherche sur la mise au point
d'un logiciel d'acquisition des connaissances a partir de textes prescriptifs. Nous presentons une
approche de la structuration des textes qui nous fait distinguer la macrostructure de la
microstructure et de la composante domaniale du texte. Nous livrors une premiere analyse de la
microstructure d'un texte reglementaire. Cela nous conduit a nous interroger sur la representation
des connaissances deontiques dans une base de connaissances. Nous suggerons un premier noyau
de specification d'un metalangage reglementaire ainsi que sa transformation en enonces logiques.
Nous proposons aussi les schemas de principe d'un systeme d'acquisition et d'un systeme de
manipulation de connaissances deontiques. Finalement, nous discutons brievement des divers
elements d'une phrase a mettre en evidence lots du traitement de la microstructure d'un texte
prescriptif.

. INTRODUCTION

L'experience montre que les experts orit plus de facilite a expliciter les connaissances et le
raisonnement qu'ils mettent en oeuvre pour resoudre leurs problemes si on ies libere de l'utili-
sation de formalismes compliques de representation et si on leur permet d'exprimer leurs
connaissances sous une forme textuelle structuree et lisible (un sous-ensemble comprehensible du
frangais).

Nous appelons "base d'acquisition de connaissances" ('BAC') une forme textuelle structuree,
elaboree et mise a jour par les experts au cours des sessions d'acquisition des connaissances. La
BAC apparait comm? une forme editable de base de connaissances en francais, comprehensible et
manipulable par les experts du domaine.
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Dans le cadre du projet A.C.A.T. ("Acquisition de connaissances et analyse de textes"), nousvisons a developper un logiciel qui permette aux experts d'editer et de manipuler une BAC etd'aider les informaticiens a convertir la BAC sous une forme qui puisse etre utilisable par desmoteur d'inference commerciaux. La compilation de la BAC permettra dc genererautomatiquement un ensemble structure de bases de connaissances (ou forme compilee de la BAC).Ces bases de connaissances ('BC`) seront ensuite converties sous une fcrme interne compatible avecl'utilisation de moteurs d'inference commerciaux (ex. GURU). Par ailleurs, une grande quantitede connaissances est enregistree sous la forme d'ecrits de natures diverses: textes informatifs,textes educatifs, normes, procedures de travail, etc. Dans le cadre de cette recherche, nousexplorons la possibilite de cnnstituer des bases de connaissances a partir d'informations contenuesdans des textes utilises dans des organisations. Les documents que nous etudicas correspondenta des "textes prescriptifs ", que l'on peut trouver dans les entreprises: manuels de normes,reglements, manuels d'utilisation d'appareils ou de logiciels, etc. Cette etude exploratoire seconcentre plus particulierement sur les textes de reglement ernis par ie Gouvernement du Quebec.
Les nbjectifs poursuivis dans ce projet sont les suivants:

La mise au point d'un tangage de specification du contenu d'une base de connaissancescorrespondant a un sous-ensemble du francais utilise pour decrire des connaissancesprescriptives ou deontiques.

La mise au point d'un logiciel d'acquisition des connaissances implantant la notion de"base d'acquisition des connaissances" (BAC), et d'un systeme permettant de genererpartir de la BAC des basee de connaissances sous forme de regles de production(systeme d'acquisition des connaissances).

La mise au point tisein moteur d'inference et d'un environnement de conception desystemes a base de connaissances (systeme de consultation).

La mise au point d'une methode de conception de bases de connaissances, qui tiennecompte de la possibilite de specifier les connaissances a partir d'un texte prescriptif,et qui mettc en oeuvre le concept de BAC.

L'application de c,:s methodes et outils a l'analys de textes p -escriptifs, et plusparticulierement aux textes de reglement.

Dans la suite de cet aricle, nous distinguons diverses composantes dans un texte prescriptif:la macrostructure, la microstructure et la composante domaniale. Puis, nous livrons une premieranalyse de la microstructure d'un texte reglementaire en nous interrogeant sur la representationdes connaissances deontiques dans une base de connaissances. Nous proposons un premier noyaude specification d'un metalangage reglementaire ainsi que sa transformation en enonces logiques.Nous suggerons les schernas de print-ipe d'un systeme d'acquisition et d'un systeme de manipulationde connaissances deontiques. Finalement, nous discutons brievement des divers elements de lamicrostructure a trailer par le systeme d'acquisition des connaissances afin d'elaboi er la BACcorrespondant a un texte prescriptif.

2. LES CO vIPOSANTES D'UN TEXTE PRESCRIPTIF

Les textes de reglement constituent de bons exempt de documents de synthese rassemblantpour un domaine precis des connaissances formulees en langue naturelle sous une formeprescriptive. Pour la formulation des articles de reglement, les auteurs emploient habituellement
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un "style juridique" qui repond a certaines regles generates de presentation et d'expression (voir
par exemple [T -! -L 841). L.e texte decrivant un reglement peut etre considers comme un ensem-
ble de connaissances decrivant en theorie d'une facon exhaustive les caracteristiques d'un domaine
pratique d'application de la loi. Lorsqu'on etudie un texte reglementaire, on peut distinguer des
elements qui peuvent correspondre a Pun des trois types de composantes: la macrostructure du
texte, la microsti ucture, la composante domaniale [MOU 881.2.1

2.1 La macrostructure d'un texte

Nous definissons la macrostructure d'un texte comme 'ensemble des informations qui
servent a organiser le contenu du texte pal ('appoint d'une "superstructure" enrichissant to
presentathn des enonces et facilitant la consultation: titres, en-tetes, paragraphes, table des
matieres, index, references, notes, etc.

La macrostructure du texte est en general etablie en fonction de quelques regles de
presentation communement adoptees (titres, paragraphes, tables des matieres, index). Par contre,
le decoupage du texte et le contenu semantique de la macrostructure sont elabores par l'auteur,
souvent de facon intuitive , en fonction de ce considere etre la meilleure facon de presenter
son texte au lecteur.

Bien que cela soli rarement fait en pratique pour un meme document, remarquons que la
presentation d'un texte pourrait varier pour s'adapter a des types differents de lecteurs: novices,
specialistes d'un domaine, decideurs, etc. Cette adaptation de la presentation et du contenu du
texte demanderait que l'on s'interesse aux objectifs du lecteur et a un modele de ses connaissances
prealables: "le texte intelligent" adapterait son contenu un peu comme le pedagogue s'adapte au
niveau de connaissances de son eleve.

2.2 La microstructure d'un texte

Nous definissons la microstructure du texte comme ['ensemble des "mots reserves", des
locutions et des symboles qui servent a structurer le contenu du texte pour en faire ressortir la
structure logique. Voici des eyemples de mots ou de locutions utilises pour supporter la
microstructure: "sr, "alors", "sinon", la virgule, "lorsque", "il est interdit de", "il est possible de",
etc. Ces elements servent a structurer ['exposition ou ['argumentation du texte. L'auteur peut
utiliser une formulation plus ou moins systematique de la microstructure suivant la nature du texte.
Les textes de loi et les reglements obeissent a des regles asset systematiques d'exposition et
presentent une microstructure apparente. 11 en est souvent de meme pour des textes de normes
ou de procedures.

L'etude de la microstructure d'un texte permet de mettre en evidence la coherence logique
de ('argumentation et d'y reperer eventuellement certaines inconsistances. On peut ainsi considerer
les enonces supportant la microstructure du texte comme constituant un metalangage utilise pour
decrire I'enchainement logique des propositions en fonction de certains objectifs d'argumentation
que l'auteur veut atteindre. Ce metalangage peut etre etudie du point de vue de la logique
modale, et plus particulierement de la logique deontique pour les textes de reglement [I< AL 72).

2.3 La composante domaniale d'un texte

Nous definissons la composante domaniale du texte comme ['ensemble des informations
caracteristiques du sujet traits et n'appartenant ni a la microstructure, ni a la macrostructure.
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Notons que nous ne nous interessons pas ici aux composantes graphiques et tabulaires quepeuvent contenir certains textes: images, graphiques, tableaux de donnees, etc.

La composante domaniale du texte comporte un ensemble de propositions qui peuvent etresoit traitees globalement comme des &lances logiques, soit analysees de *on plus detaillee pourfaire ressortir les composantes semantiques du texte. La nature du traitement applique a lacomposante domaniale depend du degre de comprehension du contenu semantique du texte quedoit atteindre le systeme envisage.

Ainsi, pour realiser un systeme expert, on peut se contenter de manipuler les propositionsd'un texte seulement a un niveau logique. La base de connaissances ainsi developpee permet al'usager d'acceder aux enchalnements logiques supportes par le texte, rinterpretation semantiquedes propositions etant effectuee par l'usager lui-meme: un tel systeme travaille seulement avecdes connaissances de surface. Par contre, it faut tenir compte du contenu semantique despropositions pour realiser un systeme de comprehension qui permette de repondre aux questionsde l'usager concernant les connaissances profondes du texte.

2.4 La manipulation de formes textuelles structurees

Nous postulons que plusieurs categories de textes habituellement utilises dans lesorganisations constituent "des bases de connaissances textuelles" pour lesquelles les auteursdetermine par experience et souvent par intuition des formes structurees, afin Wen facifiter laconsultation. Dans certains cas, des guides de redaction ant ete proposes pour uniformiser lastructuration de certaines categories de textes, notantmenz dans le secteur legislatif (voir parexempte [T-J-L 84]).

Certaines categories de textes sont naturellement structurees: textes prescriptifs (normes,directives, modes d'emploi, etc.), textes deontiques (reglements, regles de jeu, lois, etc.).
Nous faisons l'hypothese qu'en faisant subir certaines transformations a des textesprescriptifs afin de rendre leur formulation systematique (et eventuellement plus formelle), ii estpossible d'elaborer des bases de connaissances expioitables par des moteurs d'inference. La formetextuelle structuree issue de la transformation du texte original pourra ainsi servir pour laspecification du contenu de la base de connaissances, et la rendre naturellement comprehensiblepar des usagers non interesses apprendre des langages formels de specification. Cette formetextuelle structuree sera appelee "base d'acquisition des connaissances" (B.A.C.).

3. CONNAISSANCES DI ONTIQUES DANS UN TEXTE DE REGLEMENT
3.1 Introduction

Nous presentons dans cette section quelques reflexions concernant un noyau de langage quipermettrait d'etablir une specification formelle du contenu d'un texte deontique, a partir delaquelle on pourrait generer une base de connaissances exploitable par un moteur d'inference.
Un texte de reglement petit etre considers comme un ensemble de prescriptions qui doiventetre hororees r les personnes (physiques ou morales) dans des situations d'application preciseespar le eglement.

Ainsi le reglement sur le traitement des dechets solides voir l'annexe 1) fixe des reglesqui doivent etre suivies par les promoteurs qui desirent me ttre en operation certains types
d'irstallations permettant le traitement des dechets solides: &pat en tranchee, incinerateur, usinede pyrolyse, etc.
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line premiere analyse de !a microstructure du texte (voir section 4.2) permet de relever des
regularites de formulation qui soulignent Ia presence d'un metalangage qui supporte
l'argumentation "reglementaire". A notre connaissance ce metalangage n'a pas ete formalise, mais
ii est utilise par les juristes conformement a un usage accepte par consensus.

Nous ne suggerons pas ici que les juristes utilisent un langage forme! et rigide, mais que
par la nature meme des concepts qu'ils doivent exprimer dans leurs textes prescriptifs, ils ont nits
au point par experience un "langage de style juridique" que nous allons etudier comme s'il
constituait un metalangage d'expression des prescriptions reglementaires.

De nombreux auteurs se soot interesses au contenu des textes juridiques. In particulier,
au debut des annees 50 apparaissent les premiers systemes traitant formellement "d'une logique des
normes" ou "logique deontique".

En fait le premier systeme de Von Wright (1951) se base sur deux idees fondamentales:
l'idee de l'analogie entre l'obligation, la prohibition et la permission d'un cute, et respectivement
la necessite, l'impossibilite et la possibilite; l'idee de la transposition sur le terrain des enonces
deontiques (normatifs) des termes de Ia logique des predicats. De nombreux autres logiciens ont
propose des modeles de logique deontique. Nous renvoyons l'auteur interesse a l'ouvrage deKalinowski [K AL 72], qui fait une excellente presentation des divers travaux qui ont ete menes
au sujet de la "logique des normes".

3.2 Formes logiques derivees des expressions du metalangage

Dans cette analyse exploratoire du "metalangage reglementaire", nous avons choisi d'etudierle texte du reglement sur le traitement des dechets solides (voir un extrait en annexe 1), pour
essayer d'en faire ressortir toutes les expressvms qui supportent les enonces prescritifs. L'annexe2 presente les principales categories d'expressions que nous avons relevees.

Ce metalangage est base sur l'utilisation d'un certain nombre d'expressions ou de tournures
de phrases qui supportent la formulation logique des termes du reglement. Nous proposons uneapproche de reecriture en termes formels des propositions du reglement sous une forme logique
qui s'inspire des travaux cites precedemment.

Remarquons tout d'abord que la plupart des prescriptions du reglement correspondent a
des enonces prescriptifs du type

ou

"Tout X doit proposition P",

"Pour tout X, it est interdit de proposition P".

Ce type d'enonces correspond a la prescriptkr' d'une caracteristique ou d'une propriete P
(ou de Non (P) note T P) que dolt verifier obligatoirement tout element x appurtenant a la
categorie X.

Cela suppose qu'il existe diverses situations (ou cas) que Pon peut observer dans un "monde
d'observation", dans lequel on peut mesurer des caracteristiques P(x) d'occurrences x d'objets
decrits par des categories X. On veut comparer ces caracteristiques observees aux caracteristiques
prevues par le reglement pour juger de leur conformite.
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Ainsi les prescriptions du reglement decrivent les caracteristiques obligatoires (ouinterdites) que doivent presenter certains objets faisant partie du "monde etalon" auquel serapporte le reglement. La confrontation des situations du "monde d'observation" avec lescaracteristiques du "monde etalon" permettent de detecter les violations du reglement ou lespossibilites non exploitees.

Nous proposons une formulation logique pour decfire ces differents types de prescriptions.Nous employons les notations suivantes. Les categories d'objets seront representees par lessymboles X, Y, 2, W. Les propositions seront denotees par les symboles P, Q, R, S, T, etantexprimees lorsque cela est necessaire, par des predicats indignant en arguments les categoriesd'objets sur lesquelles parte la proposition: P(X,Y) par exemple. Nous emploierons le symbolepour exprimer l'obligation ( "ii est obligatoire de ...") et le symbole £ our exprimer la permission( "ii est permis de ..."). Par exemple, P! exprime "ii est obligatoire que r, P£ exprime "il estpermis que P", -- P! exprime "il est interdit que r.

Nous utiliserons aussi le predicat "elem" exprimant l'appartenance d'un element A unecategorie d'objets: elem(x, X) exprime que x appartient a la categorie X. Lorsqu'une partie deformulation est optionnelle, nous la mettrons entre crochets [1. Lorsque plusieurs alternatives deformulation sont envisageables, nous les mettrons entre parentheses O.

A l'annexe 2 nous donnons les interpretations pour les expressions les plus courantes dumetalangage reglementaire tel que derive a partir de l'etude du document de l'annexe I.

On peut distinguer differentes categories de prescriptions: les prescriptions exprimantl'obligation, celles qui expriment la possibilite, celles qui expriment les interdictions, les reglesassertives, les regles de definition de categories, les metaregles.

. les prescriptions exprimagt l'obligation

Les categories 1, 2, 3, 4, 5, 9, 10 et 12 expriment Par exemple, la categorie1 correspond A l'interpretation d'expressions du type:

ou

{ [(sous reserve de, sauf si, en dehors de, a moms que) Q,) toutX dolt P ),

( X ne peut que P, a l'exception de Q ).

Nous exprimons sous one forme logique le contenu semantique de ces expressions pat laformule:

(Pour tout x) elem(x,X) [ 8q -Q(x) P(x) !

ou elem(x,X) exprime l'appartenance d'une occurrence observee x A la categorie X, et ou P(x) !exprime l'obligation de verifier la proposition P(x) sur le cas observe.

21



Log iel &aide a la conception de bases de connaissanees... 221

. les prescriptions exprimant la possibill0

Les categories 2', 9', I 1, I l' ,11" et 12' exprimmt la possibilite. Par exemple, la categoric
correspond a !Interpretation d'expressions du typf.,

( Les X peuvent P )

exprimees par

(pour tout x) elem(x,X) -> P(x) £;

La categorie 11" correspond a l'interpretation d'expressions du type

( Dans to cas ou P, Q ka condition que RI )
exprimees par

P RI -> £.

. les prescriptions exprimant les interdictions

La categorie 6 exprime !'interdiction:

( [Toutefois) (ii est interdit de, ii nest pas permis de, nut ne peut) P,
(en vue de, dans le but de, uniquement pour) Q, [Si RI )

Nous exprimons sous une forme logic:I:le le contenu semantique de ces expressions
par la formule:

P & Q [& RI -> violation du reglemetit (VIR)

oil nous aeons choisi d'enoncer la forme positive des propositions P, Q et R, et d'indiquer en
conclusion de la regle qu'il y a violation du reglement (VIR).

. les Ogles assertives

La categorie 7 decrit des expressions du type

( (si, lorsque, alors que, pendant) P
(et (si, que), ainsi que, de mime que) Q (alors, ii fact que, ',') R ).

Celles-ci expriment des regles qui permettent de deduire nouvelles assertions; nous les
exprimons sous la forme logique suivante:

P & Q -> R.
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. les Ogles de definition de categories

Li categorie 8 donne un exemple de type de re,' les qui permettent de definir descategories par rapport a d'autres. Les expressions du type

( Tout X qui P, (est, est repute) )

permettent de decrire les objets de is categorie Y comme des specialisations ,e la cptegorie X ',ondefinit une sous-classe au sens de la theorie des ensembles).

Nous exprimons ces regles sous la forme logique suivante :

(pour tout x) elem(x,X) & P(x) -> elem(x,Y)

. les enettaregles

Les categories 14, 15, 16 et 17 correspondent a des regles qui portent non pas sur lesobjets du monde observe, mais sur les clauses memes (articles, sections ou alineas) du reglement.Nous les nommons metaregles. El les ont une incidence l.;rtaine sur !Interpretation du reglement,mais ne peuvent pas se formuler simplement sous une forme logique analogue a celles que nousaeons proposees pour les categories precedentes. En effet, le'ir application depend du contextesur lequel paste l'article correspondant du reglement et peut se traiter de diverses manieres:modifications de regles, duplication et ajustement de certaines regles precedemment enoncees, etc.

3.3 Generer des bases dr connaissance.s deontiques

La reformulation du reglement tette que nous la proposons permet d'etablir a partird'expressions logiques du type

"conjonction de premisses -> conclusions"

des regles d'infereice sous la forme classique (regles de production)

"SI conjonction oe premisses A LORS conclusions".

Par contre, le fai; que les regles ainsi obtenues enoncent c's prescriptions ne nous permetpas de les utiliser directement par un mateur d'inference (a base de regles de production parexemple), pour faire v.trifier si les cas presentes par les promoteurs sont conforms au reglement.
z ar exemple, supposons que notre base de connaissance contienne une setae regle: "ToutX doit r qui est reformulee en

"(pour tout x) elem(x,X) -> P(x) !".

Supposons que le promoteur presente un cas caracterise par le fait (x1).
Un moteur e. inference dassique lance en chainage avant conclurait P(x l) et rajouterait cefait comme element descriptif du cas du promoteur.

2
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Or dans la realite, le cat petit presenter la propriete T P(x I) et rinference serait erronee.
Cela tient simplement au fait que les enonces issus du reglement prescrivent des contraintes (du
"monde etalon") par rapport auxquelles on rI)it valider la conformite des cas presences (issus du
"monde d'observation").

Nous nous interesserons done a un systeme a base de connaissances qui interrogera
l'utilisateur afin de lui permettre de decrire le cas observe. Le moteur &inference utilisera les
regles Jerivees du reglement pour verifier la validite des faits decrits par l'utilisateur par rappoi t
aux prescriptions du reglement.

Pour pouvoir utiliser les moteurs d'inference traditionnels qui mettent en oeuvre
essentiellement une strategie de raisonnement baste sur la regle du modus ponens de la logique
classique, nous proposons les transformations suivantes concernant l'obligation, l'interdiction et la
permission:

L'obligation P(x) -> Q(x) transformee en

Si P(x) TQ(x) ALORS VIR(art i) CAU(Q) interpretee pat

"Si P(x) et non Q(x) alors on a violation de Particle i du reglement,
la cause etar le fait non Q(x } ".

La permission P(x) -> Q(x) transform& en

SI P(x) TQ(x) ALORS POS(art i) CAU(O' interpret& par

"Si P(x) et non Q(x) alors on a la possibc de la clause Q, d'anres
Particle i du reglement".

L'interdiction a deja ete formal& dans ces termes:

SI P & Q [& RI ALORS INT(art i) & CAU(P) interpret& par

est interdit de P, en vue de Q [a condition que ou "SiP et Q [et
eventuellement Ri, alors on a violation de l'article i du reglement, la cause
etant l'interdiction P".

Ces transformations sont bastes SW" certaines r:.racteristiques que nous avons retenues pour
le type CP bases de connaissances deontiques que nous voulons generer et du mode de consultation
que nous envisageons. Ce sont stir ces bases de la logique deontique que le systeme de
manipulation de BAC s'appuiera pour transformer une BAC obtenue a partir d'un texte prescriptif
en base de connaissances compatible avec l'utilisation de moteurs d'inference com,nerciaux.

4. CARACTERISTIQUES DU SYSTEME DE MANIPULATION DE BAC

Le systeme de manipulation de BAC que nous .:,)mmes en train de developper comporte
deux composantes principales: tin systeme d'acquisition des connaissances et un systeme de
consultation.
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4.1 Le systeme de consultation de bases de connaissances deontiques

La figure I presente le plan du sous-systeme de consultation de bases cit. connaissances
deontiques, decrivant les principaux modes d'interaction qui seront offerts a l'utilisateur (Lesrectangles representent les processus du systeme; les rectangles A coins arrondis les Pecumulationsd'information; les doubles carres l'environnernent).

La fonction PI permet au systeme d'interroger l'utilisateur (E 1) sur les caracteristiques ducas observe. Les reponses de l'utilisateur sont memorisees dans le cas traite (A3). La conduitedu .lialogue avec l'utilisateur est faite en fonction du contenu de la base d'acquisition desconnaissances relative au reglement concerne: BAC 'reglement' (A2).

La fonction P2 permet de vatider la conformite du cas traite (A3) par rapport aux
prescriptions "reglementaires" contenues dans la BAC (A2). Des recommandations sont alors faitesl'utilisateur (El).

La fonction P3 permet l'utilisateur (El) de consulter le reglement original (Al).

Ces differentes fonctions sont mises en oeuvre par le moteur d'inference du systeme a basede connaissances en fonction des besoins de la consultation. Nous discutons dans le rapport d'etatd'avancement des travaux (octobre 1988) des caracteristiques du moteur d'inference et du moduled'acquisition des connaissances.

Le type de consultation permis par nos bases de connaissances deontiques correspond a lavalidation des caracteristiques des cas traites par rapport aux prescriptions formulees sous la formede regles dans la BAC. Les inferences qu'elles permettent de faire conduisent A des conclusionsrelatives a des violations du reglement par obligation non respectee, ou par interdictiontransgressee, ou a des permissions non exploittes.

mtatirt.-
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4.2 Le systeme d'acquIsition des connaissances deontlques

Dans cette section nous exposons les principales caracteristiques d'un logiciel d'acquisition
des connaissances a partir de l'analyse de textes de reglement. L'approche d'acquisition des

j(

I P
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connaissances que nous proposons consiste en un pretraitement du texte du reglement, une
compilation de la forme pretraitee, et l'integration de la f-rme compilee au contenu de la BAC
(figure 2).

figure 2 : Systeme d'acquisItIon des connatssances
diSontklues
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Le premier processus consiste en la generation d'une forme pretraitee du texte (P4).
Plusieurs traitements preliminaires peuvent etre effectues sur le texte du reglement (A l) lui-meme:
mise en evidence des elements de la macrostructure, detection des expressions du metalangage
supportant la microstructure, identification des propositions elementaires.

Pour generer la forme pretraitee du reglement (A4), on utilise des connaissances relatives
a la presentation de la macrostructure du texte reglementaire: mots-cies, separateurs d'enonci.s,
descripteurs specifies par la grammaire de la macrostructure.

Le processus P5 consiste en une "compilation assistee" de la forme pretraitee du reglement
(A4) en fonction de la grammaire du metalangage reglementaire (A7) (grammaire de la
microstructure), et permet d'obtenir une forme compilee du reglement (A6). Cette compilationtient compte dans certains cas d'61ements presents dans plusieurs phrases du reglement. Au casou une phrase de la forme pretraitee du reglement (A4) ne pourrait pas etre reconnue, le s) sterne
demande de l'assistance au specialiste (E2). Plusieurs scenarios pourront alors se presenter. Itne
ambigulte apparalt dans le texte, ou la grammaire du metalangage nest pas suffisamment complete
pour reconnaitre une expression du texte, etc. Dans chaque cas, on demande au specialiste defournir une solution au probleme rencontre et une explication de sa demarche de resolution que
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le cogniticien pourra analyser plus tard. Le cogniticien pourra utiliser la fonction de specification
du metalangage reglementaire (P7) pour apporter les modifications pertinentes a la grammaire de
la macrostructure (A5) ou a la grammaire du metalangage reglementaire (A7). Cette approche
permet d'augmenter la richesse du metalangage reglementaire avec l'experience de traitement de
nouveaux textes reglementaires.

La forme compilee du reglement (A6) pourra avoir diverses caracteristiques en fonction
des proprietes attendues pour la base d'acquisition des connaissances (A2). La forme compilde
du reglement dependra des caracteristiques du moteur ci'inference qui permettrad'exploiter la BAC. Ainsi pour un moteur d'inference qui permettra de supporter un systeme de
consultation de bases de connaissances deontiques tel que presente a la figure I, on pourra
consulter [MOU 88].

Le processus d'integration (P6) de la forme compilte du reglement (A6) au contenu de la
BAC reglement (A2) doit permettre d'enrichir le contenu de la base de connaissances du systeme
de consultation de bases de connaissances deontiques. Cette integration se fera en fonction de
regles d'integration (AS) a preciser en fonction des caracteristiques de la BAC consideree.5.

S. TRAITEMENT DE LA MICROSTRUCTURE

La principale fonction du systeme d'acquisition des connaissances consit +e a compiler le
texte du reglement (pretrait6) en fonction des caracteristiques du metalangage reglementaire
specifiees par la grammaire de la microstructure. Le resultat de la compilation permet de
transformer les phrases du reglement sous la forme de structures logiques exploitabies par le
moteur d'inference du systeme de consultation conformement aux regles enoncees aux paragraphes
3.2 et 3.3.

La grammaire de la microstructure permet au systeme d'acquisition des connaissances de
proc6der a un predecoupage du texte traite. Ce predecoupage met en evidence les principales
composantes de chaque phrase: operateur modal, connecteurs et portees.

La plupart des phrases dans un texte de reglement contiennent un operateur modal. On
appelle operateur modal toute expression qui signale la modalite d'une phrase. Les trois modalites
les plus courantes song

I'obligation (Exemple: Il faut qu'un talus soit recouvert de vegetation);

l'interdiction (Exemple: La presence d'un tel dechet dans le sol d'un lieu
d'enfouissement sanitaire est prohlbee en vertu de la 1

la possibilite (Exemple: L'exploitant d'un &Olt en r, peut y recevoir des
dechets solides).

On distingue trois grandes categories d'operateurs modaux: les operateurs monadiques, les
(,perateurs diadiques et les operateurs speciaux. Tout operateur modal a une ou deux portees.

Une portee est une partie de la phrase courante sur taquelle s'applique l'operateur modal.
Une portee precedant un operateur modal est appelee portee-avant, alors que portee-arrlere
designe tine portee qui suit l'operateur. Par convention, on indique dans une phrase la portee en
I'entourant d'accolades.
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Un operateur modal monadique a une portee-arriere mais aucune portee-avant. La
portee-arriere est une proposition contenant au moins un verbe.

Exemple: 11 qu'( un talus soit recouvert de vegetation ).

Un operateur modal diadique a une portee-avant et une portee-arriere. La portee-avant
est un terme ne contenant aucun verbe, alors que la portee-arriere est une proposition verbale.

Exemple: ( L'exploitant d'un depot en tranchee ) petit ( y recevoir des
(Whets solides ).

Un operateur modal special est un operateur qui ne correspond pas a la description d'un
operateur monadique ou diadique. 11 a toujours une portee-avant, mais est prive tres souvent de
portee-arriere. S'il en a une, cclle -ci est un terme non-verbal.

Exemple: (La presence d'un tel dechet dans le sot d'un lieu d'enfouissement
sanitaire ) est prohihee ( en vertu de la Loi ).

Une phrase peut contenir egalement, mis a part l'operateur modal et ses portee, un ou
plusieurs connecteurs. On distingue trois grandes categories de connecteurs: les connecteurs
inter-enonces, les connecteurs de condition et les connecteurs d'exception.

Un connecteur inter-enonces est un connecteur, place generalement en debut de phrase,
qui retie la phrase courante a une autre phrase. "Toutefois" et "Cependant" sont des !xemples de
connecteurs inter-enonces. Un tel type de connecteur n'a pas de portee.

Exemple: Le recouvrement final d'un lieu d'enfouissement sanitaire doit
etre constitue d'au mains 60 centimetres de terre. Cependant, lorsque
l'epaisseur des couches de dechets solides superposees atteint ou &passe 6
metres, le recouvrement final dolt etre constitue d'au moins 120 centimetres
de terre.

On appelle connecteur de condition une expression qui introduit une condition. Comme
connecteurs de condition, on retrouve, entre autres, les expressions psi", " lorsque" et "dans le cas

Un connecteur de condition peut etre place n'importe ou dans une phrase. II a une
portee-arriere composee de la condition qu'il introduit.

Exemple: Cependant, lorsque ( l'epaisseur des couches de dechets solides
superposees atteint ou depasse 6 metres ), le recouvrement final dolt etre
constitue d'au moins 120 centimetres de terre.

Tout connecteur qui introduit une exception est appele connecteur d'exception. "Sauf si"
et "a l'exception de" sont des exemples de connecteurs d'exception. Tout comme un connecteur
de condition, le connecteur d'exception a une portee-arriere et peut etre situe n'importe oil dans
la phrase.

Exemple: Le recouvrement final dolt etre constitue d'au mains
centimetres de terre sauf si ( l'epaisseur des couches de dechets solides
n'atteint pas 6 metres ).
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6. CONCLUSION

Nous avons presente les lignes directrices de noire recherche scar la raise au point d'unlogiciel d'aide 6 la conception de bases de connaissances deontiques a partir de l'analyse de textesprescriptifs. Notre approche s'interesse au metalangage reglementaire, considerant les propositionsdu rtglement comme (Met les composantes unitaires de manipulation.Une direction d'explorationcomplementaire a cette recherche concerne la manipulation du contenu semantique de la BAC.L'objectif envisage serait de developper un systeme qui a une comprehension de la structureprofonde des connaissances contenues dans le reglement, et non pas des seules connaissances desurface, a la manure de la generation actuelle de systernes experts. Pour cela, onpourrait adopter une methode de representation des connaissances qui permette de specifier lecontenu semantique des propositions du rtglement, sui'ant une approche semblable celle qui aete proposee par J. Sowa avec sa theorie des graphes conceptuels [SOW 84]. Le contenusemantique de la BAC pourrait alors etre train avec un systeme de manipulation de graphesconceptuels [K-M 87a) [K-M 87b].
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ANNEXE 1

Extrait du reglement sur les dechets solides

SECTION 4

ENFOUISSEMENT SANITAIRE

23) Zonage et plaines de debordement:

1- 11 est interdit d'etablir un lieu d'enfouissement san;taire dans une plaine de debordement
ou dans tout territoire zone par l'autorite municipale pour fins residentielles, commerciales ou
mixtes (residentielles-commerciales) et a mins de 150 metres d'un tel territoire.

24) Aeroport:

1- II est interdit d'etablir un lieu d'enfouissement sanitaire a mains de 3 kilometres
d'un aeroport.

25) Vole publique:

1- Aucun lieu d'enfouissement sanitaire ne peut etre etabli a mains de 152,40 metres de tout
chemin entretenu par le ministre des Transports et a moins de 50 metres de toute autre oie
publique.

26) Distance tie certains lieux:

1- L'aire d'exploitation d'un lieu d'enfouissement sanitaire doit titre situee a plus de 150
metres de tout parc municipal, terrain de golf, piste de ski alpin, base de plein air, plage
publique, reserve ecologique creee el. vertu de la Loi sur les reserves ecologiques (LRQ, c R-26),
pare au sens de la Loi sur les pars (LkC,I. c P-9), pare au sens de la Loi sur les pares nationaux
(SRC, 1970, c N-13), mer, fleuve, riviere, ruisseau, etang, marecage ou batture.

27) Distance de certains immeubles:

L'aire d'exploitation d'un lieu d'enfouissement sanitaire dait etre situee a plus de 200
metres de toute habitation, institution d'enseignement, temple religieux, etablissement de
transformation de produits alimentaires, terrain de camping, restaurant ou etablissement hotelier
detenteur d'un permis delivre en vertu de la Loi sur l'hOtellerie (LRQ, c H-3), colonie de vacances
et etablissement au sens de la Loi sur les services de sante et les services sociaux
(LRQ, c S-5).28)
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28) Lacs:

L'aire d'exploitation d'un lieu d'enfouissement sanitaire dolt etre situ& a plus de 300metres de tout lac.

29) Conditions hydrogeologiques:

1- L'enfouissement sanitaire des dechets solides dolt s'effectuer sur un terrain ou lesconditions hydrogeologiques sont telles que les eaux de lixiviation s'infiltrent dans le sol et quele temps de migration des eaux y est superieur a 5 ans avant de parcourir 300 metres ou avantd'atteindre tout putts ou source servant a Palimentation en eau potable et situe a une distanceinferieure a 300 metres, A moms que ces eaux n'aient fait resurgence auparavant. Dans ce derniercas, elles doivent avoir circule dans le sol pendant plus de 2 ans a une vitesse moyenne inferieurea 150 metres mar an.

2- Dans le cas oil on ne retrouve pas les conditions hydrogeologiques decrites au premieralinea, l'enfouissement sanitaire petit s'effectuer A condition que l'on procede A des amenagementsafin d'empecher l'infiltration dans le sol de toute eau de lixiviation. Toutefois, i1 n'est pas permisd'amenager un terrain en vue d'y effectuer de l'enfouissement sanitaire si une infiltrationaccidentelle risquait de compromettre la quatite des eaux d'une nappe exploitee A des finsd'alimentation en eau potable.

3- Dans le cas oil les conditions hydrogeologiques d'un terrain d'enfouissement sanitaire sonttelles que les eaux provenant de ce terrain s'ecoulent en surface ou font resurgence avant 2 ans,on dolt y installer tin systeme permettant le captage complet de ces eaux et le traitement (1.celles-ci conformement aux exigences de Particle 30.

11111111111111111111111111a

ANNEXE 2 :

Quelques reflexions relatives au metalangage
utilise pour la specification d'un reglement

Dans cette annexe nous presentons une premiere esquisse d'analyse du metalangage qui estutilise par les juristes pour decrire un texte de reglement. Ces reflexions ne presentent pas uneetude exhaustive de ce metalangage, mais offrent tin noyau de depart qui permett-a au concepteurd'effectuer l'analyse du contenu d'un texte de reglement du point de vue de la logique deontique.Cette etude a pone sur la microstructure du texte de reglement fourni a l'annexe I. Lesconventions utilisees sont celles exposees au 3.2.

Nous pouvons dormer les interpretations suivantes pour les expressions les plus courantesdu metalangage reglementaire.

1. Of sous reserve de, sauf si, en dehors de, A moms que} Q,1 tout X doit P),

(X ne peut que P, A l'exception de Q).

(pour tout x) elem(x,X) [ &TQ(x) 1-> P(x)
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2. ((Dans tour les cas,j tout X, en vue de Q, dolt P),
(Tout X dolt P,(de sorte que, de maniere a, afin de, pour [que], de facon A) Q)

(pour tout x) elem(x,X) & Q(x) -> P(x)

2'. Les X peuvent P, seulement (au cas oil, dans le cas ou, dans le cadre de) Q)
(pour tout x) elem(x,X) & Q(x) -> P(x)

3. Dans le cas de X, P.
(pour tout x) elem(x,X) -> P(x,

4. (Tout X doit P. (Dans ce [dernier] cas, a cette fin, pour cela) (il faut [que], it est necessaire
(que, de), il est obligatoire {que, de), on dolt) Q),
(X doit P, (avant, avant (que, de)) Q).

(pour tout x)) elem(x,X) -> P(x) & Q(x)

S. P est (obligatoire,necessaire) pour Q.
Q -> P !

6. [(Toutefois,Cependant)] (it est interdit de, ii n'est pas permis de, nul ne peut, it est
defendu de) P, (en vue de, dans le but de, uniquement pour) Q, [si Rj.

P & Q [& R] -> violation du reglement (VIR)

7. (Si, lorsque, alors que, pendant) P (et (si, que), ainsi que, de meme que) Q
(alors, it faut que, ',') R.

P & Q

8. Tout X qui P, (est, est repute) Y.
(pour tout x) elem(x,X) & P(x) -> elem(x,Y)

9. (Des, AussitOt) que P, X dolt Q. (X dolt Q, apres P).
(pour tout x) elem(x,X) & P(x) -> Q(x) !

9'. (Des, Aussitet) que P, X peut Q. (X peut Q, apres P).

(pour tout x) elem(x,X) & P(x) -> Q(x)

10. X dolt P. Cependant, (lorsque, si) Q, X dolt R.
{X dolt P, sauf [Si] Q. Dans ce[s] cas, R)

(pour tout x) elem(x,X) 8q- Q(x) -> P(x)
(pour tout x) elem(x,X) & Q(x) -> R(x)

2 2 s
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11. (it est possible de, il est permis de, it est admit de) P

P

11'. Les X peuvent P.

(pour tout x) elem(x,X) -> P(x)

I I". Dans le cas o P, Q [,a condition que R1

° [& R1 -> Q

12. X doit P. II en est de meme (de, pour) Y.

(pour tout x) elem(x,X)
(pour tout x) elem(x,Y)

12'. X peut P. II en est de meme (de, pour) Y.

(pour tout x) elem(x,X)
(pour tout x) elem(x,Y)

-> P(x)
-> P(x)

-> P(x)
-> P(x)

13. Toute combinaison de 'et', 'ou', 'ne pas', permet d'obtenir de nouvelles propositions
partir de la composition de propositions elementaires.

Certaines expressions du metalangage reglementaire peuvent permettre de faire reference
5 d'autres articles.

14. Les (exigences, articles, clauses) C s'appliquent mutatis mutandis (a, aux) X.

Cette metaregle specifie la validite des regles edictees par C pour elem(x,X).
On peut par exemple :

reecrire les regles de C en substituant dans les premisses elem(x,X);

augmenter les regles de C en ajoutant la clause elem(x,X) en conjonction dans les
premisses.

15. X doit P, conformement a l'article A.

Verifier si les regles derivees de l'article A sont confcrmes a cet
enonce, sinon les modifier.

16. (Nonobstant, malgre) les autres dispositions du reglement, X doit P.

Cette metaregle confere une priorite exclusive a cet enonce.
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17. (la presente section, le present article) ne s'applique qu'aux X [tels que] enum.

Cette metaregle definit les valeurs acceptables pour X dans
l'enumeration enum.

II IP It 111

ANNEXE 3

Grammaire de la microstructure

La grammaire de la microstructure utilisee par le systeme d'acquisition des connaissances
est definie comme suit

<phrase> ->

<partiel> ->

<partiell> ->

Vpartiel >) <partie-mod> kpartie2>) /

<partiell> "," /

1<conn-inter-enonces., 71 <condition> j<exception>1 I
<conn-inter enonces> ","1 <exception>

<conn-inter-enonces> /

<conn -inter-enonces> -> "Toutefois" I *Cependant" I "Daos" "touts" "lea" "cab" I

"Dane" "ce" rdernierl "cas"

<condition> -> (<conditionl>)

<conditionl> ->

<conn-cond> ->

<conn-cond><corpe-cond-peop>
<conn-cond-terme> <corpo-coed -terme> /

<dans> le" "ces'ou" I <loreque> I <si> t <atom> <que> I
<aa> "condition" <que> t "et" "si" I "et" <que> I <pendant> <que>
ciAs> <que> t <apnea> <que> I <avant> <que-ou-de>

<conn-cond-terme> -> <dans> "le" "cae" <de> /

<exception> -> <conn-except-prop> <corps except -prop> t
<conn-except-terme> <corps-except-temse> /

<corm except-prop> -> <aa> "moins" <que> I <sous> "reserve" 4-:Je>
<saul> /

<conn-except-terme> -> <en> 'if:labors" <de> 1 <aa> "1" `"" "exception" <de>

<partie2> -> <condition> f<exception>j t <exception> /

<partie-mod> -> <op-mod-mon> <eospe-portee-arriere> I
<ccepe-portee-avant> <partie-mod-suite> /

<partio-mod-suite> op-mod-diad> <corps-portee-arriere> t
<op-mod-spec> kcarpo-portde-anittre-split>1 /

<op-mod-mon> -> <il> "faut" {<que >) I <it> ("n" "'") *est" rpas")
<complement> <que-ou-de>

<complement> -> "obligatoire" I "necesersire" I "interdit"
"defendu" I "permis" I "possible" t tatimig
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<op-mod-died> -> Pine") <verbe-mod> ['peel /
<verbe-mod> -> "dolt" t "doivent" "pout" I "peuvent" /
<op-mod-spec> -> "est" <compl-op-spec>

["ne"I <applique> kpas-ou que>1 1<rnut-mut>i/
<ecimpl-op-epte> -> "permis" t "permise" "interdit" t "interdite"

"defendu" f "dtsfendne" ! "prohibe t "prohibtle !
"repute" I "reputee" 1 "obligetoire"! "nice wire"

<applique> -> "e" "'" 'applique* I "s" a.w "appliquent"

<mut-mut> -> "mutatis" "mutandis" /

<q :e-ou-de> -> <quo> I <de> /
<que> -> "qua" t "qu" "'" /

<de> -> 'de" t `cr

<pas-ou-quo> -> 'pas" I <que>

<ii> -> "XI" I "it" /

<dane> -> "Dane" t "dans" /

<lorsque> -> "Lorsque" ! "lorsque" "Lorequ" "'" ! "lorsqu" "1"/
.-alors> -> "Mors" "atom" /

<el> -> "Si' ! "si" /

<aa> -> "A" "a" /
<pendant> -> "Pendant" I "pendant" /

<dee> -> "Des" I "dki"

<spr4a> > "Apnea" "awes" /
<avant> -- "Avant" t 'avant" /

<sous> -> "Sous" ! "sous" /

<mut> -> °Saul" ! "saur

<en> -> "61," t "en" i;

Les regles d'ecriture de cette grammaire sant les suivantes:

La gran.maire se compose de plusieurs regles.

Une reale est formee d'un membre gauche non-terminal, dune fleche et d'un membredroit compose de tern.inaux et de non-terminaux.

Q11 Une chaine de caracteres, placee entre guillemets, represente un terminal que t'on peutretrouver dans un texte prescriptif (exemple. "il").

Chaque mot que ion peut retrouver dans u texte prescriptif, chaque signe deponctuation et I'postrophe sort consideres comme etant chacun des tcrminaux quidoivent etre places entre guillemets (Exemple: "II" "faut").



Log iciel d'aide a la conception de bases de connaissances... 237

Un non-terminal est un mot place entre crochets pointus. H est defini en termes de
terminaux et / ou de non-terminaux (Exemple:

Le choix entre plusieurs membres droits f.st indique par un point d'exclamation
(Exemple: "interdit" "interdite" )

(...) signale la repetition de 0 a n fois des symboles places entre accolades (Example:
(<cond Rion I >) ).

[...] equivaut a au plus une ac ition des symboles places entre crochets (Exemple:
"saur [ "sr] ).

Chaque regle est suivie du symbole "/".

Le point-virgule indique la fin de la grammaire.

Certains non-term:naux ne sont pas definis dans la grammaire presentee dans cet article,
car its devraient l'etre pa- un nombre trap imposant de terminaux possibles. Par exemple,
<corps-portee-avant> engtobe toute chalne de caracteres qui precede un operateur modal. Nous
distinguons ces terming, v $ generaux des autres terminaux en les ecrivant en caracteres gras.

232



UN LOGICIEL QUI MIME L'ACTE D'ECRITURE?

L'abondance des outils pedagogiques H informatises mis au point pour I'enseignement de
la langue maternelle illustre q la didactique des langues net d'abord d'une philosophie de la
langue, d'une conception a priori qu'on se fait du fonctionnement du systeme linguistique et que
le logiciel se charge de reproduire dans une espece de mimetisme fonctionnel.

Ainsi, chaque nouveau logiciel qui pretend traiter la langue propose plus qu'un scenario
informatique; it affiche carrement un certain esprit d'intervention dans la langue: d'ou ces
logiciels nes qui d'une approche structurale, qui d'une approche stylistique, qui d'une approche
psychologique...

II serait faux de pretendre qu'il n'y a pas a la base de Logi Textel une pareille conception
de la langue, une conception qui dicte non seulement les grands parametres de I'architecture du
logiciel comme tel, mais qui determine egalement les comportements de l'utilisateur pour une
utilisation optimale.

En effet, nous avons voulu que, dans sa mecanique meme, LogiTexte puisse mimer l'acte
de parole de la fawn la plus simple possible. Nous avons voulu que les professeurs puissent utiliser
un outil informatique qui serve:

I) leurs prvres besoins d'outils didactiques pour des demonstrations et des expl:cations
tors des activites d'acquisition de connaissances;

2) les besoins d'exploration concrete des usagers (les eleves) qui veulent toucher, palper
et manipuler les differents mecanismes de la structure linguistique.

Des le depart, nous esperions que la pratique quotidienne de LogiTexte en vienne
suggerer l'idee que la langue, dans sa materialite, est un ensemble qui fonctionne a partir de regles
precises. Mais nous voulions egalement suggerer l'idee que la langue, comme systeme d'expression,
n'existe qu'au moment meme de son utilisation et que la fabrication du texte cree des conditions
d'exploitation du materiau linguistique qui valent tant par la reprise d'elements stables de la langue
que par leur transgression.

Nous avons voulu que les utilisateurs de LogiTexte decrivent la langue comme une
structure et soient capables de I'objectiver en ces termes; nous avons voulu qu'ils soient capables
de decrire leur pratique d'ecriture comme un ensemble mobile et rigoureux. Chaque fois que nous

itogiTexte est un logiciel de Conception Textuelle Assistee par Ordinateur mis at: point par lee auteure de cet article Lt
developpe selon une approche de developpernent en contexte oar iprototroage tout au long &an travail de
prograrnmation et de validation avow des eleven de 13-14. Cette experience a eu coure l'Ecole secondaire
Dollard-des-Ormeaux de Valcartier dans la classe de monsieur Bruno Lalibert#.
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nous servons du code de la langue pour nous exprimer, nous creons autant que nous empruntons.Nous empruntons les regles, l'espace commun entre les usagers, la procedure minimale accepteepar tous ceux et celles qui parlent la meme langue; nous empruntons les mots qui designent lesdifferents contenus que nous voulons voir se repandre d'une °reale A l'autre et nous empruntonsegalement les regles de combinaison qui se manifestent A chaque moment de la construction dudiscours.

Les mots sont nombreux, on le sail. Its representent un vaste repertoire que nous ne cessonsjantais d'acquerir, meme A rage adulte. cette necessite d'apprendre les multiples composan-tes lexicales de la langue; d'oii la necessite de commencer cet apprentissage au plus tot et avec,si possible, cette rigueur qui ferait en sorte que l'apprer-int puisse etendre ses prises sur le reelen se constituant un lexique personnel organise recoup differentes thematiques. La premieremanoeuvre d'utilisation de LogiTexte consiste donc A I Ifir des fichiers lexicaux.

REPRODUIRE LE FONCTIONNEMENT DE LA LANGUE

Avec un logiciel qui permettrait A chaque moment du processus d'ecriture 1) de choisir lesmots du texte et 2) de combiner ces unites lexicales entre elles pour construire la structure de laphrase nous avons cru qu'il serait possible alors d'illustrer run des aspects les plus dynamigues dela langue: celui de la selection paradigmatique et celui de la combinaison syntagmatique'.
Jakobson qui simplifiait habilement le processus du discours, disait que chaque acte deparole se construit de la facon suivante: le locuteur procede d'abord A une selection d'elementsde signification - les mots - (ce appelait l'axe paradigmatique: sorte de reservoir dans lequelle sujet parlant puise les elements de son vocabulaire) puis A une combinaison de ces memeselements (c'est ce que Jakobson appelait l'axe syntagmatique ou plus simplement la sequence desmots de la phrase). Jakobson insistait pour dire que ces deux activites, bien que complementaires,n'en etaient pas moins Npposees: l'une faisant appel A la memoire des mots, donc au passe, l'autreau present de racte de parole.

Si on voulait creer un logiciel qui permette A rusager de reproduire le plus fidelementpossible l'acte de parole dans les deux dimensions essentielles evoquees par Jakobson, ii fallait doncrecourir A des structures informatiques qui permettraient de les illustrer symboliquement par l'unedes fonctions du logiciel. 11 nous fallait donc imaginer une structure informatisee 00 fonctionne-raient simultanement une fonction qui representerait l'axe paradigmatique (la memoire des mots)et une autre fonction qui representerait elle l'axe syntagmatique (la combinaison des mots entreeux, I'assemblage de la phrase ou meme du texte) tout en tenant compte des contraintes propresa l'acte de combinaison lui-meme, c'est-A-dire au respect des regles de grammaire.

UNE BASE DE DONNES LEXICALES + UN EDITEUR DE 'TEXTS

L'idee de combiner une base de donnees lexicales et un editeur de texte nous apparaissaitalors plus que justifiee. La banque de mots correspondait asset bien A ridee de ce que Jakobsonse faisait du paradtgme et rediteur de texte quant A lui permettrait d'accomplir toutes les fonctionsde combinaisons de l'axe syntagmatique.

2
Notre visee theorique reprend simplement Is models si simple fourni par Roman JAKOBSON, gasais de linguistiquegenerals, Petrie, gentians de Minuit, 111S3. Jakobson y fait remarquer que Pacts de parole nalt de deux actionssimultaneen: 1) choixieblection des 6irriente lexicaux (mote) dans Is reservoir personnel de chacun et 2)enchalnementioombinaispon de ces differents mots dans la chatne purl& de In phrase.
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L'utilisateur pourrait n'importe quel moment du processus d'ecriture avoir
recours a une banque de donnees ou it aurait eirmagasine tout un repertoire lexical
organise; it pourrait, a son gre, commander des suggestions de mots si precises quit
verrait se placer it la position souhaitee un mot (au des mots) correspondant a la
categorie lexicale desiree et parfaitement accorde(s) en genre et en nombre avec leselements du contexte immediat. Mais plus que tout, l'usager de ce logiciel pourraitjouir de toute la latitude d'un systeme « ouvert » qu'il pourrait construire a sa guiseet adapter a ses besoins d'expression.

PRODUTRE UN TEXTE CODE

Avant d'accomplir mutes ces taches cependant, l'usager devra d'abord consentir a se plier
au jeu dune discipline minimale: ii devra produire un texte chlffre. Un code d'appel simple -
un nombre de trois chiffres permettra a l'usager d'indiquer avec precision quelles seront les
cancteristiques du mot souhaite.

Ainsi la colonne des centaines permettra d'indiquer la c tegorle lexicale (nom =
categorie 100; adjectif = categorie 200; verbe = categorie 300).

La colonne des dizaines signale le genre (masculin = categorie 10; feminin
= categorie 20).

® La colonne des unites indiquera le Nombre (singulier = le chiffre 1; pluriel
= le chiffre 2).

11 est ainsi possible d'obtenir :..c serie de dix variables morphologiques dont l'usager pourra
commander l'apparition dans son texte au moment voulu.

Caracteristiques morphologiques Equivalences codees

a) un nom masculin singulier

b) un nom feminin singulier

c) un nom masculin pluriel

d) un nom feminin

e) un adjectif masculin singulier

f) un adjectif feminin singulier

g) un adjectif masculin pluriel

h) un adjectif fdminin pluriel

it un verbe singulier

j) un verbe pluriel

11E1101

DDe
URN
OHO
Olga

FINN
Kt II
MID

Licie des vauoblrs morphologiques
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UN TEXTE CHIFFRE

Lorsque les usagers se seront familiarises avec ce codes, c'est a ce moment precis qu'onpourra leur presenter le concept d'une nouvelle ecriture paradoxalement baste sur la compositionde structures insignifiantes (sans signification), de structures d'ou se seraient absenteesmomentanement trois categories lexicales capitales. Le jeu consiste alors a creer des structures dephrase o0 le principal element qui doit apparaftre n'est pas le mot mais son equivalent numerique.On verra alors surgir de curieuses graphies. Des suites de caracteres oil les lettres et les chiffrescohabitent dans la meme sequence et ou on croirait reconnaltre une certaine ressemblance avec laphrase francaise type: des 112 212 302 pares! les 122 222. S'il active la commande SubstitutionComplete, l'usager sera surpris de t t)ir apparaltre a l'ecran quelque chose comme des coquillageshulleux voyagent wad les Iles bruenoses.

PROGRAMMER L'ARMATURE SYNTAXIQUE

Transpose en contexte pedagogique, ce protocole d'utilisation permettrait a l'usager dedessiner a priori ('armature d'une structure syntaxique vide et voire meme de tout un texte. Hpourrait programmer la structure syntaxique de sa phrase - ou de son texte - de man;ere a y faireapparaitre, en temps voulu, les mots qui viendraient donner un sens a ('ensemble de ce squelette.II pourrait meubler en quelque sorte une structure vide de sens pour la garnir des mots de sonchoix.

Ce processus, on le comprendra facilement, aura ('immense avantage de permettre a I'usagerd'isoler la structure de la phrase comme un objet autonome; dissociant ainsi ('objet syntaxique dureste des composantes linguistiques de la phrase, I'usager pourra le concevoir comme objetd'apprentissage facilement manipulable et proceder a des acquisitions de connaissances d'ordrestrictement syntaxique.

CONSTRUIRE SON UNIVERS LINGUISTIQUE

Avec un tel logiciel, les mots - bien que suggeres par un processus de pige au hasard -ne font jamais que representer l'univers linguistique de I'usager puisque c'est lui qui, dans unpremier tamps, a garni chacun des fichiers lexicaux. De sorte que, s'identifiant instantanement auxmots suggeres par LogiTexte, l'usager peut alors se reconnoitre - retrouver en quelque sorte latrace de son propre travail anterieur - a chacun des moments dlecriture. Dans ces conditions, lelogiciel de CTAO agit comme un outil qui favorise le reinvestissement de ses propres materiauxlinguistiques.

POLYVALENCE DES INTERVENTIONS D'ECRITURE

Structure vide que I'usager « meuble au fur et a mesure de sa progression scolaire,LogiTexte agit comme outil d'apprentissage et d'exercices dans la manipulation du materiaulinguistique

3
Ceux qui aimeraient travailler aver un code alphabaique pourront to faire: tin ill deviendra ainsi un #nnia; un 222, un#afp; etc.
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LogiTexte vise egalement a faire aimer l'ecriture. II va de soi que toute manipulation
concrete du materiau verbal qui s'inscrit dans la poursuite des objectifs de production, ne peut
faire autrement que developper un nombre important de pratiques connexes comme:

a) accroitre son reseau lexical personnel
b) perfectionner ses modeles syntaxiques du code ecrit de la langue
c) affiner ses strategies personnelles de lecture et/ou de decodage
d) multiplier les activites a brouillonnage
e) manipuler le jeu des interactions textuelles (perspectives stylistiques)

11 serait possible de concevoir des scenarios pedagogiques qui integreraient LogiTexte
depuis les tout premiers instants du primaire. II conviendrait alors de voir comment ce
logiciel-outil peut favoriser l'apprentissage des notions de base du vocabulaire des usagers tout en
favorisant l'acquisition des habiletes fondamentales de la langue comme la maftrise du schema de
la phrase simple par exemple.

LOG ITEXTE: UN LOGICIEL D'APPLICATION OUVERT

Comme tout logiciel educatif ouvert, LogiTexte ne sera jamais riche que des efforts de
chacun des usagers pour nourrir ses propres fichiers. A priori, ii n'y aura pas dans LogiTexte
d'exercices « tout fait d'avance * programmes par le maitre ou le concepteur du logiciel. 11 n'y
aura pas non plus de banques de lexiques que l'usager pourra piller et utiliser comme ban lui
semble. Tout dolt etre WM par l'usager: les lexiques, les structures et les textes, bien stir!

Tout dans LogiTexte est construit de telle sorte que l'usager puisse Intervenir le plus
souvent possible dans le processus d'ecriture. LogiTexte ne permettra jamais autre chose que la
reproduction exacte des competences de l'usager. En fait, LogiTexte ne travaille qu'a partir des
matieres premieres wean lui apporte; voila pourquoi ii ne peut etre autre chose que le reflet
ponctuel de la competence linguistique de chactm, qu'il pourra, avec la complicite du maitre,
parfaire et bonifier.

C'est pourquoi, en ouvrant LogiTexte pour la premiere foil, l'usager sera devant une
structure vide, une nouvelle structure ou un nouveau lexique. Pour parvenir a l'ecriture, ii devra
faire ce que fait toute personne lorsqu'elle apprend sa langue:

1) apprendre des mots
2) les repertorier dans des fichiers lexicau- personnels
3) formuler des schemas de phrases conforkaes a la syntaxe francaise
4) inserer au bon moment (dans les bonnes positions) les bons mots.

OUviiIR LA CTAO AUX BESOINS DES INDUSTRIES DE LA LANGUE

Nous crayons que le principe de la CTAO pourrait etre applique avec profit pour des
segments precis de la clientele des industries de la langue. Nous comptons bien poursuivre nos
recherches et appliquer ces principes aux besoins redactionnels de certain type d'entreprises
(conception publicitaire, redaction de rapports, conception textuelle au sens large). Des logiciels
comme LogiTexte pourraient &passer le cadre de formation scalaire et s'aju.,ter aux besoins de
formation permanente et de recyclage des employes et des cadres d'entreprise. La CTAO pourrait



244 Jean-Yves rtechette et Raymond Hamel

alors permettre aux industries de la langue de franchir un pas dans la tiche qu'elles se sont fixeesde repondre aux besoins de production et de manipulation au sens large des ensembles textuels dessocietes industrialisees.

Nous travaillons des li present sur un prototype de logiciel (LogiTexte II) qui ajoutera auxfonctions deji decrites d'autres fonctions capables notamment de reperer dans un texte le sensprecis d'un mot donne. n s'agit croyons-nous, d'un outil qui sera particulierement apprecie destraducteurs et de ceux qui s'interessent aux problemes dcapprentissage d'une langue seconde.
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Auteur Jean-Francois Mootreull
Universite Laval

Titre La notion de semantique en intelligence artificielle

RESUME

Le terrne osemantique» est largement utilise par taus les informaticiens
s'interessant au traitement automatique des langues naturelles. Par ailleurs. le terme
est aussi connu et employe par des chercheurs provenant d'autres disciplines. teller
la philosophic du langage et la linguistique. S'agit-il toujours de la meme
semantique? Afin de repondre a cette question, nous passerons rapidement en revue
ce que l'on entend par gsernantique» en informatique linguistique. Ceci nous amenera
a nous interroger sur la place de la linguistique en intelligence artificielle.
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La production d'une parole de synthese de bonne qualite exige une connaissance
approfondie des structures et des elements qui composent la chaine parlee (Santerre: 1988).L'etude que nous avons entreprise s'inscrit dans la foulee des recherches fondamentales en
linguistique. Elle a pour objet les variations des durees vocaliques en frangais et vise l'elaboration
d'un modele pouvant etre utilise pour la synthese par regles.

Compte tenu du nombre considerable de facteurs pouvant modifier les durees segmentales(Oueilet: 1989), nous avons limite notre recherche au cadre defini par la rime syllabique (Selkirk:1982):

Syllabe

fR
(attaque) A R (rime)

(noyau) N C (coda)

C (C) V C (C)

L'exercice auquel nous nous sommes livree consiste a decrire, regrouper et classer certaines
voyelles du francais, en nous basant sur leurs durees respectives ainsi que sur les modifications
que subissent ces durees selon la nature des consonnes formant la coda. L'analyfe des donneesrecueillies nous permet done d'operer certains classements pour les voyelles sur la base des
variations des durees intrinseques et co-intrinseques (Klatt: 1976).

Les variations des durees intrinseques concernent les voyelles prises isolement. Du point
de vue phonetique, les durees vocaliques varient selon les degres d'aperture; les voyelles fermees
&ant systematiquement plus 1,reves que les voyelles ouvertes. On qualifie aussi de variations
intrinseques les differences de duree entre voyelles contribuant a des distinctions phonologiques.
Le trait de duree peut supporter a lui seul les oppositions phonologiques ou etre assorti devariations de timbre, comme vela est le cas en franco-quebecois (Santerre: 1974).

Les variations de duree de type co-intrinseque sont celles assocides a la concatenation desunites dans la chaine. La juxtaposition des segments vocaliques et consonantiques a pour
consequence de modifier les durees segmentales. Une voyelle, par exemple, sera plus breve ouplus longue selon que la consonne qui lui succede comporte le trait de sourdite ou de sonorite.

11 exisie toutefois, entre les segments juxtaposes, des liens plus ou ntoins etroits. Ainsi,les voyelles subissent davantage ['influence des consonnes qui leur succedent que celle desconsonnes qui leur sont anteposees. Ce phenomene observe en phonetique trouve unecorrespondance dans les theories phonologiques fondees sur la structure des syllabes. Scioncertaines approches de la phonologie mete ique, le noyau et la coda nine syllabe sont plus
intimement lies que ne le sont l'attaque et le noyau (Selkirk: 1980)
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Nous avons done concu un corpus nous permettant d'observer le noyau et la coda dansleurs rapports temporels au sein de la rime. Un ensemble de phrases a lire dont les structuressyntaxiques et accentuelles demeurent invariantes, ant ete soumises A des locuteurs. Ces phrases
du type "Le mot sonne bien" ou "Le mot &tonne" renfermaient des mots ou deslogatomes de structure #CVC #. Ces sequences de trois segments debutaient par la consonne /p/.

Les segments vocaliques que nous avons retenus sont repartis sur trois degres d'aperture.II s'agit des voyelles fermees u/ ainsi que de voyelles ouvertes et mi-ouvertes, orales et nasales.Pour les voyelles ouvertes a mi-ouvertes orates, nous avons verifie l'existence, chez nos locuteurs,d'oppositionr de duree en induisant par le biais de la graphie (p.e. patte - pate) des voyelleslongues et des voyelles bre.;:s par nature (Santerre: 1974). Le systeme vocalique maximal qu'il nousetait possible d'obtenir de cette fawn est le suivant:

E/ 3

a/ a
E

Les segments formant la coda dans les sequences #CVC# nous permettent d'evaluerl'influence que peuvent exercer sur les voyelles les traits consonantiques d'occlusion, deconstriction, de courdite et de sonorite. Les consonnes retenues sont /p t k b d g/ pour lesocclusives et /f s j v z3/ pour les constrictives. Ces contextes consonantiques peuvent etreregroupes selon leur tendance a allonger ou a abreger les voyelles (Klatt 1976). Le trait desourdite associe au trait d'occlusion forme une combinaison abregeante alors que celui de sonoritejumele au trait de constriction produit un contexte allongeant. L'influence que peuvent exercerles occlusives sonores et les constrictives sourdes est alors consideree comme moins importante.

Nous avons procede a l'etude des productions orales de deux locuteurs, l'un d'originefrangaise, l'autre d'origine quebecoise. L'introduction de cette nouvelle variable determinee parla provenance de nos informateurs est mativee par une tendance bien connue consistant a delaisserles oppositions complexes du timbre et de duree dans le francais hexagonal (Martinet: 1969). Parcontre, Delattre et Monnot (1981) ont demontre que les voyelles nasales component des durees plusimportantes que leurs contreparties orales dans cette variete du francais.

Pour le franca-quebecois, en plus de confirmer le maintien des oppositions entre deux Eet deux A, les etudes menees par Jacques (1974) et Santerre (1974) ont permis de demontrer que
les voyelles longues et braves par nature reagissaient differemment aux conte%tes consonantiquesdans la rime. Les breves telles que /a/ et /E/ sont plus malleables et sont beaucoup plus
influencees par la consonne qui leur succede que ne peuvent l'etre les longues / a / et / 3 / ouencore les nasales /5/ et /E/. A la difference de ces deux etudes, nous avons tenu a contrOlertoutes les variables dont nous ne desirons pas mesurer l'influence (variables rythmiques,accentuelles, syntaxiques, etc.).

Les resultats presentes ici sont issus d'un corpus preliminaire oil nous avons volontairement
limite noire champ d'investigation aux elements formant la rime syllabique. Les voyelles sont
regroupees sous les phonemes que nous avons tente d'induire dans les tableaux. Ainsi, nous avonsmis sous le phoneme /a/, les realisations obtenues dans des sequences #CVC* telles que "pate".
Ces regroupements provisoires sont reevalues en raison des criteres que nous avons retenus. Nous
commenterons ces tableaux en tentant de categoriser les voyelles sur la base de ces memes criteres.

'Pour lee voyellee orales: /a/ de "puttee'', / a/ de "pipes ", /E/ de "faitee et / i / de sf&tes".
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TABLEAU I:

Dorees moyennes des *oyelles
France fr. OuOec

/u/ 114.1 ms. /i/ 108.9 rs.
/i/ 129.7 /u/ 109.3
/E/ 141.6 /E/ 117.7
/a/ 146.5 /a/ 136.8
/a/ 146.6 /L/ 204.7

//3/ 160.9 3/ 206.3
/E/ 210.1 /E/ 211.4
/a/ 223.6 /5/ 212.8

Chez nos deux informateurs, les durees moyennes des noyaux vocaliques tendent
confirmer le irincipe selon lequel la duree augmente avec le degre d'aperture. Cette tendance est
toutefois invervte au niveau des voyelles longues attendues soit /a/ et / Ce sont, par ailleurs,
les voyelles nasai.ss qui predominent au plan des durees.

Les principates differences observees entre nos
voyelles longues orates que nous avons tente d'induire.
pas distinct du /a/ alors que le /3 / long a une duree
Dans l'idiolecte de notre informateur quebecois, on voit
voyelles u, a, E/ qui font partie, selon Santerre, des
pour les deux premieres, des tongues par nature.

deux informateurs se retrouvent chez les
Chez notre locuteur frangais, le /a/ n'est
moyenne superieure a celle du /E/ bref.
s'operer une coupure asset nette entre les
voyelles breves et /a, E/ qui sont,

L'observation des durees moyennes des noyaux vocaliques ne nous permet pas de poser
l'existence d'un groupe de longues orates dans l'idiolecte de notre informateur frangais. II seraitplutet hasardeux, en effet, de croire que les differences de durees entre / / et /E/ pourraient
etre significatives alors que, par ailleurs, /a/ et / a / ne se distinguent pas l'une del'autre sur cette base.

Dans rechantillon recueilli chez notre informateur franco-quebecois., les durees moyennes
nous portent A distinguer deux groupes de voyelles, des breves dont la duree moyenne n'excede
pas 150 ms et des plus longues dont les durees depassent 200 ms.

TABLEAU

fr, tkanc

heart a la moyenne

ptk bdg fsf vz3

selon la nature de la coda

fr. Ouetpc

R ptk bdg fsj vp.57:

/i/ 129.7 -42% -12% -13% +65% /i/ 108.9 -36% -23% - 8% 67%
/u/ 119.1 -29% -11% -10% +47% /u/ 109.3 -43% + 71 -27% +82%
/a/ 146.5 -27% - 6% -19% +52% /a/ 136.8 -33% + 7% -12% +35%
/E/ 141.1 -35% -23% -18% +65% /E/ 117.7 -23% -15% -12% +60%
/n/ 146.6 -17% - 2% -15% +34% /a/ 204.7 + 5% -15% - 3% +12'.

/?,/ 160.9 -39% - 7% -20% +67% /1/ 206.3 -14% -12% 0% 425,,

/a/ 223.6 -12% -11% - 9% +10% /5/ 212.8 0% 0% 6% O'f,

/i/ 210.1 -13% 1% - 5% +:18% /E/ 211.4 0% 9% - 6% Osr,
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Dans cette analyse, nous avons introduit les variables constituees par differentstraits consonantiques. Nous pouvons alors evaluer l'influence exercee sur les noyauxvocaliques par les caracteres d'occlusion, de constriction, de sourdite et de sonorite. Cetableau indique, en pourcentage, ce qu'il faut ajouter ou retrancher a la duree desvoyelles pour obtenir une duree moyenne pour chacune d'entre elks dans des contextesconsonantiques precis.

Nous constatons immediatement que les voyelles varient davantage lorsqu'ellesprecedent les occlusives sourdes /p t k/, ou elles s'abregent, et les constrirtives sonores/v z devant lesquelles elles s' llongent. On peut distinguer, a cet egard, deuxgroupes de voyelles chez nos informateurs: celles qui varient de facon marquee etcelles qui subissent des modifications moins importantes dans leur duree. Ce derniertype de voyelles serait, en quelque sorte, moins permeable a l'influence exeicee parles consonnes abregeantes et allongeantes formant la coda. Elles correspondraient, parle fait meme, aux longues phonologiques telles que decrites par Santerre (1974). II s'asit lesvoyelles E/ dans l'idiolecte de notre sujet quebecois et des voyelles nasales /5, E/ cheznotre locuteur francais.

Malgre que les variations de duree soient moins marquees dans les realisationsdu phoneme / a / attendu chez notre informateur francais, nous considerons que lecomportement de cette voyelle s'apparente davantage celui des voyelles /i, u, a, E/qu'a celui des voyelles nasales, beaucoup p is stables. 11 nous est done impossible, ici encore. deposer une distinction sans equivoque entre les voyelles /a, E/ et //), 4/ dans l'idiolecte de notrelocuteur francais.

TABLEAU Ill:

Partie de la rime occupte par la voyelle

.

bdg fsf vz. ptk bdg fsf vz 3gtk
/1/ al 56% 33% 70% /i/ 44% 44% 62%
/u/ 49% 321. 61% /u/ 3721 58% 37% 65%
/a/ XII 58% 3,1% 67% /a/ 52% 57% 46% 66%
/E/ 3l.$ 51% 32% 65% iE/ 42k 50% 36% 63%
/a/ Ail 58t 16i 65% /u/ 73% 71% 57% 76%
/3/ 61% .4% 75% ,/ 66% 68% 57% 76%
/5/

.32%

60% 85% 4_21 77% /5/ 78% 75% 66% 74%
/E/ 56% 66% 43% 72% /E/ 79% 77% 65%

Comme en fait foi ce tableau, nous avons considers la rime syllabique conkme une entiteau sein tie laquelle le noyau et la coda occupent une portion determinee de la duree totale. Lapertinence d'etudier les segments en ayant recours au concept theorique de la rime syllabique aete pressenti par certains chercheurs dans le domaine de la synthese de la parole (Klatt: 1987).Toutefois, it n'y a eu aucun effort dirige en ce sens jusqu'a present. L'expression des rapports
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entre voyelles et consonnes nous permet, comme nous le verrons plus loin (cf. tableau IV) de
caracteriser les rimes de telle sorte qu'on puisse, sur la base des durees, en determiner la
composition segmentale.

Les resultats presentes dans le tableau III nous permettent de constater que les voyelles
occupent systematiquement plus de Ia moitie de Ia duree totale de la rime lorsque la coda est une
constrictive sonore. Chez notre informateur quebecois, la voyelle domine toujours dans la rime
si .211e est soit une nasale soit encore une tongue induite. La portion temporelle qu'occupent ces
voyelles tend cependant diminuer si elles sont entravees par. /f s .1 /. Lorsque ces memes
consonnes suivent les voyelles /1, u, E, a/, ces dernieres representent moins de to moitie de la
duree totale de la rime.

Pour ce qui est de noire locuteur francais, les voyelles nasales tendent A dominer dans la
ime. Ce sont, en outre, les seules voyelles a occuper plus de 50% de la duree totale devant les

occlusives sourdes /p t k/. Lorsqu'elles precedent les constrictives sourdes /f s 1 / elles sont alors
dominees par la coda. Ce phenomene correspond bien a ce qui a ete observe chez noire sujet
quehecois dans ce contexte consunantique. Au niveau des voyelles orales, ii n'y a pas de difference
systematique dans le comportement des breves et des longues induites.

Suite aux observations que nous venons d'effectuer dans les tableaux 1, 11 et 111, nous
formulerons les conclusions suivantes: iI existe bet et bien deux groupes de voyelles dans les deux
idiolectes analyses; un groupe de voyelles longues et un groupe de voyelles breves. Chez noire
informateur frangais, 'e groupe des longues est forme strictement par les voyelles nasales alors que
dans l'idiolecte de noire sujet quebecois, ce groupe comporte, en plus des nasales, les
voyelles / a, .47. Ces deux voyelles orates se distinguent phonologiquement des breves /a E/ et
se comportent, de *on generale, comme des voyelles nasales.

Les caracteristiques des voyelles longues produites par nos deux informateurs soft:

I) des durees moyennes plus importantes;

2) une certaine "impermeabilite" face a ('influence que peut exercer la coda;

3) une tendance nette A dominer dans la rime syllabique.

L'ensemble des donnees que nous avons recueillies nous a permis d'elaborer un modele de
la rime (plus ou moins precis a ce stade de noire recherche) pour chacun de nos locuteu.s. Ce
modele tient compte de 1:.% duree totale de la rime, de la composition des codas et des portions
occupees par les voyelles et les consonnes dans la rime.

Bien que noire but soil de produire des modeles qui soient exploitables pour la synthese
par regle, nous pouvons aussi envisager des applications possi',Ies en reconnaissance de la parole.
Les criteres auxquels nous avons eu recours pour determiner ces "profits" pour les rimes pourraient
servir d'indices quant a to nature des noyaux syllabiques ainsi que sur la composition consonanti-
que de la coda.
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TABLEAU IV':

ulggg olmtibeopis

Coda Miele de R % de V Coda Duree de R % de V

/fsj/ 359 ms 33% (voy. orale) /1.7V 291 ms 64% (voy. bztve)
416 ms 46% (wily. nasale) 318 ms 75% (voy. longues

et nasales1

/vz3/ 323 ms 67% (voy. orale) /fsf/ 272 ms 41% (voy. breve)

334 us 75% (ray. nasale) 307 ms 61% (voy. longue
et nasale)

Aptly 283 vs 35% (voy. orale) /bdg/ 216 ms 52% (vay. breve)

328 ms 58% (vol. nasale) 261 ms 76% (voy. longues
et nasales)

/bdg/ 232 ms 56% (opy. orale) /ptk/ 186 ms 44% (voy. breve)

303 ms 75% (voy. naqm1e) 280 ms 74% (vay longue
et nasale}

Ces modeles, bien gulls soient dans leer etat actuel tres approximatifs, confirment lapertinence d'une etude phonetique basee sur les constituants de la syllabe. Its revelent, en outre,
I'importance de poser des divisions entre voyelles longues et breves par nature si Von veut etre enmmre d'elaborer des algorithmes précis pour la synthese du francais.

"Les rimes Borg prdsentdes kLins un ordre de dimes &croissant.
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Titre Recherche (rune description syntaxique contrastive des noms
composts N de N du francais et N di N, N da N de l'italien

RÉSUMÉ

Cette communication a pour but de presenter differents prohli'rnes rattaches
la traduction des noms composes N de N du francais et N di N/N da N de l'italien.

Notre objectif etant de realiser un dictionnaire electronique bilingue des PlOPI1S

composes, nous avons rencontre un certain nombre de difficultes, tent theoriques que
pratiques, que nous avons traitees de la facon suivante:

Des traits semantiques ont permis de distinguer les grandes classes dans cheque
longue :

le classement
le.% concrets non- animes

-une dent de lait- un dente di latte
les animes

-un homme d'affaires-un uomo di affari
-les abstraits

-une peine de cocur-una Pena di cuore

la traduction
Nous owns envisage differents niveaux de traduction scion qu'il v a
ou non correspondence structurale entre les Jeux langues.

n l'ergonomie du dictionnaire
Comment dormer a l'utilisateur la possibilite d'obtenir immediatement
et facilement la bonne traduction du nom compose demande

Le dictionnaire qui resultera de cette etude comparative du francais et de l'italien
comprendra environ 20 000 mots, formes flechies comprises.

Ce dictionnaire, outre le fait qu'il sera un outil indispensable d'aide it la
traduction, servira aussi a l'utilisateur de correcteur orthographique.
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RESUME

The analysis of 2000 predicative nouns supported by the support verb estar in
Portuguese confirmed Z.S. Harris' hypothesis that there are nouns which form the
nucleus of sentence : simple sentences with support verbs. In a support structure,
the supported N behaves as the main element and it selects the other constituents in
the same way as ordinary verbs do.

A significant amount of thtse 2000 nouns accept both elementary support
verbs estar and ter (to be. to have). Relations between the two Vstap constructions
can be :

(1) simple Vs;g ccqamutation

A Ana esta corn medo de fazer isso
A Ana tern medo de fazer isso

(Ana is with fear of doing that)
(Ana has fear of doing that)

(ii) more complox onea :

A situaccao esta sob o controlo da Ana
A Ana tern o controlo da situacao

(The situation is under the control of Ana)
(Ana has the control of the situation)

The presentation will develop points (i) and (ii).



RESUME

Le potentiel d'application de l'informatique linguistique dans le travail de bureau
est enorme. Les outils d'aide au travail sur le texte. !'exploitation de bases de
donnees textuelles, et les applications hors-texte constituent les principales categories
d'applications en informatique linguistique. Ce type nouveau d'informatique suppose
que soient developpees les connaissances linguistiques qui viendrom se rattacher aux
deux composantes principales : l'analyseur syntaxique et la base de donnees
lexicales. y a une tension entre l'anglais et les diverses longues nationales. Des
elements de strategie pour la langue franfaise sons proposes interet d'un atelier de
genie linguistique et cognitif. positionner la longue francaise par un effort
franca phone de mise en commun et de cooperation. La langue doit etre decouverte
sous un aspect nouveau de technologic de !'information capable d'ameliorer la
productivite d'au moms 40 % de la main-d'oeuvre totale dans une economic avancee.

1. CONTEXTE

Dans sa breve mais fulgurante evolution, l'informatique a constamment envahi de nouveaux
secteurs d'activites humaines : cette diversification comprend les base-, de donnees, la robotique,
le traitement de texte, etc.

Un nouveau secteur, les industries de la langue, est en vole d'emergence. On peut les
definir comme les industries qui produisent des biens et services fortement dependants de bases
de donnees et algorithmes sur Pun ou plusieurs des niveaux de description dune langue naturelle.

Ces descriptions font !'objet de la linguistique, soft un ensemble de disciplines scientifiques
et de champs specialises d'analyse qui ant pour objet la langue en elle-meme.

1.1 Besoin

Pourquoi des "industries de la langue" emergeraient-elles? Fondamentalement, pour tirer
peofit d'une nouvelle forme d'accumulation dans le systeme d'information des 3rganisations, non
plus de donnees chiffrees, mais de texte. Du "texte", c'est quelque chose low. on peut dire que
c'est en frangais ou une autre langue. Des mots, phrases, paragraphes, (.3cuments, banques
d'information avec "fiches" composent un volume textuel important, actuellement sous-exploite.
Telle est la cible des "industries de la langue" qui requierent le developpement de l'informatique
linguistique.
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1.2 Informatlque linguistique

L'informatique linguistique devrait avoir un impact important dans le travail de bureau enfournissant des outils d'aide devant permettre aux Bens:

de mieux ecrire en franeais;
de mieux consulter ou analyser des textes emmagasines sur support electronique;de mieux indexer/reperer, avec des mots et des regles de la fang .t usuelle, le contenud'objets textuels.

Il s'agit de faire en informatique linguistique ce qui a ea fait en informatique numerique.Des outils puissants d'exploitation de matrices contenant des chiffres ont ete mis au point par desmathematiciens, statisticiens, ingenieurs, specialistes en comptabilite, en physique, etc. L'Otat dePart en informatique linguistique est comparativement peu avance. Les connaissarkces sant engrande partie disponibles sur papier, mais on ne sait pas encore comment les organiser, commentles modeliser, de facon a les rendre utilisables en contexte. On peut penser a des outils "pas betes"qui sont constitues, par exemple, de bases de donnees lexicales et de moteurs d'analyse syntaxiqueou meme d'analyse conceptuelle.

1.3 Deux hypotheses de developpemeut

Comment va se developper cette partie des industries de la langue qui depend cl,.s avanceesscientifiques et pratiques en informatique linguistique?

Une etude du Stanford Research Institute prevoit les segments de marche suivantspour 1992 :

traduction
interrogation de bases de donnees
interfaces de dialogue
analyse de contenu des textes
aide a la redaction
reconnaissance /synthese de parole

Cette subdivision est interessante, bien que relativement conservatrice. L'interpretation quiI'accompagne ne pereoit pas de liens entre ces marches par le partage de ressources d'informatiquelinguistique.

Une autre etude, souvent citee, est celle de Tim Johnson (Ovum Inc., Londres) qui prendune perspective organisationnelle et met l'emphase sur le vocabulaire propre a tine organisation.Ce vocabulaire, avec ses variations dans l'usage, serait rattache a une structure conceptuelle inscritedans les outils et ressources informationnelles d'usage commun. Son analyse se singularise pz*r'Importance accorde a un appareil qui transcrit une dictee vocale en texte. Les autresapplications principales que Johnson prevoit sont :

les interfaces aux bases de donnees et logiciels
l'analyse de contenu des textes
la correction grammatEcale
l'aide a la traductir,n
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Ces applications sont assez concordantes avec celles de la premiere etude. Comme la
precedente aussi, le partage de ressources linguistiques est sous-estime, mais pas autant puisque
Johnson a bien vu !Importance des vocabulaires en usage relativement a un ensemble de concepts
arranges en modeles.

1.4 Le risque d'anglicisation

L'anglophonie domine largement encore l'industrie informatique. Meme le projet
franco-europeen Emeraude d'atelier de genie logiciel comporte un langage de programmation dont
les mots sont anglais! L'anglais profite egalement d'etre la langue de communication scientifique
to plus partagee et ceta se repercute en informatique.

Mais au-dela d'un certain seuil de complexite, un usager devrait pouvoir conceptualiser et
s'exprimer dans sa langue d'usage. Les langues autres que l'anglais ne seront pas bien desservies
par les forces du marche existantes. Pour le personnel informaticien existant, ces nouvelles
exigences et opportunites devront faire l'ojet d'un complement de formation.

2. SCENARIO

Pour corriger le marche, it faut organiser des actions de developpement linguistique sur
la langue frangaise en vue de l'exploitation mieux soutenue par des logiciels de textes rediges en
francais. C'est d'ailleurs ce que soulignait !'etude britannique déjà citee (ma traduction) :

"plusieurs nati. na [non anglophones) vont considerer tour propre langue trop
importante pour la laiseer expos& aux forces du marche, et peuvent intervener pour
s'assurer que des developpements clew en traitement de langue naturelle se fassent
avec Pappui des gouvernements nationaux."

2.1 Categories d'applications

"Industries de la langue" est une designation commode d'une serie de contextes d'usage de
l'informatique c'est en decrivant l'extension de ce qui est couvert par le terme qu'on peut en
circonscrire le sens. Quels en sont les types d'usagers et de produits previsibles?

2.1.1 Types d'usagers

a) "langagiers" ou personnel specialise en travail lie a la langue : traducteurs, terminolo-
gues, chercheurs, redacteurs techniques, reviseurs, etc. avec des besoins en commun
ainsi que des besoins specifiques lies a des caracteristiques distinctes de tache. Ce
groupe adopte t6t les innovations et peut payer cher le bon produit en proportion du
gain de productivite escompte. Source importante devaluation pragmatique des
produits avant qu'ils parviennent au type d'usagers suivant.

b) personnel effectuant du travail semi-specialise avec les textes, au niveau des aches de
secretariat par exemple. Ce groupe n'adopte que les outils robustes et pas trop
complexes, directement utiles, et moins coOteux.
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c) le public en general, recourant aux mimes outils que le groupe precedent, ou a desoutils plus simples encore. Le grand public recouvre aussi des besoins d'apprentiscagede la langue, ainsi clue nombre de besoins pratiques et ludiques.

2.1.2 Types de produits

II est difficile de classifier les produits previsibles en raison d'une interrelation complexe
entre criteres en cause, notamment :

s'agit-il d'un outil de developpement ou d'une application?
s'agit-il de contenu interrogeable ou d'une fonction de calcul?
des mecanismes sophistiques d'inference, d'appariement et d'analyse sont-ils utilisesou disponibles?
l'application concerne-t-elle une base de donnees textuelles ou une base de donnees
numeriques?

Notre synthese est de regrouper en trois classes les produits existants et previsibles :

o traitement de texte
a) exploitation de texte

applications ailleurs que sur texte.

a) Traitement de texte

Principale application de l'informatique dans les bureaux si l'on considere le nombred'usagers. ca fait peu d'annees que l'usager francophone est a peu pres bien desservi
pour le francais et ses fameux accents! La personae qui utilise un logiciel de
traitement de texte peut s'en tenir a une simple saisie ou transcription, auquel cas la
correction orthographique et des fautes d'accord conviendrait. Si la personae quiutilise le traitement de texte compose un texte, si elle en est l'auteur, une correction
plus poussee, grammaticale et stylistique, serait utile. A la frontiere du traitement detexte, l'aide a Ia redaction s'appuie sur des systemes experts pour la redaction d'une
lettre d'affaire, d'un curriculum vitae, d'un rapport de tel type, etc.

b) Exploitation de texte

Dans les bureaux, quelques annees d'usage du traitement de texte ont permis
l'accumulation de grands volumes de textes. Les outils pour maitriser leer volume sontdiffi;iles a trouver. Les systemes courants en informatique pour la gestion des bases
de donnees sont penses en fonction de structures de donnees matricielles. Si cela
convenait encore pour les systemes de gestion documentaire a base de thesaurus, Ia
percee a ete le recours a un "fichier inverse" des formes lexicales avec adresses dans
le texte. Cette technique tire parti du fait que le nombre de vocables dans la langue
est relativement restreint par rapport au nombre de mots dans les textes emmagasines.

Pour la langue francaise, it existe differents logiciels ayant cette capacite de fichier
inverse, (exemples pris en gestion documentaire : Edibase, Seconde). Pour l'anglais (ou
un francais tronque dans ses normes), it y a par exemple Stairs (d'IBM), Basis
(d'Information Dimensions Inc.), ou Office Indexer (de Wang).
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Queues sont les fonctions specifiques que devrait comprendre un systeme de gestion de
base de donnees textuelles?

emmagasiner de forts volumes de texte;
favoriser l'indexation assistee par de nombreux modeles de description du contenu,
dont le plus simple est l'analyse lexicometrique;
favoriser le reperage assiste par de nombreux modeles d'exploration du contenu: soit
pour une requite assez simple, soit pour mener une analyse de contenu de facon
assistee;
faciliter l'acces local ou par reseau A de nombreux contenus textuels, qu'il s'agisse de
dictionnaires generaux ou specialises de langue francaise, de banques d'information
scientifique et technique, ou de l'ensemble des documents administratifs dans un
bureau.

c) Applications ailleurs clue sur texte

Si l'on restreint le sens de "texte" a une certaine structure de donnees (mots, en
phrases, en paragraphes, en sections, en document), it est possible d'identifier d'autres
structures de donnees que du texte qui peuvent tirer partie des logiciels d'informatique
linguistique :

a les interfaces avec menus et "mots A fournir" pour l'interrogation de bases de donnees
et l'utilisation de logiciels dans les termes du langage familier a l'usager. Ce langage
comporte un vocabulaire de l'organisation a plusieurs stratcs de specification, par
ex-mple au gouvernement: organismes centraux (ex.: Conseil du Tresor), ministere ou
organisme particulier, directions centrales, chaque direction, chaque division... II pent
aussi comporter le langage des operations comptables, du calcul statistique, de calculs
d'ingenieurs, de modeles economiques, au besoin de l'usager.

le besoin d'une composante linguistique dans les futurs environnements de programma-
tion dans la ligne des developpements d'atelier integre de genie logiciel. La
modelisation conceptuelle des donnees et des connaissances pourrait profiter d'une
banque de concepts definie formellement en s'attachant A la semantique lexicale de la
langue naturelle de l'usager et au vocabulaire propre a l'organisation (retie A ses
activites et sa "culture organisationnelle").

2.2 Categories de connaissances linguistiques

La linguistique s'7st constituee en un ensemble important d'approches comme la
lexicographie, la syntaxe, la semantique, etc., correspondant a ces niveaux de description de la
langue et leurs phenomenes caracteristiques (phonemes, morphem vocables, termes, phrases...).

Les domaines de la linguistique ne sont pas tous egaux. II y a des niveaux de description
de la langue qui sont plus critiques que d'autres en fonction des applications. En effet, deux
composantes majeures vont devoir se retrouver dans une majorite des applications d'informatique
linguistique : un analyseur syntaxique et une base de donnees lexicales. Du moins peut-on
rassembler autour de ces deux noyaux fonctionnels la plupart des connaissances utiles. C'est ainsi
que la morphologie, la semantique et la modelisation conceptuelle seront mises en relation avec ces
deux noyaux A titre de complements necessaires et utiles en fonction du contexte d'application.
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2.2.1 Syntaxe

Un analyseur syntaxique construit une representation de la structuration des phases dans
une langue donnee, et fournit une description linguistique elaborde en fonction des besoins
d'indices qui seront pris en compte dans une application. L'analyseur syntaxique est le moteur
de ranalyse de texte, le partenaire oblige de la plupart des autres niveaux de description.

Par exemple, l'assistance en traitement de texte requiert un analyseur syntaxique pour
atteindre une qualite superieure de correction orthographique et pour permettre la correction des
erreurs d'accord ainsi que le releve des faiblesses le style.

2.2.2 Lexique

Un complement essentiel d'un analyseur syntaxique est une base de donnees lexicales,
contenant des renseignements linguistiques et encyclopediques couvrant a la fois ce qu'on retrouve
dans les dictionnaires generaux de langue et dans les ouvrages ou banques de oonnees terminologi-
ques a propos de divers domaines specialises des sciences et des techniques, ou d'institutions.

Les informations contenues dans le lexique sont diverses morphologie, categories
grammaticales, etc.; afin que les definitions soient utilisables )ar le moteur d'analyse, une forme
systematique est requise, comme des reseaux semantiques, des graphes conceptuels (Sawa, 1984)
ou d'autres variantes de modeles pourvu qu'ils soient traitables par les automates qui font partie
de l'anaiyseur.

En 1988, les moteurs d'analyse sont beaucoup plus avances que le travail de description
semantique fans les bases de donnees lexicales. C'est le plus difficile, mais aussi le plus critique
pour des programmes d'applications vraiment interessantes parce que capables, en contexte, d'un
traitement conceptuel.

Ce deli de la description semantique, particulierement au niveau du lexique general de la
langue, consiste a rendre explicite les grands modeles cognitits et semantiques qui structurent le
vocabulaire dune langue naturelle. Pour Ballmer (1984) par exemple, les structures semantiques
du vocabulaire sont reliees a des structures cognitives permettant de generer des modeles
d'evenements, d'entites, de relations, de contextes, etc. Divers auteurs pensent que certains
domaines de connai, ;ances comme le temps, l'espace, la causalite se pretent bien a une systemati-
sation. On voit de mieux en mieux le besoin de vastes bases de donnees lexicales comprenant
notamment une semantique ouverte mais contrOlde. On parlera de plus en plus de logique
naturelle et de ses correspondances linguistiques.

2.3 Previsions sur revolution du marche

11 est vrai que les produits en langue francaisc accusent un certain retard stir ranglais: une
cause importante provient de normes inadequates dans les materiels et systemes d'exploitation
informatiques, actuellement en bonne voie de resolution sous l'action d'organismes internationaux
de normalisation. Un autre probleme, mais mains pros d'une solution, est celui de la quasi-
inexistence d'un marche francophone international informatique. Ou s'il y a un tel marche, le
Quebec y est peu present. Divers facteurs historiques, lies au materiel notamment, expliquent
cette situation, mais a I'heure des normes et de la micro- informatique, it y a beaucoup de ra. ins
de prevoir une intensification des courants d'echanges entre francophones.
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Quand on dit "industries de la langue", on peut penser qu'en effet des descriptions propes
chaque langue naturelle constitueront l'epine dorsale dans ce marche. C'est vrai, mais

it y a deux forces economiques qui lui seront adjacentes: parfois complementaires parfois en
concurrence:

une categorie de logiciels speci:,ises dans diverses tAches qui ont ete modelisees
clairement et oil l'interface est semi-independante et petit etre adaptee A plusieurs
langues selon la demande; cela sera surtout pratique pour des taches aisement
standardisees et oil le vocabulaire n'est pas trop immense ni trop finement nuance;
l'importance relative d'universaux semantiques sera determinante pour ce potentiel; ces
logiciels seront evidemment diffuses grande echelle;

une autre categorie de besoins ne peut pas faire l'objet d'une commercialisation
etendue : les besoins propres une equipe de travail, A une organisation, A un groupe
culture! ou A un groupe professionnel qui est de decrire, uniformiser, utiliser
couramment un vocabulaire particulier qui concerne les individus qui composent
l'organisation, le groupe, etc.

Globalement, on peut penser que la concurrence sera vive entre des produits comprenant
des capacites nombreuses dans des assemblages varies et difficiles a comparer. L'evaluation de la
qualite des produits risque d'etre un sujet controverse en raison de la complexite des fonctions en
cause.

3. ELEMENTS DE STRATEGIE

3.1 Vers tin atelier de genie linguistique et cognitei

Le recours aux connaissances linguistiques integrees aux logiciels de bureau devrait
connaitre une croissance phenomenale au cours des annees 1990. Le potentiel e'vplications, tout
ce qui s'ecrit, textes ou formulaires, tout ecrit qui doit etre analyse, est en et set tres vaste. On
peut s'attendre a ce que d'ici cinq ans les descriptions semantiques de la langue frangaise dans les
formats et sur les objets requis en general aien: atteint la masse critique pour rendre possibles de
nouveaux paliers d'utilisation.

L'interet d'un atelier de genie linguistique et cognitif tire son origine de la forte synergie
qui peut etre escomptee de la combinaison contrOlee des logiciels d'analyse linguistique et de
modelisation conceptuelle (avec inference). En particulier, le benefice d'une semantique lexicale
pour la representation de l'expertise est d'en faciliter la structuration conceptuelle et sa
communication pour ceux qui developpent et avec ceux qui utilisent une expertise. Les
connaissances peuvent ainsi etre structurees de facon familiere, le systeme etant alors capable de
reprendre a son compte une partie suffisante des acquis de la langue naturelle (lexique, syntaxe,
semantique generale) et des langages specialises. Les domaines administratifs et scientifiques
apparaissent particulierement prometteurs en raison du fait que ces langages ne sont que
semi-ouverts et donc plus facilement formalisables.

Le but est de faciliter la conception, le developpement et l'entretien de systemes
operationnels grace a une gamme etendue d'outils logiciels comprenant notamment des lexiques,
thesaurus, dictionnaires conceptuels generaux et specialises, et jouant un rOle important dans l'aide
A la conception et au maintien de la coherence dans les connaissances vehiculees au sein de
l'organisation.
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Dans la mesure ou ces conceptualisations peuvent etre exprimees dans la langue naturellede l'usager, le temps de formation sur l'outil logiciel est reduit, l'aisance de la communication estfacilitee, et surtout, iI y a decuplement de la complexite des representations traitables courammentpar ordinateur dans le quotidien des organisations. 11 y a des raises en commun importantes quirequierent une normalisation des vocabulaires utilises afin de reutiliser des sections de bases deconnaissances deja developpees. La recherche de ces combinaisons gagnantes d'investissement dansles systemes experts pour une grande organisation engagera a des decisions progressivement plusimportantes au cours des annees quatre-vingt-dix.

Une methodologie de developpement de Fysteme expert aurait done interet a expliciter lebesoin d'intervention sur to plan terminologiquc et a chercher des elements de tnethode et destechniques transferables de I'analyse lexicometrique et de la terminologie aux activites demodelisation des connaissances. La maitrise du reel presuppose la connaissance et la maitrise d'unensemble de termes pour l'apprehender et le manipuler (Rey).

Aux activites actuelles en terminologie, it est important d'ajouter des travaux dedeveloppement en semantique pour des parties du lexique general de la langue francaise. Ce;travaux pourraient d'abord chercher la complementarite avec des developpements de bases dedonnees et de connaissances, tout en generalisant les besoins dans la description d'aspects pour dessous-ensembles de mots.

3.2 Posit 'miner la langue francalse

La langue francaise est aussi une "technologie de l'information". Du moins faut-il laconsiderer dans cette perspective quant on parle de son industrialisation.

La description de la langue francaise est un objet naturel de cooperation en recherche etdeveloppement pour la collectivite francophone mondiale. Cette cooperation est amorcee surtouten terminologie actuellement, et elte y est structuree de *on modele tant au niveau de laformation que de is methodologie ainsi que par l'echange des resultats via des publications etune base de donnees toternationale. Le deuxieme Sommet francophone a ete l'occasion dudemarrage d'une action el.-ore mocleste mais prometteuse dans le domaine plus etendu desindustries de la langue.

Mais it faut hater le pas car la langue anglaise s'insinue dans de multiples langage despecialite via les logiciels. L'ev,)lution de certains de ces logiciels promet d'etre d't rapitlitefoudroyante: on risque d'avoir a se contenter trop souvent de traductions qui trahisscnt ;e gt niede la langue francaise (ses modes privilegies de representation &ant donnees sa structuregrammaticale et sa structure lexico-semantique). Le domaine de la geomatiouP serait un casinteressant a etudier sous cet angle dans les annees a venir au Quebec.

C'est pourquoi nous nous associons aux propositions visant a favoriser une mise encommun francophone des fonds linguistiquel, deja constitues, que l'on pease aux dictionno.;rr delangue existants, au Tresor de la langue francaise, aux lexiques grammaticaux du LADY..l'analyseur lexico-syntaxique du francais developpe conjointement a Paris (SLID -LISH) etMontreal (Centre d'ATO), a la Banque de terminologie du Quebec.

Tel que déjà note, le besoin le plus evident a l'heure actuelle est une activitt, dedeveloppement semantique des bases de donnees lexicales, tout particulierement les quelqt.esdizaines de milliers de mots les plus courants. II s'agit de donner tine plate-forme aux prod. c-teurs francophones qui leur permet de mieux realiser des logiciels et programmes d'application oula langue francaise n'est pas desavantagee par rapport a la langue anglaise.
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La cooperation francophone devrait permettre d'initier des actions sur le niveau general
de la langue frangaise en priorite. C'est urgent dans la course economique inter-culturelle de
favoriser une mise en commun au niveau de la recherche ou au niveau de la commercialisation.
L'enjeu est de fournir une base linguistique et conceptuelle riche pour la modelisation de
l'information et des connaissances en francais.

De facon plus generale, ii faut organiser, outiller et finances l'analyse des besoins et le
developpement d'outils au moyen de projets pilotes repondant aux besoins de la situation. Avant,
pendant, et apres ces projets pilotes, ii faut veiller a la formation des personnel et les habiliter
A utiliser les nouveaux outils linguistiques et cognitifs.

CONCLUSION

Les "travailleurs du texte" sont loin de se limiter aux traducteurs et terminologues, mais
constituent probablement plus des deux cinquiemes de la main-d'oeuvre totale au Quebec par
exemple. La tache de description et modelisation des connaissances linguistiques est gigantesque
selon une perception commune. Une mise en commun et une cooperation active au niveau
francophone est encouragee pour constituer une plate-forme "pre-competitive" elevee aui donne
des atouts dans la course de vitesse avec les produits en langue anglaise. Cette plate-forme
fournirait une base linguistique et conceptuelle riche en up sens propice a une augmentation de
productivite d'une grande importance economique.. et culturelle!
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IVIESURES DE LA PROS.ODIE
Ns A I

Les recherche.' sur la prosodie du frangais s'orientent lentement vers les applications aux
industries de la langue, synthese et reconnaissance. Voila un vaste domaine ou I'on peut accumuler
des monceaux de donnees numeriques sur les frequences du Fo dans l'intonation, sur les durees
segmentales et suprasegmentales et sur l'intensite repartie dans la phrase.

Mais ii y a loin des donnees aux regles. L'intonation est Hee A la syntaxe et A la semantique
et est ancree aux points d'aecentuation; les accents eux-memes sant de diverses natures et prennent
des formes acoustiques qui varient selon les differentes fonctions linguistiques. La -:ystematique
des durees est A son tour cono'tionnee par la nature des constituants syllabiques, par les contraintes
!lees A la phonologie et A la morphologie, au debit, a l'intensite, A la place de la syllabe dans
l'enonce, au poids semantique des mots, etc.

Des donnees acoustiques qui ne seraient pas motivees ou expliquees par l'influence des
diverses structures prosodiques qai les sous-tendent ne nous apprendraient A peu pres rien stir la
nature de fa parole et ne sauraient etre systematisees dans les regles utilisables dans la synthese.

On petit etudier separement chacun des systemes intonatif, accentuel et rythmique ou
temporel, un peu abstraitement comme en laboratoire, au moyen de phrases experimentales; on
est Bien oblige de ;e faire, on ne peut cependant pas perdre de vue que, dans la parole reelle,
toute mesure de frequence, de duree relative ou d'intensite est le resultat pondere de toutes les
commandes is la fois. D'oti la necessite de modeles separes pour chacun des systemes qui component
la prosodie de la langue; necessite aussi de l'analyse de l'influence de chacun d'eux sur les valei'rs
acoustiques mesurees A la surface phonetique de l'enonce

Les recherches stir la prosodie ont longtemps ete le fait des laboratoires de phonetique qui
disposaient d'instruments de mesure, en tin temps ou la linguistique et la phonetique n'avaient
pas des approches concertantes. 11 n'empeche que beaucoup de travaux de cette epoque dans le
domaine francais restent encore tees instructifs. Coustenoble (1934), Faure (1963, 1967, 1968),
Delattre (1938, 1968), Fonagy (1978, 1979. 1983), Rigault (1961, 1970), Leon (1969, 19791',
Martin, (1977), Boudreau It (1968), Beauchernin (1970), Rossi (1972 a, b, 1981), Emerard, (1977 ),
Vaissiere(1983), Carton (1976), Di Christo (1975, 1981, 1982 a, b) Lavoie (1965), Malmberg (1961,
1966), Mettas (1964), Holder 1968), Warren (1981) Santerre (1981). Le renouveau dans les
recherches prosodiques nous est surtout vent' des langues germaniques, de l'americain en
particulier: Liberman (1977, 1979, 1983), Selkirk (1972, 1980), Pierrehumbert (1982), GArding
(1984), Thorsen (1981), Carlson, (1973), Cutler (1982), Ladd, (1980), Verluyten (1982) est influence
par Shane (1968), Dell lest davantage par Liberman et Prince (1977). Rossi (1985 et 1987) est plus
personnel et inventif.

'Cette recherche est subventionrAe par to C R S H C
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Les recherches sur Ia prosodie en vue de leur exploitation dans les industries de Ia languene se feront pas sans tine etroite collaboration entre les specialistes de la linguistique generale(syntaxe, morphologic, phonologie), et ceux de la phonetique experimentale et de I'informatique.D'une part, la prosodie ne peut etre etudiee sans l'analyse acoustique et les tests psychoacousti-ques qui exigent des laboratoires de phonetique pourvus des meilleurs outils d'analyse et desynthest; d'autre part, les descriptions les plus fines pourraient rester lettres et chiffres marls endehors d'un cadre theorique capable de les clever au rang de donnees systernatiques en termesde savoir scientifique.

Les donnees purement materielles qui pourraient faire parler un ordinateur "cornme dumonde" ne sont pas le but ultime de ces recherches; la connaissance de l'homme a travers cesmerveilles les plus etonnantes que sont les langues fabrique comme une araignee fabriquedu fit d'araignee, c'est-à-dire au besoin, passe bien avant les prouesses les plus avancees de cestechniques.

II se trouve aujourd'hui que ce sont les societes elles-memes qui poussent les scientifiquesdevelopper les industries de la langue. Et comme ces derniers commencent a se rendre al'evidence que les langues sont des objets de connaissance infiniment plus complexes qu'on peutencore l'imaginer, ii faudra bien que les recherches fondamentales soient faites par ceux quipeuvent les faire et que les lois qui s'en degagent soient formalisees en termes numeriquesexploitables dans la synthese et la reconnaissance de la parole.

Ck.,tte communication comporte deux parties. Dans tin premier point, je voudrais montrerque les mesures ne peuvent etre separees des structures qui les sous-tendent, de meme que lessystemes linguistiques eux-memes ne sont pas independants les uns des autres et que les modeles.tbstraits de fonctionnement doivent etre mis a l'epreuve des experimentatiotas. Dans un second.imps, je presente un debut de recherche sur les durees relatives dans les Hines pour illustrer lasystematique qui semble s'y exercer a travers le systeme phonologique, les contraintel morphologi-ques et accerl'uelles.

1. STRUCTURES ET MESURES.

Dans les industries de la langue, ce ne sont pas les moyenr 'ormatiques qui manquent,mais les connaissances linguistiques et phone iques. Ce que nous s,. ins des langues, du langageet de la parole reste trop theorique, d'une part, et d'autre part, les precisions acoustiques que nousaccumulons star la parole et la variation 1.noistique ne sont pas toujours integrees clans des loisou des principes, ou des tendances genet-ales qui pourraient les expliquer et permettraient de lespredire.

t2'est en particulier le cas des etudes en prosodie. D'un cote, on developpe des theoriessur l'accentuation et l'intonation, sans souci de les mettre a l'epreuve de la confrontation avec laparole reelle; et de l'autre cote, on accumule les mesures star la parole reelle, on fait des moyennesstar des ensembles souvent disparates, de sorte qu' -in se trouve en pre ence de Wei-Mites quirenseignent plus sur le comportement general des locuteurs que sur la production ou la perceptionde la parole elle-mime.

Ceux gal, excellent dans les mesures doivent savoir que les donnees experimentales ne sontjamais theoriquement neutres, c'est-i-dire qu'elles supposent necessairement un cadre de referencequi des rait les rendre instructives. D'un autre cote, ceux qui preferent construire des modelesprosod'ques devraient reconnaitre l'importance des tests experimentaux pour eprouver ces modeles.Car, cure faire en sciences de modeles et de theories qu'on ne petit infirmer, valider, ou ameliorer?Et gee faire des donnees experimentales qu'on ne peut pas interpreter dans un ensem tale theoriquequi ieur donne une valeur de connaissances systematiques?
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C'est ce lien entre la theorie et la pratique que propose Liberman (1983) aux organismes
de recherches, qui commencent A comprendre que leurs puissants algorithmes de traitement du
signal ne nous reveleront pas a eux seuls la nature et le fonctionnement des parametres acoustiques
du lar3age. L'intelligence artificielle nous sera d'un pietre recours pour alter plus loin, tant que
l'intelligence naturelle elle-meme sera prise au depourvu. Ce sont les connaissances fondamentales
sur la langue et le langage qui nous manquent avant tout dans les industries de la langue. II n'est
pas possible que nous puissions court-circuiter cet immense programme rattache aux sciences
humaines. Meme quand it ne s'agit que de faire dire du texte correctement &fit selon la syntaxe
et la semantique, nous ne savons pas fournir a I'ordinateur les instructions prosodiques que I'oreille
juge elementaires, tant leur variete et leur complexite sont grandee.

C'est pas que nous n'ayons pas appris beaucoup de choses importantes jusqu'A maintenant
sur les parametres acoustiques qui font les formes de surface de la prosodie; c'est plutOt que
nous manquons de modeles sous-jacents qui nous permettraient de formaliser des commandes
separees pour l'intonation, l'accentuation, l'intensite, l'organisation temporelle et rythmique,
modeles qui tiendraient compte des principaux facteurs susceptibles de faire varier chaque
parametre.

L'evolution du Fo est relativement facile a suivre aux instruments, mais elle est loin d'etre
A elle seule le "pitch" qui, lui, fonctionne linguistiquement dans la production et la perception et
varie selon la syntaxe, la semantique, le rythme dans l'assertion, l'ordre, l'interrogation,
('exclamation, la focalisation (Rossi 1985), la stylistique (Fon,gy 1983) et le poids semantique des
mots.

L'autre structure prosodique, peut-etre encore plus importante que l'intonation, meme si
elle est moins immediatement perceptible, reside dans le domaine comple..e des commandes
accentuelles. Nombreuses sant les especes d'accents, leurs fonctions, et les formes acoustiques
qu'e!les peuvent prendre sous divers conditionnements.

Quanta l'intensite, plus etroitement liee a la mecanique de la production, elle parait jouer
un rble plutOt stylistique; it ne semble pas, en effet, qu'elle puisse jouer un rOle morpholog'que
comme l'intonation et la duree liees a l'accentuation (Santerre 1981). Elle pourrait pour cela etre
analysee seulement dans la mesure de ses incidences sur l'intonation et l'accentuation.

Les deux parametres prosodiques d'intonation et d'accentuation sont etroitement lies a
l'organisation syntaxique de l'enonce' et aux relations sernantiques de ses constituants majeurs.
Mais les regles accentuelles peuvent en prendre tits large dans la parole reelle avec certains
noeuds terminaux de l'Irbre syntaxique. Les regles d'accentuation phonologique ( fin de mot et
de syntagme en francais) peuvent facilement ceder le pas aux exigences rythmiques tides au debit
et au nombre de syllabes dans les constituants. Cette organisation rythmique semble repondre
des lois propres, meme au detriment de la correspondance qu'on attendrait avec les regroupements
plutOt rigides qu'impose I'arbre syntaxique, surtout quand it n'y a pas risque d'ambiguIte et que
le contexte est riche en redondance semantique. Dell (1984) en fournit de nombreux exemples,
mais iI n'est pas ecrit dans le 6(1 que le quebecois se comporte comme le parisien.

Une fois les regles d'accentuation appliquees, it reste A faire passer les regles d'association
tonale; bien sir, les differents schemes intonatifs phonologiques (ex./ B H M ou M H B etc/)
sont ancres su. les syllabes accentuees, mais plusieurs syllabes de suite peuvent etre sous ('influence
d'un meme ton haut ou bas, ou bien une meme syllabe peut etre attachee a deux tons voisins; ces
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regles d'association tonale, de mere que les schemes intonatifs eux-memes, varient d'un dialectea l'autre; jusqu'a quet point, on ne sait pas. It apparaft asset clairement que le scheme accentuelfait le lien entre la structure synta.tique et le profit melodique, mais it est lui-meme tres variable.

On peut penser que l'accentuation en Quebecois presente des differences importantes avecle frangais de France qui n'exploite plus comme nous le faisons les oppositions phonologiques deduree. L'organisation temporelle en Quebecois est assujettie a un systeme syllabique qui respecteles durees de huit voyelles longues par nature: (quatre orates / 3 0 o a / (/ 2 / de fete) et quatrenasales); sept voyelles breves sont allongeables et abregeables par coarticulation consonantique;deux autres enfin /e et e/ ne se trouvent pas en syllabe entravee. II faut done s'attendre a ce quel'organisation rythmique de Penoned, qui pese si lourd sur la repartition des accents dans les
a-owns intonatifs, imprime sa marque specifique A la prosodie du Quebecois.

Quel corpus analyser?

L'examen des paramttres prosodiques de surface de la parole reelle dans son contextesocial nous donne A observer, pour chacun des parametres A !'etude, par exemple 'Intonation, leresultat de toutes les commandos sous-jacentes qui l'ont faite ce qu'elle est a tous les moments
de Penance: ce sont le patron intonatif commando par le seas, ( ex. le profit phonologique / BH M / (bas - haut - moyen), !'arrangement de ce profit sur les syllabes qui le portent, la naiurede l'accent implique dans ces syllabes (accent phonologique dont la forme est conditionnee parla frontiere inter ou intra-syntagmatique); ce sont encore l'effet de la cleclinaison du Fo ta raisonde la place de la syllabe par rapport a la depense pulmonaire dans le groupe de souffle, la partde variation du Fo accordee # l'accentuation independamment du profit melodique qui s'ysuperpose en vertu des exigences semantiques et stylistiques (insistance de diverses natures); c'estenfin la part de variation mecaniquement ajoutee par une poussee facultative d'intensite, etc.Comment &meter la part respective de toutes les causes phonologiques et mecaniques, systemiques
ou aleatoires, qui ont fait de ce profit intonatif ce qu'il est dans sa representation acoustique? Un
large corpus fournira-t-il deux exemples presque semblables qui nous permettraient parcomparaison de voir varier un seul parametre a la fois pour en observer 'Impact dans isproduction et la perception?

A mon avis, on ne peut se dispenser d'etudier A la fois un corpus choisi de parole
spontanee et un corpus construit de phrases simples oil l'on peut examiner l'impact d'un seul
facteur qui varie a la fois. Cei tains facteurs sont contrOlables au moment de la production, commeles choix de mots, la syntaxe, l'organisation sernantique (theme, rheme), la place des ictusmelodiques, le debit, la coupe syllabique dans les morphemes A voyelles longues etymologiquesentravees, etc. trautres facteurs ne peuvent etre contr6les methodiquement qu'au moyen de lasynthese aussi fidele que possible; ce sont, par exemple, les degres de variations du Fo, de
l'intensite, des durees relatives dans les syllabes, le jeu des parametres acoustiques dans
les accents, etc.

Les manipulations de laboratoire les plus fines et les tests qui les completent ne sauraient
nous dispenser de retourner continuellement au corpus nature' pour reconnaitre les systernatiques
qu'on pense avoir decouvertes en laboratoire. L'observation des grands corpus peut permettre des
generalites qui sont presque des universaux de la production de la parole et qui s'appliquent
mutes les langues.( Vaissiere 1983 ). II faut connaitre ces generalites, niais ce n'est qu'un debut;si Pon s'en tenait a ces grandes lignes pour faire de la synthese ou de la reconnaissance, it n'y
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aurait pas de difference entre les longues, les dialectes, les individus, ou les sentiments;
la parole de synthese resterait robotique comme elle Pest largement au jourd'hui. La variation au
sein des systematiques nous etonne autant que les invariants un peu trop simplifies qu'on pense
decouvrir dans le langage. L'invariance n'est pas oil l'on pensait; on ne pourra la definir que
lorsqu'on connattra la nature et le fonctionnement du langage; on n'en n'est peut-etre qu'aux
balbutiements.

2. EXEMPLE DE SYSTEMATIQUE DANS LES DUREES RELATIVES AU SEIN DE
LA RIME.

L'organisation temporelle se retrouve a plusieurs niveaux de la production de parole: duree
accentuelle, duree phonematique, duree Hee au debit, a la rythmique, duree segmentale propre,
duree conditionnee par I'intensite et par la composition syllabiquc. Rien n'est laisse au hasard. 11
importe de decouvrir les systematiques d'ordre phlnologique ou mecanique ou articulatoire pour
l'avancement des recherches fondamentales et la synthese et la reconnaissance de la parole
naturelle.

J'ai cherche A decouvrir ('organisation systematique des durees relatives dans les rimes de
quatre locuteurs, deux Parisiens, un homme et une femme, et deux Quebecois, de mime un
homme et une femme. Le corpus est construit avec toutes les voyelles entra..ees par des consonnes
obstruantes. Je ne presente ici comme illustration breve que les conclusions tirees de
la production du locuteur Quebecois. A propos des trois autres locuteurs, je peux settlement dire
pour Pinstant que la systematique existe, mais qu'elle est tou Jours un peu differente d'un locuteur

l'autre, tout en respectant globalement les grander commandes du systeme. La systematique est
differente entre le parisien et le Quebecois, tres certainement A cause des deux systemes
phonologiques; en parisien, it n'y a plus que 12 voyelles phonologiques, tandis que le Quebecois
a conserve intactes les 17 voyelles heritees des fonditeurs, avec les oppositions de duree et de
timbre. (Santerre 1974, 1979, 1981 ).

Les phrases du corpus ont ete prononcees deux ou trois fois par le meme locuteur et c'est
la moyenne que je presente ici. Je pense qu'iI importe de decouvrir Ia systematique de plusieurs
locuteurs separes et de ne pas faire de moyennes entre ces locuteurs, car dans Poptique de ces
recherches, it vaut mieux preserver Ia systematique de chaque locuteur, &ant bien
entendu que I'ordinateur ne devra jamais parler comme une moyenne. Je trouve plus interessant
de comparer Ia production des locuteurs que de la ramener a une moyenne et a un ecart-type. Les
systematiques au niveau superieur de la langue sant trop abstraites. Chaque locuteur exploite a sa
facon Ia systematique de sa langue a travers son dialecte et son idiolecte, et it n'y a vraiment que
cela qui explique sa production sonore. Le corpus comprend quelque 250 phrases.

Jai groupe les voyelles quebecoises en quatre categories: les voyelles hautes y, u /, les
quatre voyelles breves par nature / a, 3, ce /, les quatre voyelles longues par nature, opposees
par le timbre et la duree aux quatre breves procedentes, comme dans faire et fete. patte et pate.
sotte et saute. jeune et jeane; enfin les quatre nasales. ' 1.3 deux voyelles restantes /e et ce/ ne se
rencontrent pas en syllabe entravee. Les consort! obstruantes font aussi quatre groupes
homogenes; p t k abregeantes; b d g neutres; f s f neutres; v z allongeantes. On trouve done
plusieurs types de rimes (noyau + coda), puisque les voyelles breves peuvent etre abregees ou
allongees, ou laissees intactes; de meme, les voyelles longues, orales et nasales, sont peu abregees
ou peu allongees, ou laissees intactes. Je n'ai pas examine !Influence de la premiere consonne dans
la syllabe (CVC); Di Christer dit qu'elle n'est pas tres grande.
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TABLEAU 1:

Moyennes F t karts - types de la duree des voyelles dans la rime
et pourcentage de reduction selon I'accent

Accent terminal Accent interieur

E. (Aimes-tu les pates) (Le mot pate me plait)
(Coupe-lui les patte) (Le mot pane me plait)

reduction
Moyenne (M) ecart - type (s) M s ( R )

Breves 11.3 2.0 7.9 1.8 .70

Longues 21.5 2.1 15.0 1.37 .70

Nasales 24.25 3.4 17.5 1.5 .72

Remarques: On observe une nette distinction de duree entre, d'un cote, les voyelles breves abregees ou non-allontleespar coarticulation, et de Pautre, les longues par nature et lee breves allongeee par coarticulation; les
nasates, abregees ou allongees, eont plus longues que lee orates. Le duties moyennes dee oratesphonetiquement breves ou longues varient presque du simple au double. v.% reduction de duree desvoyelles est la mime sous l'effet du deplacement de Paccent, soft 71% environ.

TABLEAU 2:

Durees moyennes des consonnes en position de code
apOs les differentes voyelles

pt k bdg f s f v z 5

I y u 18.56 11.95 23.12 9.3

e a D 17,0 11.84 21.35 10 6

9 0, 0 16.83 9.87 18 70 10.8

5 :q" 5 ee 13.12 8.95 17.62 9.8

Rensarques: quelles quo soient lee voyelles qui lee precedent, lee conetrictives sourdes sont lee consonnes les pluslongues, et lee conetrictivee sonoree sont les plus courtes. Lee occlusions sourdes sont aussi tou;oura
plus longues que lee eonores. A l'interieur de Is rime, plus la coda est longue, plus le noyau est court;
cola se verifie avec ptk, bdg et fs j ; lee consonnes allongeanten echappent i1 cette regle parts qu'elles
allongent touter les voyelles qu'elles entravent.
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TABLEAU 3:

durees moyennes des consonnes en coda apres les voyelles breves ou longues
et leur reduction selon le type d'accent.

Yoyelles breves

Ace. terminal Ace. interieur R

Voyelles longues

Ace. term. Acc. int. R

pt k 17.78 13.64 .76 15.0 11.55 .77

b dg 11.89 7.0 .59 9,41 7.75 .82

fsf 22.23 19.79 .89 18,16 12.58 . 69

v2.. 10.0 8.1 .81 10.34 8.3 . 80

Rernarques: La reduction des consonnes selon n'est pas reguliere comme celle des
voyelles (tableau I). Les constrictives sourdes resistent beaucoup a la reduction
apres les voyelles breves (.89), mais s'abregent davantage apres des voyelles longues
par nature qu'elles ne peuvent abreger. Les occlusives sourdes se reduisent a environ
.77, independamment de Ia voyelle qu'elles ont le pouvoir d'abreger. La comparaison
des reductions ne vaut pas avec les consonnes sonores, parce qu'elles sont breves
et ne sauraient s'abreger beaucoup; / bdg/ perdent 4 a 5 cs avec les voyelles breves
et seulement 1.5 ou 2cs avec les voyelles longues, peut-etre parce qu'elles sont alors
A la limite de leur reduction sous l'accent; quent aux allongeantes, elles sont toujours
breves parce qu'elles allongent les voyelles dans la rime. Je ne suis pas pret a tenter
des explications profondes de ces mecanismes de compensation de duree; sans doute,
les limites des durees syflabiques, longues ou breves, sont-elles a prendre en
consideration.

On le volt, d'un accent a l'autre, l'organisation des durees relatives du noyau et de la coda
dans la rime semble se faire a l'interieur de l'espace VC et respecte, a travers la dynamique des
coarticulations, les durees phonologiques des voyelles et la nature phonetique des consonnes; si
la voyelle est breve, la consonne sourde s'abrege, s'il s'agit d'une occlusive; si la voyelle est longue,
phonologiquement ou par r insticulation, les consonnes longues cedent du terrain. Ainsi, aucune
rime n'est vraiment tres c-2..,te, et les plus longues ne peuvent l'etre trop. On peut distinguer
plusieurs classes de rimes faciles a reconnaitre automatiquement au moyen durees relatives de
V et de C, de la duree de la rime VC, et au moyen des occlusives ou dec. constrictives, longues
ou breves. Une telle analyse acoustique n'a pas besoin d'être tres fine et ne repose pas sur le trait
fragile de Ia sonorite. Pour la synthese par regles, on peut donner rordinateur un grand nombre
de configurations de rimes, et meme tenir compte ac la f!iffrence dans une classe de consonnes,
comme P ou K par exemple, ou dans une classe de voyelle, comme /i/ et /u/.

Dans certaines times, le noyau vocalique est nettement predominant en duree sur la coda;
c'est le cas des voyelles longues ou allongees entravees par une consonne allongeante,
(Voir colonne 2, tableau 4.) Ex. nage = 25 +14, soit 64% de noyau contre 36% de consonne; si on
donne une mat que positive pour la vocalite, cette rime a +26 de proeminence positive. A l'autre
extreme, vache obtient -35. Au centre, relache est a +2.5.
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Le tableau 4 a pour bet d'illustrer le comportement des durees relatives en fonction dedifferents accents et de la coupe syllabique dans les morphemes. On peut y observer que dansIes deux premieres colonnes oil la rime n'est vas diviste par la coupe syllabique, la duree desconsonnes varie en sens inverse de celle de la voyelle. Dans les colonnes 3 et 4, les mots a l'etudevoient kur rime abregee parce qu'elle se trouve sous l'accent interieur, mais elle ne change pasde signe pour la preponderance vocalique ou consonantique; la consonne nasale qui suit la codasemble l'abreger, mais je n'ai rien fait pour examiner cette influence. It est possible, d'autre part,que la metrique dans les groupes prononces ait influence le poids de certaines syltabes, meme sices groupes ne se pretaient pas a l'alternance comme dans les mots a trois ou quatre syllabes.

TABLEAU 4:

Exemples d'organisation des duree dans les rims a noyau bref ou long
selon la position du morpheme par rapport a l'accent

Exemples 1

claccent et de Pte.
coupes sylla-
Wises.
Accent: s 1

2
Atones-to
les gates

1

3
Le mot

give me plait

2

4
Des gds
maison

2

5
De la gate

6
Un entgate

7
Empatement

0- 0

A torte

2/0 0- 1
patle 13.2 9 + 17 8.14 8 . 12 8 + 8 9 13 7.13
Pate 25 15 18 +13 13 11 11+ 10 12 +7 12- 12 10.8chute 24 * 11 20 14 14 10 11 11 12 *6 12 - 12 13 12
[site 12 + 20 7 + 17 7 + 1 4 7 + 15 7 7 8 12fête 23 + 13 17 . 12 1 3 . 12 1 1 + 1 1 13 8 11 - 13time 26 * 11 24.9 16 . 13 15 . 10 16+6 15- 11 17. 11
hide 12 + 12 9 +11 8 + 8 8 +6 11.6 7 -9 8 6faide 21 + 9 19 +9 15.9 15.6 12.6 12-9
yachts 15 + 23 12 . 25 13 13 11 1. 1" . 10 10 -15 10.14relache 22 + 18 20 19 18+ 14 12 10 i3 *12 13- 15 13 +12etanche 26 17 27 18 18 + !3 15 . 11 15 . 11 17 - 16 15 13

nage 24.14 25 1 4 14.8 13 +9 11 + 7 14 10 16.9age 27. 14 28 10 15.7 14. 10 14.7 16 -7melange 28 + 11 26 11 15 + 9 15.9 14 * 6 17 - 7 17

Dans la colonne 5, la rime du morpheme est divisee par la coupe syllabiquedla pA to tArt ); mais, du moins quand fe noyau est une longue par nature, la cohesion
morphologique semble empecher cette coupe syllabique dans la prononciation, de sorte queI'entrave peut rester intacte en quebecois.

Par contre, dans la colonne 6, le morpheme est vraiment divise par la coupe syllabique,de sorte que la voyelle se trouve en position penultieme et la consonne, sous l'accent final. Dans
cas, les voyelles tongues pourraient etre abregees par rapport aux cas ou elles sont sous l'accent2, mais ce n'est pas ce qu'on observe; la penultieme, meme si elle ne porte pas toutes les

caracteristiques de ('accentuation, garde une duree qui aide a faire sentir le morpheme. ans lacolonne 7, le morpheme tout entier tombe en position penultieme. C'est le peu de difference entreles colonnes 5, 6 et 7 qui me parte a croire que les morphemes A noyau long par nature ne se
laissent pas vraiment diviser par la coupe syllabique et preservent tine duree vocalique qui les&marque nettement des noyaux brefs, meme en dehors de l'accent. Je ne trouve pas une telletendance chez les locuteurs francais
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Cette etude ne constitue vraiment qu'une premiere approche. Tout reste a chercher dans
ce domaine, mais on peut dejà entrevoir que la phonologie du francais quebecois devra etre
respectee dans toutes ses implications et quielle va peser lourd sur la rythmique, ('accentuation
et !Intonation, done sur toutes les composantes de la prosodie qu'il nous reste a definir.

En conclusion, je ne puis que souhaiter la formation d'equipes de concepteurs de modeles
theoriques et de phoneticiens secondes par des informaticiens pour travailler utilement ensemble
dans les industries de 1.2 langue. Cette collaboration ne rendra notre demarche que plus scientifique
et plus prometteuse. 11 faudrait peut-etre aussi avertir la societe et les pouvoirs publics que
l'entreprise durera des decennies, et que personne ne fera a notre place l'industrialisation de notre
langue. Tout progres dans les connaissances fondamentales de la langue et dans son utilisation dans
la societe est de l'ordre des exposants en mathematique; la recherche scientifique dans ce domaine
pourrait etre subventionnee comme la defense du territoire.
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L'informatisation du traitement de la langue est fondee sur des hypotheses
simplificatrices quanta la nature de l'activite linguistique humaine. Nous soutenons
que rinnovation et rirnprovisation inherentes a cette activite sont incompatibles avec
l'atteinte a court et a moyen terrne de resultati interes.sants par la vole de l'automati-
sation pure.

Les problemes de ratiromatisation seront illustres d ('aide d'exemples tires
des travaux de requipe a Laval. Les avantages (rune approche interactive seront
mis en exergue, et certains travaux et projets darts ce sens seront esquisses.

111111111111111111111E11

INTRODUCTION

Les travaux dont it est question ici font partie d'un ensemble connu sous le nom de projet
RELAI. Its se situent dans un creneau etroit a l'interieur du domaine du traitement automatique
des langues naturelles.

Nos travaux visent le developpement d'outils et de methodes pour la creation de bases de
donnees textuelles; c'est-a-dire, des bases de donnees fondees sur des textes, dans lesquelles le
contenu pertinent est accessible par automatisme. La strategie mise de l'avant est celle du pre-
traitement des elements du texte, notamment les mots, afin de preciser leur nature et leurs
relations en vue de la determination du sens.

Nous commencons par justifier l'approche adoptee, en examinant les difficultes
fondamentales qu'opposent les langues aux approc'nes plus generates et ambitieuses en vogue.
Ensuite, nous discutons des realisations obtenues jusqu'ici: programmes, bases de connaissances,
et bases de donnees textuelles.

BASES DE DONNEES TEXTUELLES

Pour qu'un texte soit considers comme une base de donnees, it faut que Von puisse en
acceder automatiquement au contenu. Autrement dit, un texte est une base de donnees dans la
mesure oir on peut en extraire des connaissances. Les systemes les plus rudimentaires qui
repondent a cette definition se servent des seules formes qui sont directement reconnaissables dans
le texte: les mots-formes. Ainsi, les systemes de documentation automatique les plus simples
fonctionnent avec les formes des mots et leurs combinaisons booleennes pour selectionner les
passages en reponse a une requete. Le principe de fonctionnement est semblable a celui des
correcteurs orthographiques dans les logiciels de traitement de texte, et A celui des foactions d'aide
dans certains logiciels. De tels systemes connaissent des timites qui decoulent du fait de considerer
le sens comme une propriete des mots.
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LES PROBLEMES DE TYPE LEXICAL

Les mots ayant un r4:51e cle dans le discours, it West pas etonnant que les difficultes detraitement se manifestent déjà a leur niveau. En outre, it y a des difficultes liees a d'autresniveaux, mais qui peuvent etre ramenees A celui des mots quant a leur traitement. Parini cesproblemes de nature lexicale, nous nous penchons sur certains cas typiques, choisis pour eclairerla discussion subsequente de nos logiciels.

Le probleme fondamental est cCui de l'ambiguIte: chaque mot-forme peut correspondreplusieurs sens. Cet etat de chows n'a rien de surprenant lorsque l'on considere que levocabulaire d'une personne peut etre de l'ordre d'une dizaine de milliers de mots, et qu'il doitservir A specifier des millions d'entites differentes. Ainsi, un terme generique comme unite faitdouble emploi pour representer diaquette et disposit;f de lecture (exemples 1 et 2). De meme, unbureau peut etre un meuble (exemple 4), une p :ce (exemple 5), ou une institution (exemple 6).Dans le cas de copie, nous avons une ambigulte entre le nom et le verbe (exemples 1 et 3).

(1) Faire une copie du fichier sur une unite simple face.
(2) Mettre la disquette dans l'unite B.
(3) Lorsque l'on copie un fichier, it faut...
(4) Pie re etait assis derriere son bureau.
(5) 11 a quitte son bureau A cinq heures.
(6) La compagnie a deux bureaux A Quebec.

Les exemples precedents illustrent des cas ou les sens sont multiples, mais discrets etenumerables. Encore plus difficilement traitables sont les cas oil iv sens derive sans borne previ-sible. Doit-on prendre le mot Dallas (exemple 7) comme synonyme de 1963, ou d'assassinat?En plus des metaphores bien connues, comme carte (exemple 9) dans le sens d'atout, it y a desimprovisations qui constituent tine source 'ntarissable d'innovations, lesquelles sont comprehensiblesen &pit de leur originalite. C'est le cas pour le sens positif crecoeurant dans l'exemple 8.

(7) Depuis Dallas, la politique americaine a bien change.
(8) J'aime Sting; c'est ecoeurant comme it est bon!
(9) Le Libre-echange constitue sa meilleure carte electorale.

Les ambiguites structurales font multiplier les effets des ambiguites de mot sur lesinterpretations d'une phrase. Lorsque l'ambiguIte structurale peut etre associee a un mot dans laphrase, le phenomene est semblable a l'ambiguite des sens de mot. Le rattachement des syntagmesprepositionnels nous sett d'exemple. Apres le complement d'objet, le syntagme prepositionnel peutetre en relation avec le nom qui precede (exemple 10), avec le verbe (exemple 11), ou avec laproposition entiere (exemple 12).

(10) Jean a achete la serrure avec la cle.
(11) Jean a achete la serrure avec l'argent de sa mere.
(12) Jean a achete la serrure avec un sourire aux levres.

Au-dela de la syntaxe de la phrase, it y a des relations de discours qui constituent une
source ;mportante d'ambiguitt dans l'interpretation des textes. Le phenomene d'anaphore est typi..que: le sens precis d'un pronom doit etre dedrit par un procems complexe A partir du contexte
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linguistique et ituationnel. Ainsi, dans I'exemple 13, if fait reference A Pau! et non A professeur.
Le phenomene de deixis, par lequel un mat comme celui -Ica renvoie A un objet reel en dehors du
discours, est analogue.

(13) Paul a demands au professeur a your sa copie d'examen. 11 voulait verifier
sa note.

Finalement, le probleme primordial pour le traits nent des textes en tam que bases de
donnees est celui de la reconnaissance meme des mots nme elements. Ce que nous appelons
mots simples, delimites par des blancs et des signes de punctuation, n'est pas en cause. Mais s'il
n'y avait que les mots simp!es pour designer les chosen, l'ambiguIte des sens prendrait des
proportions astronomiques. La combinaison des mats simples en mots complexes constitue le pal-
liatif consacre a cette lacune virtuelle. L'ennui pour le traitement automatique, c'est que les mots
complexes ne sont pas reconnaissables aussi facilement que les mats simples.

LES MOTS COMPLEXES

Le traitement des mats complexes rencontre plusieurs embeches. D'abord, en francais, les
mots complexes ne sont pas formellement delimites, sauf exception, comme pour cornpte-gouttes
dans rexemple 14. De plus, it n'existe pas de releye exhaustif: les dictionnairPs gentraux n'en
presentent qu'une petite fraction, si on admet peut y en avoir quatre rois plus de mots
complexes que de mots simples differents dans le lexique aTe certains domaines. Bien entendu, un
tel estime depend de la definition de la notion de mot complexe, souvent considers comme une
unite dont le sens n'est pas determine par la simple composition des sens de ses mats constituants.
En pratique, une telle definition laisse beaucoup de flow, et ne satisfait pas les terminologues, qui
s'interessent davantage a la correspondance entre mot et objet de reference. Les exemples 15 et
16 montrent des cas oil la segmentation du textes en knots depend de !Interpretation du texte par
un iecteur humain. 11 s'agit en l'occurrence de !'expression nouvelle disquette, utilise tantet
(exemple 15) comme synonyme de disquette vierge, et =tot (exemple 16) comme deietique pour
la disquette la plus recemment utilisee. La segmentation est parfois compliquee par la presence
d'ambiguites structurales: faut -it isoler premier ministre ou ministre de ('Education dans l'exemple
17? A la lumiere des problemes de ce type, nous maintenons que ('utilisation textes comme
bases des donnees exige la reconnaissance des mots complexes.

(14) 11 a pays sa dette au compte-gouttes.
(15) Pour utiliser DISKCOPY, mettez la disquette a &Ins to lecteur A et

la nouvelle disquette dans le lecteur 13.
(16) Faites une cooie de la disquette originate et noukeit.

disquette.
(17) M. Paul Gerin-Lajoie a ete le premier ministre de 7Educatio. iu Quebec.

L'APPORT Di BASES DE CONNAISSANCES

Les types de problems que nous avons essoques plus haut constituent des -ntraves au
traitement automatique des textes en tant que bases de connaissances. Les systemes de compre-
hension automatique du langage nature! actuellement en developpement proposent des .1'lements de
solution qu'il convient de mentionner. Bien que les solutions peuvent prendre la forme de
programmes ou de bases de connaissances, la distinction n'est pas pertinente pour les fins de cet
expose. II importe de considerer les connaissances qu'il faut formaliser en vue des solutions,
plutot que les strategies prop as aux differents logiciels. Par consequence, nous n'examinerons que
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les apports possibles des bases de connaissances. D'ailleurs, notre interet etant situe autour dutraitement des mots, it s'agit surtout de voir comment les types de bases de connaissances peuventcontribuer au traitement des mots.

Nous envisageons les bases de connaissances selon la hierarchie suivante: lexical,syntaxique, conceptuel, et reel. La hierarchie va du plus simple, au niveau des mots, au plusinclusif quant a la contribution au sens. Puisque les lacunes de niveau inferieur exigent un
recours au niveau superieur, il est implicite qu'un systeme identifie a un niveau quelconque peutcomprendre les niveaux inferieurs.

Les connaissances lexicales sont typiquement consignees dans des dictionnaires automati-ques, et s,,rvent a l'identification des mots et leurs relations. Ainsi, un inventaire des mots
complexes pour un domaine permet evidemment la reconnaissance de ces mernes elements, hormisles cas d'ambiguite. Cette reconnaissance elimine une bonne partie de l'ambiguite propre auxmots simples constitutifs des mots complexes. Les contraintes de voisinage contextuel permettentd'eliminer encore d'autres ambiguites: jusqu'a 50 pour cent dans une experience sur des textestraitant de geographie (Dahlgren 1988). D'autre part, l'utilisation de thesaurus permet de
formaliser des relations entre mots, par exemple entre synonymes, et ainsi de &passer les timitesimposees par l'orthographie conventionnelle.

Est-il possible de reconnaitre automatiquement les mots complexes sans recours a une basede connaissances? On pourrait esperer qu'avec un corpus suffisamment grand, le releve des
collocations frequentes coinciderait avec les expressions fixes. Une experience (Choueka 1988)
montre qu'environ 10 % des collocations frequentes n'etaient pas des mots complexes. 11 faut doncrecourir a l'intervention humaine dans la capture des mots complexes pour inclusion dans desbases de connaissances.

Le recours a l'analyse t;yntaxique semble promettre la resolution des ambiguites de mot,
tout er contribuant a la representation du sens de la phrase. Typiquement, un ensemble de regles
de type syritagmatique est applique aux suites de mots (Katz and Fodor 1963). Mais l'analysesyntaxique de phrases dont l'identification des mots cornporte de multiples ambiguites resulte en
une explosion combinatoire des stn ctures possibles. L'exercice permet d'eliminer une portion desambiguites de mot, mais pas toutes. Deux voles de solution existent: l'interactivite avec une
personne pendant l'analyse, ou le pre-traitement des phrases.

Maurice Gross a demontre l'inaptitude des ensembles de regles syntagmatiques saisir lacomplexite des relations syntaxiques, et a propose le developpement d'un lexique syntaxique tres
systematique (Gross 1976). Chaque sens de mot distinct est associe i# un ensemble de restrictions
syntaxiques. Celles-ci peuvent servir a la selection du sens approprie dans un texte, dans lamesure oil les occurrences textuelles manifestent des restrictions distinctives. La base de
connaissances permettra de trailer celles des ambiguites qui admettent un traitement sans recoursa la representation du sens. II s'agit d'une approche qui, lorsqu'elle sera operationnelle, exigeraun materiel et des logiciels importants. La resolution automatique des ambiguites recalcitrantesexigera toujours un recours a une base de connaissances conceptuelles.

Dans la notion de base de connaissances conceptuelles, it faut comprendre tous les systemes
qui formalisent les relations semantiques liees a la langue plutOt qu'a la realite extra-linguistique.
Ainsi, it y a la semantique preferentielle (Wilks 1975), les dependances conceptuelles de Schank,
la semantique naïve (Dahlgren 1988), les structures conceptuelles (Sawa 1984), et la semantique
decompositionnelle de Jackendoff (Jackendoff 1983). Chacun des systemes integre d'une facon
ou d'une autre le compo.1..1 discutt plus haut. Its vont au-dela de ce que permet unanalyseur syntaxique, n faisant intervenir ce qui a pu etre formalise au niveau conceptuel.

Aucun de ces sy.'etim,s West suffisamment general et developpe pour servir de facon
pratique dans l'etat actuel des choses. Et aucun ne peut promettre d'arriver a une representation
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complete du sens d'un 'Lexie sans inclure une base de donnees comportant des connaissances
universelles. Entre le niveau conceptuet et celui des connaissances du monde, it est difficile de
tracer une ligne, et pour les besoins de notre propos, it West pas necessaire. En fin de compte,
pour obtenir de facon automatique une representation adequate d'un texte, it faut pouvoir disposer
des memes connaissances auxquelles les humains font appel lorsqu'ils communiquent par la parole.
Ainsi, pour resoudre l'ambiguIte du mot bureau dans l'exemple 4, it faut faire intervenir des
connaissances conceptuelles et reelles semblables a celles de la liste suivante:

bureau, sens de meuble
endroit pour travailler
comporte une surface plane
utilise par tine personne en position assise
ordre de grandeur d'un etre humain
bureau, sens de piece
endroit pour travailler
partie d'un edifice
peut contenir une ou plusieurs personne,,
Pierre, sens du nom propre
nom d'une personne
objet anime
pierre, sens d'objet
objet inanime
pierre, sens de materiel
matiere inanimee

Divers formalismes ant ete mis de l'avant: les "frames" (Minsky 1975), "scripts" (Schank and
Abelson 197?), "scenes", etc. Aucune des approches envisagees ne permet d'esperer une solution
generale a la representation de miles connaissances.

L'ALTERNATIF DIJ TRAITEMENT INTERACTIF

Nous avons vu que ('engagement dans la vole de l'automatisation pure nous entraine
necessairement au-dela du possible. Faut-il renoncer a l'utilisation de l'ordinateur pour la
manipulation de la langue sauf dans les cas ou on peut tolerer les erreurs? sant les
alternatives? En ce qui concerne la reconnaissance des mots, it y a deux autres voles qui n'ont
pas ete mentionnees, mais qui ne suffisent pas non plus. D'une part, it est possible de reduire le
degre du probleme en travaillant a l'interieur de domaines restreints. D'autre par , et de fawn
analogue, it est possible de faire intervenir la notion de sujet de paragraphe dans le choix du sens.
Par contre, it n'est pas evident de definir le domaine, ou le sujet, selon I; cas.

Le traitement interactif constitue egalement une possibilite. L'utilisation des aides a la
redaction et A la traduction en est un exemple concret. L'analyseur syntaxique de Tomita en es,
un autre.

L'approche que nous preconisons est cello du traitement interactif, mais comme crape de
pre- traitement aux autres tidiicrnents. L'idee .3t d'eliminer les obstacles au traitement automa-
tique des textes par l'entremise d'un enri Thissemeni selectif du texte au niveau des mots.

Pour que cette alternative soit valable, elle doit constituer Lane solution concrete et
pratique. L'intervention humaine doit etre minimisee a raide d'outils informatiques simples a
utiliser. L'assistance humaine ne dot pas exiget d'expertice autre que la connaissance de la langue
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et tine certaine connaissance du domaine, comme c'est le cas pour des secretaires. Le logiciel doitetre formule pour etre souple et general, et doit pouvoir tourner stir des equipements de micro-informatique. Les reseltats Joivent etre facilement trausportables dans d'autres systemes sous uneforme qui est intelligible a l'utilisateur, ou directement presentable selon ses besoins.
Dans cet esprit, nous avons déjà developpe plusieurs Logiciels, et nous continuons atravailler au developpement de l'ensembte. Dans ce qui suit, nous faisons un survol tres sommairede deux logiciels, LEMMATISEUR et SYREX, afin de montrer en quli its repondent auxobjectifs mis de l'avant, et comment its sont utiles dans la conduite eye travaux concrets.

L'approche generale des deux logiciels est semblable. Chacun applique autornatiquementaux mots les connaissances contenues dans la base de connaissances, faissant l'utilisateur reprendreen mode interactif les cas residue's. En mode interactif, chaque occurrence a trai er est afficheedans son contexte, et accompagnee des renseignements stir son identification effective et possible.Les decisions prises par l'utilisateur au sujet d'un mot sont ajoutees a une base de connaissancesappartenant au corpus de texte ou au domaine dont celui-ci releve. Ainsi, a mesure quel'utilisateur avance dans le traitement de sous-corpus sJecessifs, la base de connaissances s'etoffeet la part d'intervention humaine diminue.

LELOGICIEL LEMMATISEUR
Le logiciel LEMMATISEUR est un outil pour la creation de bases de donnees textuelles.II possede un grand nombre de fonctions qui permettent d'etiqueter chaque occurrence du texteavec une forme standard (lemme), une categorie, et des precisions diverses selon les besoins dol'utilisateur. La base textuelle peut etre exportee sous la forme de base enrichie, sous la formede texte ordinaire, ou encore sous la forme d'index ou de concordance des mots analyses.

Le fonctionnement &mine du logiciel est bien documents (Mepham et Berube 1987).Considerons plutt5t les types d'application auquel i1 petit se preter, en suivant l'enumeration desproblemes de traitement evoques plus haut.

L'ambiguite d'un mot peut porter sur sa categorisation, stir le choix de lemme (formestandard) a l'interieur de to categorie, ou sur des precisions de sens pour un meme lemme. Danstour les cas, les ambiguites se traitent principalement en made interactif. On parcourt la basetextuelle en s'attardant sur chaque occurrence de la forme proposee, afin de selectionner la bonneidentification parmi celles qui existent de ja, ou d'en assigner une nouvelle. Ou bien, on parcourth base en s'attardant sur chaque occurrence déjà marquee comme atnbigue lors d'une phase detraitement automatique. II faut bien noter que le systeme ne fait pas la capture automatique desambiguites; it ne fait que marquer dans la base textuelle celles qui sont déjà consignees dans labase de connaissances. Le travail humain `e desambiguisation derait etre rednit eventuellementpar l'ajout d'un module de regles contextuetles.

Les cas de metaphore et de derive de denotation ne different pas de l'ambiguIte quantteur traitement. ll suffit que l'utilisateur sache comment distinguer les sens, les lemmes, et lescategories qu'il veut assigner. Ainsi, le logiciel permet de traiter des corpus litteraires, histori-
ques philosophiques ou autres selon les termes d'analyse propres a son domaine.

Certains cas d'ambiguite structurale se pretent au meme traitement. Nous avons choisil'exemple de l'attachement des syntagmes prepositionnels. Ou bien les prepositions que Pon veutanalyser sont marquees dans to base textuelle pendant une phase de traitement automatique, oubien on choisit nommement chaque preposition que I'on veut traiter comme ambigue. Ensuite,en mode interactif, on assigne a chaque occurrence un .ode distinctif de son regime d'incidence,selon qu'il est attache au nom, au predicat ou a la proposition dans le contexte affiche.
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Les cas d'anaphore et de deixis ne different pas des prepositions quant a leur traitement.
Ainsi, les pronoms se voient attribuer une precision quant a leur referent. Par contre,
les relations de discours ne sont pas toujours marquees dans le texte sous la forme d'un mot.
C'est le cas pour la relation de causalite entre la deuxieme et la premiere proposition de I'exemple
8. II est possible d'inserer un marqueur sous la forme d'un mot bidon dans la suite
textuelle, pendant le traitement interactif, ou d'assigner un code approprie a un mot existant (le
verbe, par exemple).

Dans sa version actuelle, LEMMATISEUR ne permet pas le traitement de mots dont la
longueur depasse 30 lettres. Cette situation sera corrigee dans la prochaine version, presentement
en preparation, par la prevision de zones d'information dont la longueur est definissable par
l'utilisateur. II sera alors possible de traiter des sequences de mots au meme titre que les mots
simples. La reconnaissance de ces sequences est assuree par un logiciel autonome, nomme SYR EX
pour systeme de reconnaissance des expressions.

LEMMATISEUR a ete concu en reponse aux besoins dot orojet d'automatisation de
l'enquete du frangais dans la region de Quebec (Deshaies 1981). II s'iNissait de constituer en base
de donnees les 120 sous-corpus de transcriptions issues des enregistrements de langue parlee faites
dans le cadre d'une enquete socialinguistique. L'objectif etait de rendre le corpus utile pour des
etudes portant sur les elements linguistiques. A l'heure actuelle, la base comprend d6ja 66 sous-
corpus, pour au-dela d'un demi-million de mots courants. Les mots ont ete traites afin d'assigner
des formes lemmatiques aux variantes morpiiologiques des noms, verbes et adjectifs, ainsi que des
categories grammaticales. Les ambiguites restent a etre traitees par chaque utilisateur de la base
en fonction de ses besoins. Un code de reference identifie le sous-corpus d'appartenance de
'haque occurrence textuelle, de sorte que les donne-es de type social peuvent etre assocides a celirs
extraites de la banque, et des analyses par progiciel statistique appliquees a to nouvelle base ain>i
creee. Par exemple, une etude pilote a ete men& sur la distribution de pres de 100 000
occurrences de pronoms personnels en fonction des variables d'age, sexe, quartier d'habitation,
statu: socio-economique et autre des locuteurs (Deshaies 1986).

Le developpernent de LEMMATISEUR a ete influence par un autre utilisateur important:
le projet Nag Hammadi 3ous to direction de Paul-Hubert Poirier de l'Universite Laval. II s'agit
de traiter des textes en alphabet non-romain, et en langue copte, qui possede une morphologie de
langue semitique. De plus, l'analyse ne peut pas se satisfaire de la "mite de dix zones d'etique-
tage possible pour chaque forme textuelle, zones qui etaient prevues pour les lemmes. La solution
adopt& est celle de l'utilisation de zones de lemmatisation complementaire de niveau lexical, dont
le nombre peut atteindre 20. Cette application demontre que le logiciel est suffisamment general
pour servir dans une grande variete de contextes de travail.

Cette conclusion est confirm& par le grand nombre de travaux d'etudiants et etudiantes
de deuxieme et de troisieme cycles qui on util,se LEMMATISEUR. Certaines des applications
impliquent l'analyse detaillee de chaque occurrence d'une meme forme a travers le corpus. Dans
ce cas, le concept de lemme pour la forme, limite par le logiciel au nombre de 10,
ne convient pas. Par contre, le zone de lemmatisation complementaire de type
contextuel ,ermet d'assigner 20 caracteres crinformation a chaque occurrence, sans limite
quant a la varit ,c des valeurs.

Mentionnons une autre application en guise d'exernple de ce a quci peut servir ('association
d'un dictionnaire et d'un texte a l'interieur d'une meme base de donnees. Nous aeons obtenu des
indices de differents types de difficulte que presentent les mots des manuels DOS. Ces indices
font partie d'un fichier du logiciel DBASE III, comme les fichiers de LEMMATISEUR. Nous
pouvons alors faire un fichier dictionnaire avec les indices de difficult& et l'appliquer a d'autres
textes semblables aux manuels DOS. De cette fagon, avec un minimum de travail pour les formes
ambigues et les mots qui ne sent pas commons aux deux textes, on peut faire le profit de
difficulte du nouveau texte.
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LE LOGICIEL SYREX

Le logiciel SYREX (systeme de reconnaissance des expressions) a ete developpe expresse-ment pour traiter les mots complexes. Comme LEMMATISEUR, ii fonctionne en mode automatique et en mode interactif. En mode automatique le logiciel effectue la segmentation d'un texteen mots complexes d'apres le contenu du dictionnaire qui fait pantie du systeme. En modeinteractif, l'utilisateur prend des decisions en parcourant les occurrences textuelles, decisions quisont refletees par I'ajout de mots complexes dans la base textuelle.

Le fonctionnement en mode interactif est extremement simple pour la personne qui utilisele logiciel. Elle choisit parmi les modalites de parcours offertes cetle qui convient: tous les mots,k mots simples, les mots complexes, les mots ambigus, les mots non verifies, les mots contenanttelle mot-forme, etc. Ensuite, elle visionne A recran chaque mot dans sa forme courante etentoure des mots de contexte egalement dans leur forme courante. Par des touches simples, elleregroupe les mots a sa guise pour obtenir de nouvelles formes courantes. Elle peut reculer ouavancer dans le contexte afin de refaire des sequences avoisinantes. S'il y a une coquille dans letexte, elle pe,.;t le corriger en supprimant et en rajoutant des occurrences textuelles. Tous leschangements sont integres a la base textuelle, et tous les mots complexes nouvellement crees sonta joutes au dictionnaire.

Avec SYREX, nous visons le developpement d'un outil polyvalent. I a preoccupationprimordiale etait celle de faciliter le pre traitement des mots complexes fors de la creation debases de donnees textuelles.

Une des applications les plus evidentes du logiciel se situe en lexicographie. Le logicielconstituP un outil pour la capture des elements lexicaux dans les textes. Nous savons que lesdictionnaires generaux ne sont pas complets, et pour combler cette lacune, it faut relever desexemples d'emploi reels. Le traitement systematique de bases textuelles devra constituer unesource precieuse de donnees sur les mots complexes pour les lexicographes.

En terminologie, le logiciel presente un interet analogue. Dans des domaines de pointe entechnologie, la production terminologique distance toujours les releves terminologiques. Entraitant les textes a mecure qu'ils sont produits, it sera possible de suivre de plus pros les innova-tions.

Enfin, le logiciel est prometteur comme outil pedagogique. Nous prevoyons l'adapter pourutilisation dans le cadre des travaux des etudiants en lexicologie et en terminologie.

LES BASES TEXTUELLES COMME BASES DE CONNAISSANCES

Les logiciels SYREX et LEMMATISEUR constituer; des modules dans une constellationde logiciels potentiels pour le traitement des bases textuelles au niveau mots. Nous pouvonscombiner le pre traitement des mots complexes avec ceux que nous obtenons a l'aide deLEMMATISEUR. Ensuite, it incombe ceux qui utilisent des bases textuelles de mettre al'epreuve des bases selectivement enrichies comme point de depart de leurs systemes. Parexemple, les analyseurs syntaxiques prenant comme en...6e des textes exempts de problemeslexicaux pourraient utiliser des algorithmes plus simples, plus rapider et moins exigeants en espacede travail. Les systemes de traduction assistee beneficieraient egalement d'une reduction desalternatives en tablant sur la reconnaissance prealable des termes syntagmatiques (mots complexes).

En documentation automatique, il est clair qu'une base enrichie en vue d'un typed'interrogation aurait un effet favorable sur le rendement, tant du point de vue du bruit que dusilence. E general le pre traitement, par voie de classificateurs ou descripteurs, cause une perte
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de generalite du systeme, introduisant des elements qui ne peuvent pas anticiper tomes les
interrogations possibles. Nous croyons que si le pre traitement serf a marquer non pas les notions
en tant que telles, mais plutOt les relations linguistiques par lesquelles les notions sont mediatisees,
nous evitons le prohleme du p;-6 traitement arbitraire. La communication auteurilecteur se fonde
sur le partage d'un systeme linguistique et cognitif, et en autant que nous nous limitons A rendre
explicites les relations necessaires a cette communication, nous ne pouvons pas nuire. Nous
retouchons le code &tit, et non le message. II reste aux recherches en documentation automatique
A determiner le role optimal du pre traitement et A conclure quant A l'economie globale de son
emploi.

CONCLUSIONS

Nos travaux se situent dans un creneau prometteur. Le developpement du materiel micro-
informatique rend accessible des traitements reserves autrefois A des installations centrales. De
mime, le developpement de progiciels gentraux et de langages informatiques de hart niveau
facilite le traitement du tangage humain. Par exemple, LEMMATISEUR a ete developpe comme
application de dBASE HI.

Nous participons au developpement du creneau sur tois plans. D'abord, nous contribuons
l'elaboration de programmes pour le traitement des bases a donnees textuelles. Deuxiemement,

nous alimentons des bases de connaissances lexicales par la capture d'information sur les mots,
information qui est complementaire aux programmes dans les logiciels. Et finalernent, nous
produisors des bases de donnees textuelles enrichies qui deviennent le point de depart d'autres
travaux.

En guise de conclusion, les textes etant encore la forme dominante de representation des
connaissances humaines, toute apprlche qui facilite le traitement des textes par ordinateur
commande l'interet.
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0. Le developpement des recherches sociolinguistiques au depart de corpus oraux a eu comme
effet benefique de susciter une reflexion approfondie sur les problemes methodologiques lies a la
constitution de ces corpus, notamment en ce qui concerne leur transcription. Diverses
contributions recentes (BLANCHE-BENVENISTE & JEANJEAN 1986; WELKE 1986; THIBAULT
& VINCENT 1988) soulignent que cette operation est une transformation necessitant diverses
&marches d'analyse et d'interpretation.

Ce codage passant par une notation forcement selective - parmi la masse des donnees
observees, seule une partie d'entre elles ;era retenue par le(s) transcripteur(s), en fonction des
objectifs de recherche poursuivis - se pose le probleme du choix des conventions de transcription.
Longtemps apprehendees comme des problemes techniques non pertinents pour le linguiste
(WELKE 1986:195; BLANCHE- BENVENISTE & JEANJEAN 1986:93), les difficultes de
transcription constituent actuellement un theme majeur de reflexion et de discussion.

A tel point que toute presentation d'un corpus oral s'accompagne aujourd'hui d'un expose
detaille non seulement des conventions de transcription, mais surtout des principes generaux qui
ont preside a cette operation. La constitution d'un corpus oral etant subordonnee aux objectifs
des chercheurs, on ne s'etonnera pas que les operations de transcription, reputees a juste titre pour
etre les plus longues et les plus ardues, soient elles-memes gouvf!rnees par ces memes objectifs.

Qn peut donc s'attendre a de nombreuses convergences dans !e3 protocoles de transcription
regissant des corpus destines a des exploitations similaires. Certains corpus, de constitution
recente, le prouvent en effet. Mais une comparaison precise fait apparaitre quelques differences
essentiellement dues a ce que les responsables des corpus ont bati une togique interne valant pour
leurs trancriptions, sans se saucier explicitement (rune perspective comparative (entre corpus).

A Isheure ou l'ensemble du domaine francophone se preoccupe des varietes effectivement
attestees et que des voix plaident meme pour une confrontation panromane des methodes et des
resultats des enquetes orales,t it nous a paru interessant de communiquer les ba es d'un protocole
de transcription concu pour un projet impliquant deux regions de la francophonie geographique-
ment eloignees : l'Acadie et la Wallonie. 11 s'agit du pro jet PLURAL (Plurilinguisme et Attitudes
linguistiques), visant a etudier les attitudes de locuteurs se trouvant confrontes a des situations

'Ce texts a beneficie des commentaires at des critiques de Nathalie DUBOIS, Christine FONTAINE et Marc Van
CAMPENHOUDT. Nous les en remercions vivement.

1 t,)ns cells de Cl. BLANCHE-BENVENISTE: a Les enquetes orates sur les langues romanes ont beaucoup a changer:
pour les techniques crenquetes, les obje Airs envisages, les types d'analyse adopters. Mais surtout, elks not 6
echanger sur Is contenu linguistique: it paralt deraisonnable d'etudier certains phenomenes de morpho-syntaxe ou
de syntaxe dans une de ces langues isolement, certains faits de grammaire ou de pratique discursive ne peuvent
se comprendre que dans un ensemble roman. a (BLANCHE-BENVENISTE 1985:292).
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de langues en contact, plus particulierement les formes variees d'insecurite linguistique que ceslocuteurs manifestent. Ce projet associe actuellement le Centre de Recherche en LinguistiqueAppliquee (C.R.L.A.) de I'Universite de Moncton et le Groupe de Recherche VALIBEL (Varieteslinguistiques du francais de Belgique) de l'Universite de Louvain-la-Neuve.

Dans les pages qui suivent seront exposes les principes qui ont guide la mise au point ducode de transcription, ainsi que les conventions les plus importantes.

1. F".; 111 BASE

1.1 Une comparative

La pen;poc d'une comparaison au depart des varietes du francais de Wallonie (ci-apresfr.w.) et celle' de cancais d'Acadie (ci-apres fr.a.) a bien evidemment determine prioritairementnos conventio transcription. Et cela dans deux directions parfois contradictoires. Dune partle souci d'uTle fidelite A la variete regionale, par la notation d'un maximum de traitsdifferentiels. crtotre part une neressaire standardisation qui permette, au minimum, un codeunique de transcription.

11 n'y aura donc pas de standardisation des variantes qui ferait disparaitre la majorite desmarques rer,ii)nales et /ou socioculturelles. Ce choix posera evidemment divers problemes deconsultation. II conviendra en effet que les concordances soient exploitees en tenant compte deces variations, notamment pour regrouper les formes proches et pour distinguer les homonymes(voir plus 11 nous parait que ces inconvenients peuvent etre pallies par l'application decertaine s regles d'equivalence (phonetiques ou autres) et qu'ils sent mineurs par rapport A celuiqu'entr;:int.:-Ait une standardisation maximale ou seraient gommees bon nombre de variations.
,\10,1s sommes conscients de ce que noire souci de o realisme » dans la transcription desvariants -egionales nous oblige A recourir A des otrucages orthographiqueso dont certains effetspervers r 4is ent etre denonces.2 Mais noire optique est bien d'enr-gistrer des varietes attesteesde franc ;s et non de renforcer, par des formes reconstruites, le mythe d'un francais standards

the .x nous permet en outre de limiter les pre-analyses, qu'elles soient phonetiques,morphoph,o,nogiques ou syntaxiques. Lorsque celles-ci s'averaient neanmoins indispensables,nous avons °pert une evaluation en terme de omarque-non marqu:,». Generalement, la variantestandard » est consideree comme non marquee par rapport A la variante non standard, a la

2
Cl. BLANCHE-BENVENISTE & C. JEANJEAN (1988:130) rappellent que, des 1977, le GARS pronait d'eviterdes K blitards phonetieo-orthographiques s (Delon une expression de Raingeard & Lorseheider). Constater quecertains trucagee orthographiques en vigueur dans des transcriptions de corpus sont preeisement ceux utilises parcertains auteure pour rendre to francais parts (en vivant une exactitude de prononeiation ou un effet litteraire)n'implique nullement, 3 notre avis, que l'effet de devalorisation constate lorsque ces illustrations orates sontintegrees dans un texts litteraire affectera egalernent un corpus oral retranscrit, dont lee conditions de productionet -surtout- de reception sont tree differenees. On signalers en outre que t'introduction d'illustrations emprunteesIs parlure quotidienne n'entralne pas automatiquement leur devalorisation. C'est, A l'inverse, tin souci devalorisation du parlor franco- ecadien qui anima A. Maillet dans certain, de see romans (vcir in revue presencefrancophone 31 (1987) et 32 (1988)) ou encore certains auteurs wallops eomme A. MASSON, A. REM? ou L.WARNANT (mem" si Von pout s'interroger stir l'ambigulte d'une eertaine folkioriention).

3Comme Is soulignent T3IBAULT & VINCENT (1988:24), estanciardiser dans le contexte de to transcription de l'oral, nesignifie done en aueun vas, corriger la longue des locuteurs pour Is rendre conform. A une name*. Si leeintentions dee linguistes-transcripteure ne sont pas 8 mettre en doute, on pout neanmoins .'interroger stir t'effetproduit lore de In reception du texte oral, lorsqu'on a affairs ei des electeurs non avertits. Pour ce qui concerneto projet PLURAL, noue comptons diffuser lee corpus retranscrits en dehors du cercle des Ungulates,
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condition expresse qu'elle soit attestee dans le corpus. Dans le cas de deux variantes non standard,
revaluation en termes de marque tiendra compte de la situation observee dans d'autres aires de
la francophonie.

1.2. La lisibilite du texte

Dans une perspective maximaliste, la logique de cc qui est expose en 1.1. aurait pu nous
mener A adopter une transcription fine, c'est-A-dire une transcription phonetique. Nous ne
reviendrons pas ici en detail sur les divers arguements qui plaident en faveur d'une transcription
proche de I'orthographe standard (voir BLANflIE- BENVENISTE & JEANJEAN 1986:115 sv.).
Pour ce qui nous concerne, la necessite d'une exploitation informatisee du corpus rend
actuellement impossible le recours a l'AP1; et notre volonto d'une large diffusion des textes exige
qu'une transcription phonetique soit accompagnee d'une otraduction* en orthographe convention-
nelle.

Nous avons done respects, autant que faire se peut, les principes de rorthographe
conventionnelle, que ce soit pour les mots isolts ou pour les sequences de mots. Pas question de
jouer aux emules de Zazie avec des doukipudonktan! Nous avons egalement eu recours A des
signes graphiques conventionnels déjà utilises par d'autres transcripteurs (rapostroptie; les
majuscules; le trait d'union; respace; la barre oblique; la barre verticale; les parentheses, rondes
ou angulaires).

Nous avons suivi la tendance generale dans les transcriptions anterieures, qui est d'eviter
de multiplier les signes, par souci de lisibilite du texte (et d'economie). Par contre, nous avons 2

dans le meme souci de lisibilite, evite d'attribuer plusieurs fonctions au meme signe graphique.4

Au passage, signalons que les mots d'emprunt seront orthographies selon la norme en usage
dans la langue dont ils proviennent (avec une indication stir leur prononciation effective dans
l'idiolecte de I'informateur). Ce la vaut notamment pour les emprunts A I'anglais en fr.a. ou les
emprunts au wallon (transcrits dans cc cas en orthographe Feller) dans le fr.w.6

1.3. L'analyse de l'interaction

Nous avons rappels plus haut que la transcription d'un corpus est fonction des utilisations
prevues. Les phenomenes interactionnels, particulierement importants dans le cadre d'une
recherche portant sur les attitudes, retiennent tout naturellement notre attention: tours de parole,
chevauchements, oback channels, etc. Notre transcription tentera d'en preciser les manifestations,
non seulement au plan linguistique, mais egalement dans le langage non verbal (gest, A,
proxemique).

4
Sur ce point, nous nous (*cartons de la position de THIBAULT & VINCENT (1088:26), leaquelles attribuent plui.'eurs

fonct as au memo signe graphique.

5
Par contre, les conventions orthographiques adoptees par certains dictionnairee des pa,riers regionaux au par lee ouvrages

de litterature regionale nous aemblent etre des pieges A eviter, lee objectify dee linguistes n'etant pas necessairement
compatibles avec ceux des lexicographer as ateurs ou des auteurs litteraires. Ainsi, des graphies comme Rennes
chef S. Poplack, coudon, cries chez THIBAULT de VINCENT, ou coudons chez BEAUCHEMIN, me. ,e si elks
s'appuient sur une notation attestee dans un dictionnaire ou un ouvrage litteraire, ne wont pas satisfaisantes parce
qu'elles vienr.ent brouiller un eysteme de transcription par ailleurs beaucoup plus systernatique et fonctionnel.
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Dans la meme perspective, toute une serie de traits caracteristiques de !'oral, generalementappre.;,...mdes comme des actes « manques u -- repetitions, interruptions, ruptures syntaxiques,hesitations, etc. -- seront consideres comme des osignes conversationnels*6 (voir WELK E 1986:208)et seront transcrits (p. ex. on notera cult plutot qu'une didascalie telle que 'hesitation'; ououille plutOt que 'cri de douleur').

Chaque texte sera en outre accompagne d'une fiche d'identification precisant le profilsocio-culturel des informateurs, celui de l'enqueteur, ainsi que le contexte general de I'entrevue.

Y.A. Un corpus informatise

Les dimensions du corpus reuni dans le projet PLURAL necessiteront le recours autraitement informatique des donnees pour diverses exploitations: concordance, analyse decontenu, etc.

Cette caracteristique, partagee par l'ensemble des grands corpus recents (dans les universitesde Montreal, Laval, Sherbrooke, Quebec, Ottawa, St Mary's a Halifax, ainsi que le corpus dugroupe de recherche ontarien CREFO) est evidemment une source importante de consensus, Tousces corpus ont ete traites avec un meme programme de concordance, l'OCP (Oxford Concordance
Program), lequel impose certaines conventions (utilisation des parentheses pour les commentaires
non pris en compte dans la concordance; utilisation du trait d'union pour les lexies, etc.). Sansvouloir assujettir notre demarche de transcription au fonctionnement d'un logiciel particulier, nousn'adopterons pas de convention qui entraverait l'utilisation de tel logiciel particulierement repanduaupres des chercheurs.

Le developpement de corpus oraux motre que les corpus de grande taille, pour des raisonsevidentes (de temps et d'efficacite dans le traitement informatise notamment), ne peuvent fairel'objet d'une transcription fine et, en consequence, font l'impasse sur un grand nombre de
phenomenes phonetiques, particulierement dans le domaine suprasegmental. Nous adoptons cepoint de vue (volt 1.2.) tout en permettant l'acces aux enregistrements sonores pour qui voudraittravailler ces phenomenes sur base de micro-corpus.

1.5. L'oralite du corpus

Les (socio)linguistes confrontes aux pratiques de transcription des corpus oraux insistent
sur la necessite de distinguer ce travail de celui qu'accomplissent certains folkloristes ou memecertains ecrivains,7 dont les pratiques aboutissent quelquefois un texte asset eloigne du supportoral de depart.

6La forme graphique des interjections at des onomatopees sera celle consignee dans les dictionnaires standard. Enintroduinant cos phenomenes dans la transcription (et non entre parentheses, ou its echapperaient a laconcordance), noun refusona -A to difference de THIBAULT & VINCENT 1888:28- d'operer une distinction a priorientre le a back channel * et to tour de parole a veritable a.
7

Cf. la distinction a texts de litterature orate- document linguistique n °Ores par BLANCHE-BENVENISTE & JEANJEAN
(1986:162 sv.); voir aussi WRENN (1986:22), 6 propos de la transposition 6 !Writ Diu dialecte oral franco-acadien
dans le livre La iiNgouine d'A. Maillet: a II s'agit non dune transcription -I% representation fidele de toute
manifestation de tout trait- main d'une representation selectionnee de facon a recreer I'effet general de la realitequa I'auteur cherche A traduire (...) La manipulation du tranacodage confere an langage une function non plusreferentielle, main pottique. a
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Les conventions de transcription peuvent done preserver ou au contraire gommer l'oralite
du corpus de depart. :"...ertains des principes deja enonces ci-dessus s'inscrivent dans to souci d'une
mise en valeur de l'oralite des corpus retranscrits: la non-standardisation des variantes et l'attention
aux formes linguistiques de l'interaction.

It en va de meme pour notre choix d'une o ponctuation » substituant aux signes
traditionnels (le point, la virgule) t'usage des barres obliques. Nous n'utilisons pas to ponctuation
de l'ecrit, non seulement parce que celle-ci est inadequate pour l'oral, mais parce qu'elle peut
entretenir, bien plus que l'orthographe standard p. ex., l'illusion que l'ecrit et l'oral ofonctionnento
de la meme maniere et renforcer ainsi le stereotype d'un oral qui ne serait que l'ecrit de seconde
zone.

On nous objectera que ce choix entraine une difficulte de lecture pour le consultant non
familiarise avec cette convention. Pour nous, ii convient que le « lecteur o, face a un corpus oral
retranscrit, ad,.pte un autre decodage que celui qui prevaut pour le texte ecrit et dont la
ponctuation o est, de maniere e iidente, un signal. En d'autres termes, la valorisation d'une
linguistique attentive aux productions orates passe, selon nous, par la prise de conscience d'une
distance tangible entre le texte ecrit et l'oral transcrit.

2. QUELQUES CONVENTIONS DE TRANSCRIPTION

2.1, L'apostrophe

Nous employons l'apostrophe dans la logique de son utilisation conventionnelle oil elk sert
a marquer une elision. Toutefois nous etendons cette convention a l'ensemble des segments,
vocaliques et consonantiques.

Exemples: t' aurais dia venir; v's auriez pu attendre.

L'apostrophe permettra, dans plusieurs cas, d'eviter les homonymes.

Exemple 1: 1- forme a (verbe avoir) sera distinguee du a' (pr.
personnel fern. en fr.a.) oil l'apostrophe fait reference
au L elide devant consonne.

Exemple 2: en fr.a., le pronom LUI inaccentue sera transcrit
avec une apostrophe qui fait reference au LU initial
qui, s'il West pas atteste en fr.a., l'eq en fr.w. (et a
la forme accentuee en fr.a.). Cela permettra en outre
d'eviter l'homonymie avec le i (IL sujet devant
consonne).8

L'apostrophe petit egalement contribuer a l'identification de l'unite reduite (en signalant
explieiternent qu'un segment a ete elide).

8 . .Aim qu apparalt dans cette illustration, nous considerons que la forme i (pour IL, devant consonne) est la forme de
base (et non une reduction de il). Cette position est justifiee par lee occurrences largement ripandues de cette
forme en francophonie, qui nous la font considerer comme forme non marquee, A la difference de !i fLUE)
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Exemples: p't-etre (pour peut-etre); 'steare (pour astetire).

On ne notera pas dans la transcription, par l'usage de l'apostrophe, la chute d'un (ou deplusieurs) segment(s) qui est predictible suite a des regles generates dont it faudra etablirl'inventaire. On songe ici particulierement aux regles de phonetique combinatoire, telle lareduction des groupes consonantiques en finale de mot.

Exemples: en fr.w., fEnetre est 5 o lire » [foenctl; prendre
[prat]; couple [kupj, etc.

2.2. Les majuscules

Les majuscules sont utilisees pour marquer l'actualisation a'un segment latent (a l'interieur
du mot ou dans sa finale), propre a certains informateurs, mais non partagee par la majorite deslocuteurs au sein de la meme variete.

Exemples: le h initial aspire en certaines regions de Wallonie,
plus particulierement par des temoim ages. On
opposera done Haie et haie; quanD meme [kat] et
quand meme; tandiS-que et tandis-que, etc.

La meme convention servira a marquer des variations entre les varietes impliquees.

Exemple: on distinguera alphabeT (fr.a.) et alphabet (fr.w.);
tour (inclefini masculin en fr.a.) et tout (fr.w.).9

Dans certains cas, it peut y avoir hesitation entre ('utilisation de l'apostrophe et celle dela majuscule. Le mot MARS (nom de mois), prononce [mars] en fr.w. mais [ma:r} en fr.a.pourrait etre transcrit marS (fr.w.) vs mars (fr.a.) ou mars (fr.w.) vs mar' (fr.a.). La forme
marquee slant dans ce cas celle attestee en fr.a., nous choisirons la seconde solution (qui designe
le cas effectivement marque). Parallelement, pour le mot NERF, au lieu d'opposer ner' (fr.w.)narf (fr.a.), on distinguera nerf c rj (fr.w.) et narF [narf] (fr.a.).

L'usage de la majuscule permettra egalement une nnrati, n non ambigue des e caducs.
Ceux-ci seront toujours transcrits (pour eviter une multiplicat..)n des apostrophes), mais leur
realisation phonetique effective sera indiquee au moyen de la majuscule.

Exemple: pElouse; comp.: jE me dEmande [zoe m docmadj et
je mE demande [zmoe dmad].19

9
Cette convention nous paralt prgerable a l'adjonction d'un :_t final (cf. Is forme touts chef Poplack) qui introduit uneforme feminine arbitraire el. non fonctionnelle. Ou encore preferable h {Introduction d'une apostrophe (cf. tout'

chez Thibault & Vincent) qui, dans son utilisation standard, designe un son manquant (plutot que ('actualisationd'un son latent).

10
Ce systeme de notation ne postule done pee, pour etre correctement interprett, is connaissanee preaIable des regles de

foretionnement du e caduc dans t. 1 variete donnee, ou ('existence de 4( "ormes de diction * communes auxlocuteurs at connues par eux (Utiles que lee poetule CI. LEROY 1985:13).
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On aura egalement recours a to majuscule lA ou un segment se maintient dans certaines
productions en &pit de regles generales prevoyant son amuissement (voir 2.1 in fine).

Exemple: terribLE ri:bloe] vs terrible [tcri:pj.

2.3. Le trait d'union et l'espace

L'utilisation de ces deux symboles est largement tributaire des conventions standard,
lorsque celles-ci n'entrent pas en conflit avec les contraintes de certains logiciets d'exploitation
(tel 1'OCP). Ainsi les lexies que le linguiste veut analyser cumme une seule unite seront reunies
par le trait d'union.

Exemples: pourquoi-que to dis ca? est-ce-que to viens? tout-a-
fait; a travers, it -y-a, parse -que'. etc.

A l'inverse, les unites que le linguiste veut analyser separement (p. ex. pour isoter le pr.
sujet du verbe) seront separees par un espace.

Exemple: j' arrive: penses tu? n' y songe pas

L'espace servira aussi a mettre en evidence certaines epentheses consonantiques (eels les
cas de liaison non predictibles au vu de la consonne finale prevocalique).

Exemples: un gros t arore (fr.a.) (vs les gros arbres); cent z arts;

On etendra cette convention aux cas de « liaison differee o (p. ex.: it est suffisarnment /
aise) et aux epentheses consonantiques apres finale vocalique (p. ex.: qui z ont; dc'vra t etre).

2.4. 1.a barre oblique

Nous avons choisill de marquer les pauses qui interrompent le continuum sonore au
moyen de la barre oblique (avec une simplification qui oppose la pause breve -une seule barre
oblique- et la pause longue -deux barres obliques-). La barre oblique, dans cette utilisation, est
immediatement preced6e et suivie d'un espace typographique.

11Le GARS a fait un choix different en n'incliquant aucun signe de ponctuation. La ponctuation etant « un systerne de
representation des articulations du discours qu'or. ne peut utiliser comctemerit qu'apres avoir etudie lee
articulations specifiques dans chaque tangos a (HAZAEL-MASSIAUX 1985:273), ce choix se con Tend aisernent:

mieux vaut ne pas trencher trop tot, en euggerant une analyse avant de l'avoir faits e (BLANCHE-
BENVENISTE & JEANJEAN 1986:142). Pour nous qui utilisona la barre oblique pour marqueur dune pause dans
le continuum sonore, ce systeme de a ponctuation x n'eet pas Is refiet dune pre-analyse syntaxique.
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Cette barre oblique n'est pas un simple substitut de la ponctuation traditionnelle (unebarre oblique pour la virgule; deux barres obliques pour un point). On va don la rencontrerdans des contextes on un signe de ponctuation traditionnel ne serait pat attendu.

Exemple: le parlement de Bruxelles s'est /1 reuni

Elk assume pcur Vora' des fonctions qui n'ont pas de pertinence a l'ecrit. On I'emploienotamment dans des cas d'actes manques, tell I'interruption-reprise: la Haute -Assem/ Assemble.Dans ce type d'enonces, le mot tronque sera immediatement suivi de la barre oblique (sansespace), afin de pouvoir isoler ce type d'occurrence dans la concordance.

A ;a fin de l'intervention d'un locuteur, nous n'utiliserons pas le symbole // (pause
longue). II ferait double emploi avec le retour a la ligne, qui indique qu'une nouvelle prise deparole a lieu (voir 2.5).

Le point d'interrogation sera conserve pour marquer les enonces interrogatifs.

2.5. Les parentheses

Les utilisateurs de l'OCP -oserve I'usage des parentheses (arrondies) aux notations en tousgenres non destinees a sire reprises dans la concordance. Nous conservons cet usage, pour fairefigurer entre parentheses

des precisions linguistiques (reinarque sur telle prononciation idiosyncrasique);
la mention d'un passage incomprehensible, transcrit (x) (une syllabe) ou (xxx) (un
g:oupe de syllabes);
la delimitation par (a) -- (z) - de portions du texte, codifide par le transcripteur en
fonction d'une recherche particuliere (analyse du contenu thematique; recherche sur lesalternances de codes, etc.);
une transcription plausible, non retenue par la majorite des transcripteurs auquel le
corpus a ete soumis;12
des renseignements sur le contexte situationnel (explication de tel bruit a tel moment
de l'entretien; notes sur la gestuelle du locuteur, l'occupation de l'espace, etc.) et, plus
generalement, toute precision necessaire a la comprehension de la sequence enregistree
par quelqu'un qui n'a pas assists personnellement a l'entretien.

A la difference de ceux qui utilisent les parentheses angulaires pour identifier les tours deparole des divers locuteurs, nous indiquerons chaque nouvelle prise de parole par un retour a la
ligne, avec designation du locuteur concerns.

Exemple: 00223 L 3 et t' as appris ce qui vient dE se sser?
(= intervention du Ilcuteur no 3 a la ligne 223).

12
Nous n'adoptons pas le systokne de multi-transcription proposi/ notamment par le GARS (yak. BLANCHE-BENVENISTE1986:145 sv.). Cette solution s'accommode mat du traitement inforrnati41 et nous peneona en outre, comme

THIBAULT & VINCENT (1988:25), que le contexte permet dans une majorit# dee caa d'elucicler litunbiguite.
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Les parentheses angulaires seront utilisees pour designer les interventions des locuteurs
impliques dans un processus de chevauchement. Voir 2.6.

2.6. La transcription des chevanchements

Nous avons signale plus haut notre volonte d'être attentifs aux marques de l'interaction.
Parmi celles -ci, le chevauchement est une des plus interessantes A observer. Pour en rendre
compte de facon satisfaisante, nous tenterons de preciser, autant que possible, les frontieres de ce
chevauchement, lesquelles seront indiquees par une barre verticale.

Deux cas peuvent se presenter. TantOt le chevauchement dune intervention de L2 sur
celle de LI n'interrompt pas ce dernier (qui garde la parole). Dans ce cas, les deux interventions
sont presentees lineairement, sans retour la ligne, deux barres verticales indiquant la partie de
l'intervention de L I et l'intervention L2 qui sont concernees par le chevauchement, des parenthe-
ses angulaires annoncant l'intervention de L2.

Exemple: 00042 LI i s' en va I a la fin de l' annee <L2> non je crois pas
I pour

00043 passer l' hiver en Californie

Ce qui pourrait se representer visuellement de la maniere suivante:

LI i s' en va a la fin de l' annee I pour passer l' hiver...
<L2> non je crois pas I

TantOt le chevauchement est lui-meme le debut d'un nouveau tour de parole, qui contraint
le locuteur precedent a ceder la parole." Dans ce cas, nous indiquons le changement de locuteur
par un retour 6 la ligne, les barres verticales indiquant cette fois encore les frontie...es du
chevauchement.

Exemple: 00345 LI peut-etre quE tu pourrais venir
00346 L2 i n' en est pas question I n' y songe pas

Ce qui pourrait se visualiser de la maniere suivante:

00345 L I peut-etre quE to pourrais venir
00346 L2 i n' en est pas question n' y
songe pas

13Nous tentons ici de rendre compte de la distinction propos& par B.-N. GRUNIG (1986) entre auto-STOP (oil le STOP
est it consenti » par le locuteur qui a la parole) et hetero-STOP (le STOP eat provoque par la prise de parole
d'un interlocuteur).

0
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2.7. Graph le des varlantes regionales

Nous avons souligne plus haut notre souci de transcrire les variances regionales au pluspros de leur realisation phonetique, tout en observant les conventions graphiques traditionnelles.
Les mots pourront done apparaltre dans une graphie proche de la pronunciation. Parexemple, en fr.a.: poumme 'pomme'; tarrible 'terrible'; histouere 'histoire' listwc rj; miroue 'miroir'imirwel, etc.

Les mots identifies comme emprunts (a l'anglais, au wallon) seront &tits selon lesstandards orthographiques de la langue-source (your plus haut) et seront accompagnes d'unetranscription phonetique.

Exemple: (fr.a.) c' est moi qui drive [draiv]
(fr.w.) elle a pris un petit peleu" [p c I 0].

La meme convention regira les mots (ou expressions) qui peuvent appartenir, sur base deleur seule forme graphique, a l'une ou l'autre langue.

Exemple: (fr.a.) tout fa c' (stall top secret [tp si:kritj.

II en ira de meme lorsqu'il y aura integration de l'emprunt aux schemes de prononciationde la langue emprunteuse.

Exemple: (fr.w.) je vais toujours voir le football if 3 tbal) avec le voisin.

Les noms propres dont la prononciation est remarquable seront eux aussi accompagnes deleur transcription phonetique.

Exemple: (fr.w.) j' hahite pros de Villers [vile).

En morphologie, on notera, pour le fr.a., i (IL), a' (+ C) et alle (+ V) (ELLE); a chantont'ils chantent', etc." De meme, seye '(i1) soft', eye (il) air, etc. Pour le fr.w., on distinguera,
propos du pr. ILS devant voyelle (p.ex. ILS ONTI, les transcriptions i z ont et ils ont, suivant laprononciation du locuteur.

2.8. Conventions additlonnelles

Bien des possibilites graphiques restent inexploittes dans le systeme propose ci-dessus etsont done disportibles pour une transcription plus fine. Nous proposons les conventions addition-nelles suivantes, c)npatibles avec celles qui precedent.

t4Nous n'operons done pas de o restitution x. des formes standard, comme la pratiquent notamment S. Poplack, P. Thibault& D. Vincent et Pequipe du GARS. De meme, en ce qui concerns ridentification des morphemes absents (dutypeta taut ie parte * pour a IL janit j2W1 *), noun no codona pas cette absence dans la transcriptionla difference notamment de S. Poplack, P. Thibault & D. Vincent).
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2.8.1. Les deux points (:) sont utilises pour marquer un allongement de la voyelle qui precede.

Exemple: c' est ma petite ami:e // elk est terri:bLE

2.8.2. Le soulignement (rune syllabe (ou d'un groupe de syllabes) par une serie
discontinue de + marque un renforcement de l'intensite cet endroit. L'utilisation d'une serie
discontinue de indique une intensite plus faible.

Exemples: quelle horreur ce type
+ ++ + + + +

i marchait sans un bruit

2.8.3. Pour marQuer les variations de debit, on utilisera le soulignement continu avec des fleches
de direction differente:

(a) acceleration du debit:
(b) ralentissement du debit:

2.8.4. L'intonation sera transcrite au-dessus de la ligne concernee, en utilisant les symboles
suivants:

intonation ascendante
\. intonation descendante

intonation plane

2.9. Divers problemes se poseront au fur et mesure de la transcription du corpus. Un inven-
taire de ceux-ci et des solutions proposees pour les resoudre sera etabli par les transcripteurs et
mis a la disposition des consultants de la banque de donnees.

3. POUR NE PAS CONZMURE

A l'heure actuelle, les industries de la langue s'appuient presque exclusivement sur le
francais standard. Si lion veut aboutir a ce que les varites linguistiques du frangais soient prices
en compte, ii faut s'atteler d'urgence a la constitution de bases de donnees ou ces varietes seront
authentifides et illustrees.
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Pour ce qui concerne plus specifiquement l'oral, la necessite de reunir une documentation
rechelle de la francophonie est plus imperieuse encore. Mais cet effort, s'iI ne se fonde pas surun minimum de convergences entre les chercheurs, particulierement au plan des conventions de

transcription, risque de limiter considerablement I'exploitation de certaines bases de donnees. Lademarche du proJet PLURAL nous paralt illustrer certaines de ces convergences dans uneperspective comparative. Nous esperons qu'elle suscitera de nouvelles collaborations, en vued'aboutir a une description des usages linguistiques oraux de la francophonie.
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LAO

S L E
ST TRAVAIL LINGUISTIQUE

TRANSLEGS est une station de travail linguistique qui permet

l'etude du lexique-grammaire d'une langue
la comparaison de 2 ou plusieurs lexiques-grailmaires de langues differentes.

La realisation presentee ici Porte sur le francais et l'itptien. Elle repose sur les travaux
linguistiques des chercheurs du LADL (Universite Paris 7) et de 'Institut de Linguistique de
Salerne (Universite de Salerne)

LES DONNEES LINGUISTIQUES

Les lexiques-grammaires

Leur conception repose sur la constatation qu'un grand nombre &operations syntaxiques
d'une langue sont fortement liees a des conditions lexicales.

La construction d'un lexique-grammaire [ M. Gross 19811 passe par la description
syntaxique de la langue projetee sur la globalite du dictionnaire. La presentation lexico-syntaxique
prend la forme de matrices qui donnent les constructions d'un item lexical (verbe, adjectif, nom,
etc.) pour un ensemble donne de formes syntaxiques. Par exemple, le lexique-g.-Immaire des
verbes du francais contient environ 10 000 verbes et 500 proprietes (formes et phrases) repartis
en 60 tables [M. Gross 19751, P.P. Boons, A. Guillet, C. Leclere 1976a, 19761,1.

Ces tables ou classes syntaxiques sant presentees sous forme de matrices. Elks sont
definies par une propriete, dite definitionnelle, qui est en general une structure de phrase simple.
Les items lexicaux qui ont en commun une propriete definitionnelle sont regroupes dans une W.me
table.

Par exemple, la table francaise 33 a pour propriete definitionnelle NO 1" NI, on NO et
NI sont des substantifs et un verbe.

Tous les verbes de cette table peuvent entrer dans des phrases de ce type, par
exemple

Max ment a Lea

Par contre le verbe flirter n'appartient pas a cette table:

*Max flirte a Lea

(l'asterisque devant la phrase indique qu'elle West pas valide).
Un extrait de la table francaise 33 est montre figure 1.

2 9
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FIGURE I:
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+ + + . . en imposer + - + + - - - - + - -

+ + 4. insulter + " - - + 4 -

mantluer + - + + + +

montir - - - + + -

nitre e + + - + - -

+ . . their + + - - - a -

obtemperer 4 + - + 4 -

4 4 4 - parer 4 4. 4 -

POW' VO i r 4 5 + +
+ 4 + - - presider + + +

praceder + - + -

+ + - reagir . - + + + - + - - + - + +
+ + - remonter - - . + +

4 se. rendre - . . 4. + - + - + 4
+ 4 - - resister 4 + - + + + - + + + + - + +

Les entrees lex:cales sont en lignes, les proprietes syntaxiques en colonnes.
Un + A l'intersection d'une ligne et d'une colonne indique que l'item lexical accepte lapropriete, un qu'il ne l'accepte pas.

Comparalson Itallen-francals

En vue de la comparaison d'une partie des lexiques-grammaires de l'italien et du francais,un sous-ensemble .zs tables italiennes possede des informations supplementaires: a chaque itemlexical est associe l'item francais correspondant et la table A laquelle appartient cedernier [A. Elia 1984a, 19844 Ce sous-ensemble des tables italiennes concerne 9 tables de verbesA un complement.

La figure 2 est un extrait de la table italienne it42 [A. Elia 19844
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FIGURE 2:
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Froncoise
Table

francnise

arriver 5

convenir 5

affteurer 3SST

agreer 5

agir 5

demeurer 5

voteter 35L

alter 5

alter Advm 31R

apparaitre 17

apparaftre 5

appartenfr 5

favoriser 6

pousser 35ST

revenir 5

arriver 5

etinceter 3410

apparaftre 5

suffire 16

fattoir 17

fattoir 17

britter 3410

toner Advm 5

importer 5

advenir 5

circuter 5

coexister 35S

col-ncider 5

cencider 5

correspondre 35S

convenir 5

concoroer 5

apparaltre 17

compter 5

s' opposer 16

convenir 5

cerrespondre 35S

coiner 5

degenerer 5

deWaire 5

Des correspondances entrf!, italten et francais ont egalement etc; definies pour les proprietes
et pour les classe,. Ces (4respondances nt. sont pas bijectives. Er. eff'Li une propriete ou une
cfasse neuvent to pas avoir de correspondant, ou en aveir plusieurs: lorsqu'une propriete n'a pas
de correspondant le systeme doit proposer des proprietes de "Qubstitutiend formellement voisines
(figure 3). Les criteres de choix de ces derrieres Ooivent ptiavoir etre modifies par l'etilisateur.
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FIGURE 3:

ITALLEN FRANCAIS

du raft F p douse? qu P

&Mom del faro O F diluter du few qu F

de ce qu F

La ligne indique le choix d'une equivalence par proximite formetle.

PRESENTATION DE T R A NS LEG S

TRANSLEGS est une station de travail linguistique performante qui permet d'exploiter tinepartie de la richesse et de la complexiee des donnees que nous venons de decrire. Le travailpresente ici porte sur un sous-ensemble: les verbes A un soul complement. Leur nombre total estactuellement d'environ 2 300 (verbes italiens et verbes francais).

Un prototype a ere realise en PROLOG [A. Elia, Y. Mathieu 1986]. 11 a permis ue degagerplusieurs imperatifs:

une representaiton ces connaissances qui soit, d'une part, apte A expliciter les relationsstructurelles implicites des lexiques-grammaires et qui, d'autre part, permette deconnaTtre A tout moment quelles donnees sont contenues dans la base et quelloperateurs on peat leur appliquer,

une interrogation interactive rapide et agreable, destinee aux utilisateurs qui n'ont pasa faire intervener de connaissances en informatique,

une administration des donnees aisee (mice A jour, ajout, suppression),

une utilisation possible sur micro-ordinateur de type compatible,

une bonne portabilite.

Le respect de ces imperatifs nous a amenee A utiliser un systeme de Gestion de Bases deDonnees (SGBDF) de type relationnel dont le langage d'acces est SQL, couple avec desprogrammes ecrits en langage C.

La base de donnees de TRANSLEGS comporte 15 relations.

CONCEPTION ET REALISATION

Architecture de T R A N S L E G S

TRANSLEGS est compose de differents modules. La figure 4 illustre l'architecture.
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FIGURE 4:

utiliesteur

t

interface (12

Irequates SQL// H

SGBD

Base de Donnees

Consultation

interface (2) utilisateur)

L'utilisaltur dialogue avec une interface (1) ecrite en langage C. Le role de cette interface
est primordial:

elle affranchit l'utilisateur de toute syntaxe et de toute programmation,
elle traduit les questions posses en requetes SQL pour leur traitement par le SGBD.

Cette interface repose sur les concepts de fenetres et de menus &mutants.

Maintenance

L'interface de maintenance (2), egalement &rite en langage C, sert, d'une part, au transfert
des donnees de et vers TRANSLEGS. La mise a jour dei donnees se fait au niveau des lexiques-
grammaires et est repercutee dans TRANSLEGS.

Transfert des nonnees

Les donnees integrees dans TRANSLEGS sont extraites des lexiques-grammaires
implementes sur Vax 780 et Vax 730, ce sont des fichiers sequentiels de type ASCII.

Reciproement, TRANSLEGS peut produire de tels fichiers, utilisables par n'importe quel
logiciel sur n'impmte quel systeme.

Construction de vues dynamiques

Le linguists ne travaille pas sur une presentation figee des lexiques-grammaires: it vent
etudier une vue temporaire, qui n'existe pas en tant que telle dans les donnees, et qu'il faut
construire dynamiquement au moment de la consult:, tion.
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Prenons l'exemple (figure Si de la comparaison d'un verbe italien et de son correspondant

frangais. Le linguiste s'interesse a un sous-ensemble du lexique-grammaire italien eta un sous-
ensemble du lexique-grammaire frangais. La juxtaposition de ces deux sous-ensembles constitueune vue partielle et temporaire. TRANSLEGS va reconstituer cette vue a partir de ses relations
et des liens qui existent entre elle. Cette reconstitution est dynamique et n'existe que le temps dela consultation.

FIGURE 5:

TABLES DES LEXIQUES- GRAMMAIRES

MODELE REEL

RELATIONS
(TABLES RELATIONNELLES)

MODELE CONCEPTUEL

UTILISATION DE T R A N S L E G S

L'utilisation de TRANSLEGS repose sur les 2 concepts de menus arborescents et defenetres. Dans chaque &ran de consultation it y a une fenetre de dialogue qui permet:

de se deplacer dans les fenetres,
de sauvegarder les resultats affiches,
de se &placer dans l'arborescence: A tout moment it peut descendre,remonter, se &placer lateralement ou arreter. Un extrait de l'arborescence est donne
figure 6.
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FIGURE 6:

TRANSLEGS

VERSE TABLE PROPRIETtS

EMPLOIS PROPRIETES
IYUN VERDE

COlvIPARAISON
ITALIEN FRANcAIS

A \
Des exemples des consultation sont montres en figure 7 et 8.

La figure 7 concerne la liste des verbes d'une table qui acceptant ou non une selection de
proprietes. Dans cet exemple, les verbes qui possedent la propriete NO=: Nhum (substantif humain
en position sujet) et ne possedent pas la propriete Nl =: N-hum (substantif non humain en position
objet) sont affiches dans la partie droite. (Les proprietes concernees .,ont "marquees" par
I'utilisateur dans la liste affichee a gauct

FIGURE 7:

TABLE IT42

+ NO =: Nhum
NO =: Nnr
NO =g: Ch F
NO =: VI Comp
NI =: Nhum
Ppv =: gli
NI =: N-hum
NI =: it fatto Ch F
a NIq
in NIq
(di + da) Nig
Ppv =: (ci + vi)
dal fatto Ch F
NO V
NI di VI Comp
Nihum per Aux VI Comp

6 VERBES SSLECTIONNES

aggradare a
apparire a
baluginare loc
piacere a
repeliere a
ributtare
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La figure 8 concerre la comparaison italien-francais.

Dans cet exemple, I'utilisateur desire etudier les proprietes acceptees par le verbe italienandare et par son correspondent francais. Un &ran lui indique quels sont les differents emploispossibles de ce verbe, ainsi que ceux des traductions francaises correspondantes. Pour obtenir lesproprietes d'un emploi particulier, it suffit de le selectionner et une autre fenetre s'affiche.

FIGURE 8:

andare

<III=1

EMPLOIS ITALIENS EMPLOIS FRANcAIS
CORRESPONDANTS

verbe: andare Avvm verbe: alter Advm atable: it42 table: SIR
verbe: andare verbe: alter atable: it42 table. 6

=1=..

Proprietes accepteee
par le verbe

andare a
dane la table it42 J

NO Nnr
NO =:ChF
NO =: VI Comp
NI =: Nhum
Ppv ----; gli
Ppv (ci + vi)

CONCLUSION

4.

Pioprietes acceptees
par le verbe

alter a
dare Is table 6

NO =7:: Qu P
NO =: le fait que P
NO =: VI Camp
AO =: V'.c Comp
At.nc etre
NI =: Nhum
NI =: Ppv
NI =: N-hum
que Psubj
de VI pomp
de Vic Camp

TRANSLEGS a ete implante sur un micro-ordinateur PC compatible. Le temps de reponseune enquete est immediat.

Etant donned le nombre total de ye' es (environ 2 300) et le nombre de proprietes (qui
va de 20 a 36 selon les tables), le nombre d', itregistrements a traiter avoisine 55 000 et le volumeactuel de la base est d'environ 7 Mega octets.
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Notre premier objectif, la consultation rapide, est atteint et confirme la validite d'une
station de travail dediee a ('exploitation de donnees linguistiques implantees sur micro ordinateur.
Les suggestions et les critiques emises par les utilisateurs de cette base de donnees devraient nous
guider vers to necessite (ou non):

d'une interface plus deductive qui prendrait en compte les proximites formelles des
proprietes,
d'une interface en langue naturellc ui permettrait une plus grande convivialite entre
l'utilisateur et le systeme [Y. Mathieu, P. Sabatier 1985).

Ce modele n'est pas propre au francais et a l'italien. 11 est generalisable a d'autres langues
(pour une utilisation mono, bi ou multilingue), et a d'autres items lexicaux: des etudes sont en
cours pour des applications sur des noms, des noms composes, des expressions figees.
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A. INTRODUCTION

Ce texte est un essai de synthese des divers travaux existants sur la Grammaire Applicative,
principalement les deux lies de Shaumyan (1977 et 1987), surtout ceux de 77. 11 sera fait
mention, bien entendu des travaux de Descles nombreux (DESCLES 1987, DESCLES 1988) qui ont
etendu et precise I'approche originelle et ceux de Reb (REB 1988) et pour ce qui concerne les
subordonnees, des miens (ROUSSELOT 1988). Les projets de la theorie de la Grammaire
Applicative Universelle sons ambitieux et de nombreux developpements sont encore faire. II
manquait jusqu'a present un ouvrage oil les fils conducteurs soient visibles et apparen is et non
noyes dans des techniques de calculs. C'est ce que nous avons tente de faire ici. L'urgence d'une
tette tache s'imposait la Grammaire Applicative Universe lle (G.A.U. dans la suite) est une theorie
formalisee peu connue des linguistes et des logiciens ainsi que des specialistes de 1'Intelligence
Artificielle. Or, elle se situe exactement au confluent de ces trois domaines et permet un echange
fructueux entre les trois specialites.

En effet, la G.A.U. s'appuie sur la Logique Combinatoire qui outre l'aspect calculatoire
(construction des predicats, composition, predicats complexes) procure un environnement apte
la deduction: la Logique Combinatoire est une logique. Quant a la linguistique, la theorie
linguistique de la G.A.U. vise a mettre a jour des phenomenes universels permettant d'etudier
l'activite langagiere i.e. ale langageo et de le ramener a des mecanismes elementaires utilises dans
toutes les langues. Ces mecanismes appartiennent vraisemblablement au domaine cognitif.

Nous le verrons plus loin, la G.A.U. procure un cadre formel tres rigoureux qui permet
d'aborder l'etude de la representation du sens au moyen de tcprimitives* semantiques ainsi que
la construction du systeme de primitives. Une tette approche est fort differente de celle bien
connue en Intelligence Artificielle (I.A. dans la suito tSchank 72). Ici la liste des primitives nest
pas fournie par I'intuition, mais induite par le systeme. Les representations obtenues sont tres fines
et ont l'avantage d'etre decrites dans un systeme logique oil les inferences sont possibles. Ce
dernier aspect ne manquera pas d'interesser les informaticiens de PTA. Dernier point, la logique
combinatoire comtitue pratiquement un langage de programmation (voisin de LISP). Des recherches
sont entreprises d'ailleurs actuellement sur des machines a combinateurs bastes sur cette logique
(Curie!): Robinet etc..). La construction du sens d'un enonce est tres comparable, nous le verrons,
a l'execution d'un programme.

11 convient de dire, ici, que le formalisme de la G.A.U. pz ut avoir certains cotes techniques
qui peuvent sembler aricies. Pour realiser des descriptions avec une certaine finesse, it est
necessaire de decomposer les operateurs linguistiques en operateurs abstraits elementaires. On aura
constamment a I'esprit deux niveaux de lecture: le niveau des calculs elementaires ( qu'un pourra
qualifier de niveau micro) qui decrit les details operatoires et un niveau plus eleve (le niveau
macro) qui, lui, resumera certaines phases, correspondant a des operations linguistiques, parfois
longues. La pratique de t'enseignement a des etudiants linguistes, pendant plus d'une armee, nous
a montre que bien qu'un peu contraignant, le formalisme est assimilable par le linguiste qui
comprend tres vite son interet. Sa finesse per let de decrir-, ots d'esperer decrire, des phenomones
linguistiques pointus comme par exemple r rtaines relatives particulieres, tout autant que de
contribuer a l'ambition centrale de la G.A.L., construire un systeme d'invariants et bf`..t=r dessus
une theorie constructive du sens.
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Notre effort actuel est Bien entendu tourne vers is realisation d'applications programmeesbashes sur la theorie. Il est en effet possible d'envisager d'ecrire des programmes de traitement dela langue dans ce paradigme moyennant certaines simplifications linguistiques qui sont alors treselaireme fl t specifiables.

B. LA METHODOLOGIE G.A.U. EN GENERAL

a) la methode hypothetico-diAuctive

Dans toutes les sciences modernes, on utilise une tette mithode qui demander la realisationdes quatre etapes suivantes:

I. determination du probleme (simplification)
2. emission d'une hypothese pour le resoudre
3. deduction des consequences de l'hypothese
4. comparaison des consequences avec les faits reels.

Dans l'approche de la G.A.U., ces quatre etapes peuvent etre precisees.

I. considerer un fait linguistique important: par exemple le fait qu'on peut traduire unelangue dans tine autre.
Placer l'objet dans des conditions imaginaires idcales (cf. le mouvement sans frottenient)
sans s'encombrer de certains facteurs. Par exemple, on le verra plus loin, on s'occupera
du "sens intrinseque" d'enonces: sans aspect, sans determination.

2. on formule alors des hypotheses: par exemple le fait qu' it existe des invariantslangagiers.

3. deduire les consequences des hypotheses, celles-ci ne doivent pas concerner seulementles faits initiaux, mais doivent en expliquer d'autres inconnus jusque la (pouvoir
predictif). Chaque hypothese est a la fois un outil d'explication et un outil de prevision.

4. verifier les hypotheses, les corriger, les rejeter au profit d'autres plus probables.

La theorie de la G.A.U. est tine theorie en cours de developpement. Elle possede uncertain nombre d'hypotheses testees et d'autres eventuellement a trouver ou ii remettre en cause.Comme dans toute theorie scientifique, it y a des possibilites de changement. De nombreuxexemples dans I'histoire des Sciences montrent que des theories sotides peuvent etre mises encause par de nouveaux faits ou lc developpement de nouveaux points de vue (gravitation deNewton et relativite d'Einstein). Notons que la mouvance des theories dans les Sciences Theoriques
abstraites est plutOt signe d'essor, tandis que theorie stable est plutot synonyme de stagnation.

A I'origine de la construction de toute theorie scientifique, it faut construire un systemed'hypotheses. On construit tin reseau de concepts definis simultanement, ces concepts sont leselements, non lies directement a une science empirique, d'un systeme forme!. Comme le ditEinstein:
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*Lee concepts physiques eont des creation's libres de l'esprit humain et ne sont pas, bier, qu'on
pulse le croire, uniquernent determines par le monde externe. Dana notre tentative de
comprehension de la ritslite nous reesemblons A un homme qui easele de cornprendre le
fonctionnement d'une montre fermee. IT regarde le cadran et lee aiguilles, ii ecoute mime le
tic-tac, maie i.I ne p:ut ouvrir le bostier. S'il est ingenieux, ii peut former une representation
du meeanierne capable d'expliquer tout ce qu'il observe, male it ne peut jemaie etre tout A fait
ser que c'est la seule qui peut expliquer (es observation.. Ii ne sera jarnaie capable de In
comparer an systime reel et meme, tI ne pourre imaginer la possibilite d'une telle comparaison.
Ma is, II croft certainement que, au fur et A mesure que sa connafteance croft, ea representation
de la realite devient plus simple et explique un plus grand nombre d'impreagions. II peut (twin
croire en I'existence dune limite ideals de connaieeances approchables par reeprit humain. II
peut appeler cette limite ideate *ritalite objective".

n'y a pas de methode, de procedure analytique pour fabriquer un systeme d'hypotheses
partir de donnees empiriques, it y faut de l'imagination et de l'intuition.

Dans le domaine linguistique, it est important d'observer plusieurs langues, avant d'essayer
de proceder par abstraction pour formuler des hypotheses universelles. On echappe ainsi a un
certain ethnocentrisme, present dans bon nombre de theories. On evite de prendre pour categories
universelles des notion:: induites uniquement par l'etude des langues indo-europeeanes seules.

b) Abduction

La methodologie evoquee ici, fait appel au schema d'inference dit "d'abduction",
frequemment utilise par Sherlok Holmes. 11 peut se schematiser de la maniere suivante: si j'ai
une rtgle d'implication qui me dit A et B C, que j'ai B vrai et C vrai, j'ai de bonnes
raisons de croire que A est aussi vrai. II est clair que cette methode est a utiliser avec une tres
grande circonspection et que les hypotheses ainsi formuldes doivent etre, d'une part, "intuitivement
vraies", d'autre part testables ou verifiables asset rapidement par recoupement.

Exemple: Si une personne a trop bu, elle ne marche pas droit.

Je vois dans la rue une personne qui titube, fen deduis immediatement qu' elle a bu: it
s'agit d'une inference plausible. En effet, l'abus de boisson est une cause frequente de marche
non rectiligne.

L'abduction West pas toujours liee a la causalite. Si j'ai par exemple la connaissance
suivante:

Beaucoup d'habitants du numero vingt de la rue du DOrne sont alcooliques. connais
monsieur Dupont, j'apprends qu'il habite a cette adresse, je peux etre amens a faire l'inforence
(plausible) que monsieur Dupont est alcoolique. II s'agit ici de ('utilisation d'une constatation et
non pas dune relation de cause.

En effet, l'implication Si Alors qui vient de la logique ne recouvre pas uniquement la
causalite.

Finalement, une situation qui confortera tine hypothese formulee apres abduction sera
l'obtention de "nouvelles" deductions rendant coinpte de faits nouveaux et en parfait accord avec
notre intuition.
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C. FONDEMENTS DE LA CAI)

a) Sealant Ique

Apres quelques definitions, nous introduirons les raisons qui ont conduit au choix duformalisme.

Urn enonce exprime une pensee complete exprimee avec des mots. Mais qu'est-ce qu'unepensee? Comparons avec la not:on de prix d'un objet. Le prix, la valeur d'un objet, la longueur,est un item determine par rapport a celui des choses equivalentes. Si on a les moyens de mesurerd'une certaine maniere la plus ou moins grande equivalence entre des biens, on peut &fink lavaleur de ceux-ci, a condition de se fixer en plus un systeme de reference (etalon).
Dans le domaine des phrases, on va devoir alors decrire la proximite semantique de deuxphrases: elles convoyent des messages voisins, elles sont substituables dans une situation donnee.
Pour valeur ou longueur, on peut prendre n'importe quel produit comme valeur dereference. Dans le cas qui nous occupe, on va prendre tine certaine classe de phrases. On prendrales phrases qui representent directement une pensee:

exemple: la phrase de base de "le chien mange un chat" est "chien mange chat".

II est clair que dans ce cadre, de nombreuses phrases auront le meme sens:

le chien mantle le chat
le chat est mange par le chien
ce chat, ii est mange par le chien
le chien mangeait le chat

En d'autres termes, on postule que le sens (profond?) commun a toutes ces phrases est lapredication de laquelle on a supprime de nombreuses fioritures: thematisation, aspects, temps.determination...

b) concepts de base Genotype Phenotype

On peut considerer que la theorie va s'occuper de deux ensembles d'entites qui sont toutesdeux &rites dans le langage formel:

l'ensemble des phrases simples correspondant a des pensees: (encore appelees phrasescanoniques): le langage genotype primitif

l'ensemble des autres phrases; ce sont mutes les phrases obtenues a partir desprecedentes en combinant divers operateurs grammaticaux ; appelons-le pour l'instantlangage genotype des expressions.
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Pour en revenir avec la metaphore "valeur", tout comme I'argent mesure une valeur, la
mesure generale du sens consistera en la phrase la plus simple grammaticalement.I

Le langage en tant que tel n' xiste pas, it faut expliquer son role dans le processu, de
communication linguistique. Pour e.borer la theorie semantique, it faut etre capable de definir
le "messages porte par un enonce. H est bien clair que differentes phrases peuvent exprimer le
meme message. Le formalsme postule est l'appareilhge formel de la Grammaire Applicative et
le langage appele Langage Genotype2 defini par celle-ci.

On postule donc dans chaque langue naturelle l'existence de deux langages:

a) un langage primitif dans lequel le content] d'un message est represents sans ambiguite

b) un langage d'expressions, celles-ci sont produites, par applications successives de
differents operateurs sur les expressions du langage primitif.

Pour modeliser cette hypothese, le langage genotype est scinde en deux parties: le langage
genotype primitif et le langage genotype d'expressions.

Langue Naturelle
Langage Gdnotype

phrases primitives
LG primitif

expressions <-
LG d'expreesions

Nous definirons bien evidemment, dans les chapitres qui suivent, les rapports entre ces
differents langages. Le langage genotype d'expressions est obtenu 5 partir du langage genotype
primitif par l'application des regles formelles de none theorie.

La grammaire phenotype contient les regles specifiques a une Langue Naturelle particuliere
qui envoient les phrases de surface dans le langage formel (les fleches horizontales du schema).

Pour eviter des confusions, ii faut mettre l'accent sur les differences essentielles entre
certains concepts de la theorie G.A.0 et des concepts apparemment similaires ailteurs. En premier
lieu, ii s'agit d'une theorie de la paraphrase tout a fait nouvelle. Nous presenterons les transforma-
ticas comme des reductions (et non des equivalences cf Descles, 88) et les transformations ne
resteront pas a un niveau purement syntaxique. En effet, la theorie conduit naturellement ne
plus faire les distinctions habituelles entre syntaxe et semantique, et a se situer dans un domaine
qu'on peut qualifier de "semantique intrinseque" (Descles, 1987).

Le concept de langage genotype ne doit pas etre confondu avec celui de structure
profonde, ni celui de phenotype avec structure de surface. On peut faire une comparaison entre

Tout corrune dams lee systemes physiques. En procedant ainsi on fait une approximation: tout le probleme est de faire en
sorte que celle-ci soit la plus tine possible.

2Glidel Esther et Bach: ADN
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structure .iemantique profonde et langage genc.ype primitif et une autre entre structure semantiquede surface et langage genotype d'expressions. Le langage genotype modelise a la fois la structuresemantique profonde, la structure semantique de surface et les operations qui permettent de passerde la "forme de surface" a la "fc.rme profonde ". Attention, nous soulignons s'agit de structuresseantiques: Chomski travaille uniquement sur le plan syntaxique.

d) liniversalite du genotype

L'hypothese principale faite ici est que les bases semiotiques du langage nature! sont unsysteme de categories linguistiques universelles. Pour les conjecturer, ii taut d'une part investiguerle plus possiole de langages differents (tous) du monde, etablir par abstraction des categories
generales. 11 fact, d'autre part, definir les proprietes de l'objet fatigue Itaturelle et deduire toutesles consequences de cette definition.

La methode hypothetico-deductive est a la base de la construction. Du point de vue d'unetheorie linguistique etablie sur les bases postulees ici, un systeme de categories universelles Westni vrai ni faux, mais est donne par definition. Le system(' dolt quand 'Warne predire avec succorsles categories linguistiques possibles dans les langages reels. Si is pouvoir predicatif du systemeest fort, cela en fait un outil puissant d'investigation.

Les categories universelles ne sont bien entendues pas observables, car se situant d un
niveau abstrait au-dessus des langues naturellcs particulieres, on les construit par abduction desniveaux observables.

On peut considerer le langage genotype primitif comme un langage "pivot" entre leslangues. C'est, en effet, dans ce langage qu'on exprime les "pensees completes'', ii n'y a aucuneraison de rattacher ce langage une lanque naturelle particuliere.

Reprenons un exemple de S. Shaumyan (Shaumyan, 1977):

"Doceo pueros grammaticam" et "j'enseigne la grammaire aux enfants" et
"Ich lerne den Schulern Grammatik" expriment la meme pensee: on peut
choisir abitrairement l'une cue celles-ci comme pensee standard.

II est raisonnable de supposer qu'un tel langage "pivot" existe, non ouvert a l'observation
directe, mais observable indirectement. Notons que ce langage ne repose pas uniquement sur
I'intuition comme par exemple dans certains travaux d'inteiligence Artificielle (SCI-IANK déjà
cite et WILKS), ii repose ici sur des bases cognitives et linguistiques. Le schema pr,icedent devientalors:

LLN I N2
Genotype Langage
tangage primitif > !engage genotype

!engage primitif

primitif grammaire
grammaire pF 'type

phenotype II
!engage d'expreesione > langage genotype<---- !engage d'expreesione
d'expreasions
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Nous esperons as..ez rapidernent avoir cam, resultats de recherches exploitant cet aspect du
systeme. II y a encore eu peu de recherches en ce sens, les principaux travaux se concentrant sur
le langage genotype, fondamental it est vrai.

e) Le systeme forme! de la Crammaire Applicative

C'est un systeme specifie d'objets linguistiques qui est defini par des regle.. mathematiques
de deduction et par les regles permettant de ramerri des objets construits complex es A deg objets
plus simples (regles de reduction). Ces regles sont arpelees Grammaire du Genotype au Grammaire
Applicative (la notion d'application joue un role essentiel dans la construction :les "bjets du
genotype).

Le L.G. comporte un ensemble d'objets initiaux, les atomes et un ensemble fini de regles
permettant de ramener des objets A des objets s mples construits sur les atomes. II existe de plus
un ensemble de regles qui permet de controler qu'un objet complexe est "biers &tit" dans le
formalisme (types). La definition, le choix de la mine des atomes peut conduire A faire varier le
niveau d'approximation du langage.

Co.nment obtenir un systeme forme!:

On observe de_ faits. A ces faits on associe des symboles, des atomes qui serviront de base
A la theorie. Pour ce qui est de la theorie de la G.A.U., dans un premier temps les atomes
col rzspondront sensiblement aux entrees lexicales puis clans un second temps A des unites de sens
plug tines.

On ad joint ensuite des procedes constructifs. On va pouvoir construire des objets
symboliques complexes. Par exemple, la theorie des gaz est batie sur les atomes et stir les
molecules.

Les procedes constructifs doivent permettre de predire des faits inconnus auparavant mail
en principe possibles.

Pour bRtir une theorie "formalisee", it faut se donner un systeme pe.mettant de deduire
des theol4 .nes.

1. on choiso les axiomes

on choisit des regles de constructions 1ui permettent de construire des objets
complexes.
L'ensemble des axiomes et des objets complexes former., ce qu'on appelle une classe
inductive d'objets.

3. on &fink sur cette classe inductive des predicats elementaires pour pouvoir formuler
des assertions sur ces objets.

4. un sous-ensemble des assertions possibles est postule comme &tarn vrai (les hypotheses
de la base de la theorie).

5. des regles sont postulees pour deriver de ces axiomes d'autres assertions vraies: les
theoremes.
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La theorie de la G.A.U. est calquee exactement stir ce modele. Nous le verrons, pourdiverses raisons, nous la presenterons de maniere legerement differente. Plutet que de privilegierl'aspect cor.structif, le sens axiome theoreme, noes ailons privilegier le sens theoreme axiomekmrOduction"), en reduisant des objets complexes a clts objets simples, en perdant eventuellementde l'infozmation.

Universaux de la G.A.U.

L'elaboration de Ia G.A.U. s'est operte ainsi: la question posee etant de savoir quels son:les universaux les plus simples sans lesquels un langage ne serait pas une langue naturae. Ons'abstient des details non directement en rapport avec ce probleme. Un langage n'existe ,ias sansenonces. Ce sant des expressions completes decrivant une situation ou une action (type t). e fluxdu discours est coupe en elements discrets fonctionnant comme les phrases ci-dessus.

II West guere possible d'avoir des langues naturelles sans expressions aptes a denoter desolijets, celles ci seront appelees noms ou termes (type n). Avec tits phrases et des termes commeelements universels les plus simples, on petit construire un systeme montrant comment on petitreduire les elements complexes a une construction d'elements simples.

La theorie de la G.A.U. est done en ratite tres simple. Le souci de decompositioncomposants elementaires et abstraits entratnera parfois des chaines d'explications longues.Deuxieme point important, le langage genotype est construit de maniere a eliminer tout ce qui estinessentiel par rapport a Ia communication. Les L.G. modelisent les caracteristiques universellesdes Langues Naturelles quand ils codent, trim /t et decodent des messages.

Finalement on peut se poser les questions de savoir quel est le lien d'une theorie abstraite
avec l'empirique, quel est le statut ontologique des objets abstraits d'un systeme. II fact comparerla theorie de G.A.U. A une carte geographique. Elle represente la realite sous un certain angle,avec plus ou moins de finesse. La carte a une existence mais tres differente de ('existence de cequ'elle represente. Le terrain appartient (comme la langue naturelle) A la realite objective. La cartefat partie d'un systeme symbolique creation de l'esprit de l'homme. On !'utilise pour representer,)n aspect particulier de la realite objective.

C. LA G.A.U. ET LA L1NGUISTIQUE

4) G.A.U., stmiotique, linguistique et sciences cognitives

NGUS rayons dejA aborde: la theorie de la G.A.U. a des objectifs relies aux domaineslinguistiques, semiotiques et cognitifs.

I. L'objectif primaire de la G.A.U. est la cmstruction d'un systeme seriotique dont lesentites de base et les operations de base seraient les entites et les operations universellesde representation

2. II s'agit ensuite d'etudier formellement les proprietes et la structure de ce systeme
serniotique.

3. Le langage genotype es !Invariant dtquel decoulent les diverses langues. L'etude desdiverses grammaires phenotypes consiste donc A etablir les regles qui projettent legenotype (fans les langues observables.
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4. Le systeme etant cense encoder des mecanismes linguistiques universels (auxquels
correspondent presque certainement des mecanismes cognitifs), ii permet d'aborder une
etude formelle et typologique des langues. Le genotype est !Invariant: chaque langue
est une projection par des regles differentes (la grammaire genotype) du genotype dans
chaque langue particuliere. Suivant les axes de travail, on peut donc etudier les
evolutions des langues dans le temps (diachronie) ou les comparer structurellement.

5. Pius generalement, les Lois qui sous-tendent le systeme semiotique des langues ant
certainement une portee plus generale: en musique, par exempla Jackendoff), ou dans
les langages artificiels (Hofstader, 1987, op. cit.). Les invariants Gegages par les recher-
ches de la theorie ont vraisemblablement un statut cognitif. 11 s'agit vraisemblablement
d'une representation des operations elementaires "preciiblees" de notre cerveau qui nous
permettent de coirAprendre et de puler plusieurs langues.

GAU agree avec l'hypothese cognitiviste: la langue en tant que produit de l'esprit humain
doit manifester les structures abstraites de cet esprit. Ces structures abstraites qui se manifestent
dans d'autres domaines de facon analogue, se retrouvent dans le langage et dans la gestion des
connaisrnces dans l'esprit humain (Raccah 86).

b) La GAU et les invariants

La recherche des invariants peut conduire a une reflexion approfondie sur les phenomenes
generaux a mutes les langues. 11 faut a tout prix se &gager des tentations d'ethnocentrisme.
Certaines notions considerees comme fondamentales sont fondees dans certaines theories sur la
predominance des langues indo-europeennes: ii en est ainsi pour les notions de sujet et d'objet.
Certaines structures marginales dans certaines langues sant classiques dans d'autres, "l'ergativite
par exemple (cf. Tchekhoff). Ces structures sont en fait le reflet de mecanismes tres generaux
dont on decele la presence dans de nombreuses langues. 11 faut pouvoir en rendre compte, c'est
le propos de la G.A.U. II en est ainsi, par exemple des operations de thematisation, realisees aussi
bien par I'ordre des constituants que par des variations phonologiques (intonations), qui tournent
uniquement autour de la predication.

A un niveau plus profond, ii est necessaire de pouvoir prendre en compte des notions
plus proches de la semantique. La communication qui est impliquee par les verbes de mouvement,
de changement ou decrivant des situations, repond a des conventions qui permettent de postuler
l'existence de "primitives" independantes d'une langue particuliere. Shaumyan et bien d'autres y
ont donne un debut de reponse par la theorie des cas (theorie localiste) (Hjemslev et l'ecole
Danoise, Gruber etc) et la theorie semantique qui en decoule. Shaumyan en a entrepris
formalisation dans le cadre de la Logique Combinatoire des 77.

La GAU langage de communication

Le modele de la G.A.U. est un cadre formel et general ou les problemes semiotiques,
linguistiques ou de representations peuvent etre decrits de fawn rigoureuse. De par cc fait, c'est
un excellent moyen de communication. Le modele de la G.A.U. bien que par son approche
particuliere nettement different des modeles existants, ne se pose pas en contradiction des theories
existantes. 11 permet, on le verra, de prendre en compte des resultats et des idCes de la
linguistique traditionnelle (Benveniste), ainsi que contemporaine (Cullioli, Pottier, Mel'cuk,
Comrie, Langacker, Jackendoff, Portal, etc....).
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L'utllisation de G.A.U. sur un probleme particulier se fera donc apres lecture de lalitterature existant sur le sujet, l'eclairage nouve u apporte par le formalisme sera de toute faconinteressant.

La GAU theorie de to construction du seas

Encore un mot sur la principale caracteristique actuelle de G.A.U. Nous l'avons déjà&vogue, la G.A.U. presente un moyen privilegie d'introspection sur la facon dont se construit lesees d'une phrase. Le mecanisme principal va, partant d'un enonce, produire deux sortes deresultats

la forme primitive: le seas brut de la phrase

la serie d'operations grammaticaies qui ont permis de produire la phrase a partir de laforme primitive.

n est Clair que &fink precisement la signification grammaticale de ces operateursgrammaticaux n'est pas toujours chose aisee. Du point de vue du linguiste, la portee exacte del'operation passivisation, est importante, elle rest sans doute beaucoup moins, du point de vuede l'informaticien.

On volt done, ic:, le double interet de l'approche: mise en evidence des operateursgrammaticaux a fin d'etudes dans des conditions facilitant celle-ci, possibilite pour les specialistesde ['Intelligence Artificielle de preciser, s'ils les ignorent, comment ils les approximent.

II est a noter que faute d'un langage forme' descriptif, ii West aucun travail &LA. quiindique de fagot) precise quelles sont les simplifications °kites par rapport a la langue naturelledans son integralite, d'ou la difficulte de formuler d'inaginer meme les limitations de la plupartdes realisations programmees.

Sens Intrinseque

II est bon de souligner pourtant que la notion de semantique intrinseque vient de l'idee quele "sens" dune phrase composee d'un certain nombre de mots est construit a partir du seas dechacun de ces lexemes et qu'une signification propre existe "dite signification intrinseque" venantde to composition structurelle de ces lexemes. La signification !tette dans un contexte ou unesituation d'elocution donnee sera calculee par une operation supplementaire de referentiationpartir du seas intriseque.

11 reste bien sOr des problemes a resoudre. La determination, par exemple, qui est uneoperation qui se greffe sur la predication, est encore un probleme difficile.

Pour !Instant, la G.A.U. tea pas de theorie referentielle, it semble que son developpementsoit inevitable, tant pour la determination que dans un cadre elargi au discours des referencesdefinies, de la deixis et de l'anaphore, car ne traitant que de semantique Intrinseque. II est
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envisageable (et envisage) de realiser sur les bases de G.A.U., ou plutOt sur les bases theoriques
de Curry (Combinatorial Logic, tome 2) un systeme comparable .= celui de Kamp (Kamp 78); la
description semantique semantique obtenue serait alors plus fine que celle du modele de Kamp.

Families de paraphrases

Pour en finir avec ce chapitre d'introduction, voyons un exemple de fam;Iles
paraphrastiques.

FAMILLE I

on a passe de fort beaux disques ce matin

lee disques ont et passim

11 se passe beaucoup de beaux disques depuis peu

Ce aunt de beaux dieque qui ont ete pase4s.

On a pawl' de beaux dimities.

FAMILLE 2

(6) Melte passe un dieque

(7) Pierre le passe, le dieque

(8) Pierre, it Is passe le dieque

(9) un dieque est passé par Pierre

(10) ii est passe par Pierre, to dieque

Ces flmilles se representeront par des arbres: A la racine 4

7

8

6

4
10

1

2 5

3

On congoit intuitivement la raison de l'existence de deux branches differentes; l'une decrit
la voix active, I'autre la voix passive. Plus on s'eloigne dans les branches, plus la phrase est
compliquee. En effet, 8 est obtenue apres deux operations de thematisation, 10, apres passivation
puffs thematisation.
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Annexe

ConstruL > Aon d'une theorie scientifique

Une theorie se construit toujours avec deux niveaux de concepts: les concepts correspon-dant A ce qui est observable, les concepts abstraits. Les concepts elementaires observables sont deselements primitifs du domaine: l'electron en physique, le gene en biologie, etc... Les conceptselementaires sont pustules apres generalisation des donnees, its se situent au niveau empirique.

Pour que la theorie act un interet, it faut qu'elle possede des Lois. Si celles-ci ne sont quedes generalisations de faits observes, elles n'apportent pas grand'chose. On dolt done "construire"un niveau superieur, c'est la qu'intervient l'abstraction.

Les concepts sont une facilite d'ecriture, its permettent d'ecrire des generalisations(abstraction identifiante).

Run marin aime la mer"

La generalisation, introduction d'un objet abstrait, necessite l'emploi de "regles d'exclusiond'objet abstrait". II faut pouvoir deduire "Popeye aime la mer ".

L'abstraction relationnelle est frequemment pratiquee. On en a vu l'exemple pour le conceptde valeur qui n'est pas mesurable de fawn directe. On fabrique une relation d'equivalence entreles objets.

De facon generale, les "construction? correspondent a de l';nobservable. Pour qu'etles aientune utilite kuelconque, ii faut specifier exactement comment elles se tattachent aux objetsempiriques, comment etablir ces relations pour les objets empiriques (abstraction systernique).

Lois

Les lois statistiques n'apportent gkiere d'informations. El les generalisent l'etat de donneesempiriques connues actuellement. El les ne peuvent prendre en compte une evolution temporellc.Les lois statistiques n'aident pas dans la recherche de systemes potentiels.

Ii est beaucoup plus interessant d'elaborer des lois deductives. Generalement, on se placedans des conditions idealisees d'experience et on specifie la loi construite (exemple: le mouvementsans frottement).
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Jean Perron
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Titre Un pro jet de recherche et de developpement:
un systeme de depouillement terminologique assiste par
ordinateur

RESUME

I. Introduction

Le depouillement terminologique consiste a recueillir, darts des textes techniques
ou scientifiques, la terminologie d'un domaine. Si l'on considere la particularite du
terme (qui se presente, tres souvent, comme une expression syntagma!ique cornposee
d'un nombre variable de mots et construite selon une grande diversite de modeles
de formation), peui-on imaginer un systeme de depouillement assiste par ordinateur?
Quelles seralent les composantes de ce systeme? Quels types de connaissances
faudrait-il emmagasiner dans ce systeme?

2. Hypothtse et strattgie

En tout premier lieu, une description morphosyntaxiqur- des textes a depouiller
s'impose categorisation lexicale et grammatkale, lemmatisation et, enfin, analyse
syntaxique. C'est l'analyseur syntaxique qui, en relevant les structures syntagmati-
ques des textes, produira une premiere liste de termes virtue's. Toutefois, les unites
ainsi depistees par l'analyseur ne constitueront pas tows des unites terminologiques
bien decoupees: plusieurs (Ventre elles, bien qu'elles correspondent formellement a des
modeles terminologiques, ne sont nullement lexicalisables. Aussi le resultat de
l'analyse est-il destine a etre retraite par un ensemble de regles et de criteres
terminologiques (inscrits darts une base de connaissances) qui rejetteront certaines
unites et pondereront les autres; diverses wares strategies de traitement des unites,
relevant de techniques d'analyse de textes par ordinateur. de la lexirometrie.
permettront egalement de restreindre la liste des unites initiates les plus lexicalisa-
bles qui seront sournises. avec leers contextes, au terminologue pour analyse et
validation.

3. Types de connaissances requises

Le succes du developpement d'un systeme de depouitlement repose sur la capacite
qu'on aura de decrire et d'exploiter les divers niveaux du fonctionnement discursif:
morphologique, syntaxique. lexical et terminologique. semantique I textuel.

4. Applications

D'une lam generale, le systeme projete permettra une exploitation plus
appropriee des donnees comprises dans les textes a portee scientifique. technique ou
administrative puisqu'il depistera les mots composes ( termes complexes), ce que ne
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peuvent faire les logiciels habituellement utilises en lexicometrie. De ce fait, ses
applications pourront etre varitses: si son utilisation en terminologie, en neologie et
en lexicologie est evidente, i1 petit egalement constituer un outil appreciable pour
l'exploitation des connaissances scientifiques, techniques ou administratives cites-
memes puisque la longue est une representation de ces connaissances (ex: identifica-
tion et etude du vocabli,ire d'une specialize a des fins documentaires par-les
professionnels de cette specialite ou a des fins de modelisation des donne es en vue
de !'elaboration de systemes informatises, etc.).
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Titre Une analyse des prepositions an. a. para. portugais

RESUME

L'a,nalyse proposee donne a ces prepositions le rale d'element dune relation
locative et dEcrit leurs formes sous- jacentes geomeiriquement marquees. Des verbes
supports interviennent dans ewe analyse. Ce qui permet de decrire les phrases
locatives complexes dans des phrases elementaires qui traduisent la relation locative
entre le !ieu et l'argument du lieu.



Cette recherche de base dans le domaine des communications verbales a pour but de
perm Atre a un synthetiseur de parole en francais, developpe a l'INRS-Telecommunicationsl, de
parley differentes vitesses de debit. Cette option supplementaire sur le synthetiseur permettra

l'usager de choisir parmi trois vitesses de lecture: une vitesse normale pour lecture courante, une
vitesse lente lorsque les textes sont difficiles, par exemple, et une vitesse rapide pour jeuilleter
le contenu d'un texte. L'INRS-Telecommunications possede deux systemes de synthese par regles
qui permettent de generer un texte oral franga;s a partir de n'importe quel texte ecrit, chacun
mettant a profit une technique differente: un synthetiseur lI formants2 et un synthetiseur par
diphones3

La premiere etape de cette recherche consiste a decrire les principales techniques
d'acceieration et de ralentissement du debit en francais, a partir de l'analyse d'echantillons de
parole naturelle. Dans la deuxieme etape, les regles &gages lors de l'analyse precedente seront
implantees dans le synthetiseur. Le present article porte sur la premiere etape de la recherche.

1. COMPOSANTES DU DEBIT

Les deux principales composantes du debit, generalement defini par le nombre de syllabes
prononcees pa.; minute, sont la vitesse d'articulation et les pauses. La plupart des recherches sur
le sujet ant eu pour but de cerner les differentes caracteristiques du debit normal a travers
differentes 1.preuves discursives (discours spontane, discours politique, lecture, etc.). On peut
citer, entre iutres, les travaux de Goldman-Eisler4 et Lase pour l'anglais, Grosjear t Deschamps6,
et Duez7 our le frangais. Peu de chercheurs, cependant, se sont penches sur I'examen des
variations imposees de debit (Lassa et Gilbert). Cette etude est la premiere A examiner les
variations imposees de debit en vue de l'application a la synthese par regles.

1L'auteure est egalement professeure invitee a PINRS-Telecommunication.

2D. O'Shaughnessy (1984) "Des's:, of a real time French text-to-speech system", Speech Communication, vol. 3, p. 233-243.

D. O'Shaughnessy, D. Archambault, D. Bernardi et L. Barbeau at al. (1987) "Diphone Speech Synthesis", Speech
Communication. Vol. 7, No 1. 55-65.

4F. Goldman-Eisler (1966), The significance of changes in the rate of articulation.

5N. Leas et Deem, J.F. (1971) "Temporal patterns of rate alterations in oral reading ", Acta Symbolica, 11, 254-263.

6F. Groejean at Deschamps, A. (1972) "Analyse des variables temporellea du francsie spontane", Phonetics, 26, 129-156.

7D. Dues, (19b2), "Silent and non-silent pauses in three speech styles" Language and Speech, Vol. 25, Part 1, 11-28.

sN. Lass at De4m, J.F. (1971) "Temporal patterns of rate alterations in oral reading", Acta SYmboliCa. 11, 264-263.

9J.H. Gilbert at W.B. Kenneth (1969) "Rate alterations in oral reading", loartguimre and speech, 12, 192 -291.
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Dans cette recherche, je cherche a &fink le role relatif de chacune des composantes dudebit afin de dames un ensemble de regles pour to synthese de parole. Le jeu des deuxcomposantes (vitesse d'articulation et pauses) est examine en fonction de trois vitesses de debit etde la langueur du texte. En ce qui concerne les pauses, je cherche a etablir leur nombre, leurduree ainsi qu'une hierarchic dans lour endroit d'occurrences. Au niveau de la vitessed'articulation, it s'agit de Wink les segments qui devront etre allonges G u abreges ainsi qued'etablir l'ordre de grandeur de ces modifications de duree.

2. METHODOLOGIE

Dans cette recherche, j'ai eu recours a deux locuteurs ayant Ilhabitude de parler en public:un professeur (locuteur 2) et un annonceur de radio (locuteur 1). Les enregistrements ont eta faitsen chambre sourde au laboratoire de phonetique. Les locuteurs avaient a lire une serie de textesde differentes longueurs. Pour cheque texte, les locuteurs devaient alterner leur vitesse de debit,c'est-a-dire gulls devaient d'abord lire le texte a vitesse normale, ensuite a vitesse lente, retirele texte a vitesse normale, puis le lire a vitesse rapide. Ceci permet aux locuteurs de modifier leurvitesse de lecture en fonction d'une vitesse de reference (vitesse normale).

Pour l'examen des corpus, j'ai eu recours a deux types d'analyse: une analyse perceptuelleet une analyse acoustique. Les differents corpus ont eta presentes a des sujets a l'interieur dedeux tests de perception (un pour cheque locuteur). Les sujets avaient pour tache d'itlentifier lavitesse a laquelle parfait le locuteur (vitesse lente, normale ou rapide). Cette analyse , .iceptuellea pour but de verifier que le locuteur a raussi a produire la vitesse de debit desiree. Les analysesacoustiques ont eta faites au laboratoire de phonatique a l'aide de programmes d'analysespectrographique implantas sur un ordinateur Zenith AT. 11 s'agit principalement de segmentationdu signal afin de pouvoir &gager les donnees nacessaires a l'examen des vitesses d'articulation etdes pauses.

3. RESULTATS

3.1 Texte long

Le texte long est constitue de cinq paragraphes. II s'agit d'un article paru dansle journal Le Devoir. J'examine ici les donnees relevees chez le Iocuteur2. Bien queles trois productions du locuteur (normale, lente et rapide) presentent peu de distinctionau niveau de la duree totale du texte, du debit et de la vitesse d'articulation (tableau1), on peut toutefois remarquer une meilleure distinction entre la vitessk. normale etla vitesse lente (duree totale: 105 s et 87,5 s) qu'entre le vitesse normale et la vitesse rapide (87,5s et 82,8 s). Ceci indique que le locuteur a eu plus de facilite a ralentir qu'a accalerer. Cephanomene a déjà eta releve par Lass (1971) et peut etre retie a des contraintes d'ordrearticulatoire. En Wet, ii y a une limite a la vitesse a laquelle un locuteur pout parler etneenmoins conserver l'integrita du message. Cependant, it est interessant de remarquer, au niveauperceptuel, que les auditeurs ont bien distingua le texte rapide du texte lent mais ont percu letexte lent comme etant de vitesse normale, ce qui semble en contradiction avec les donneesacoustiques.
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FIGURE 1:

Variations de debit. Texte long. Loc. 2

Debit et synth/me

Variations de debit Texte

Lens

long. Loc 2

Normal 114Pi.d.

Debit (syll./mn) 300 343 360

Durt:e totale: 105 s 87.5 s 82.8 s

Suites sonores 50 35 22

Pauses: 49 35 22

Vitesse d'art. 6 3 syills 7 sYlus 7.4 syills

Rapport
phonatIoniduree totate

77.7 % 82.2 % 81.8 %

Cependant, si les trois productions se distinguent peu au niveau de la vitesse d'articulation,
le nombre de pauses par contre est tres different d'une vitesse a I'autre. Le nombre des pauses
decrolt regulierement quand on passe du texte lent au texte rapide. On retrouve 49 pauses pour
le lent, 35 pour le texte normal et 22 pour le rapide. Le nombre des pauses semble jouer un rOle
preponderant dans l'indication de la vitesse de debit.

La comparaison entre l'analyse acoustique et l'analyse perceptuelle indique qu'un tel texte
sc.mble trop long pour etre exploitable dans le but qui nous interesse. En effet, le locuteur a
beaucoup (le difficultes a tenir un debit constant tout au long du texte et ii est d'fficile de savoir
si I'auditeur base son impression de la vitesse de debit sur tout le texte ou sur un des paragraphes
en particulier. raj done decide d'avoir recours a un texte mains long compose d'un seul
paragraphe.

3.2 Paragraphe isolk

Le paragraphe comprend trois phrases complexes et un total de 90 mots. On peut
remarquer, cette fois-ci, une meilteure distinction entre les trois vitesses de lecture (duree totale:
35,4 s, 28,6 s et 23,6 s) mais les vitesses d'articulation sont toujours assez semblables (6 syll /s, 6,8
syll /s et 7,5 syll/s, tableau 2). Encore une fois, la distinction se fait au niveau des pauses. lei,
iI y a trois fois plus de pauses en debit lent qu'en debit rapide et deux fois plus en debit norn.al
qu'en debit rapide. Le rOle privilegie des pauses d, le debit constitue une caracteristique tres
importante car elle permettrait de modifier le debit du synthetiseur beaucoup plus facilement. En
effet, si, pour changer le debit d'un texte, ii suffit de modifier le nombre de pauses sans toucher
a la vitesse d'articulation, la tache s'en trouve non seulement facilitee mais ii y a ainsi mains de
risques de compromettre l'intelligibilite du texte.
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FIGURE 2:

Variations .e debit. Par. S. Loc 2

Ddbit et synthlase

Variations de debit.

Lent

Par. 5. Loc. 2

Nczrrnal Ride

Debit (syli./mn): 272.9 342 404

Duree totale: 35.4 s 28.6 s 23.6 s

Suites sonores 20 14 7

Pauses: 19 13 6

Vitesse d'art. 6 syn.'s 6.8 syllis 7.5 syllis

Rapport 76 % 63 °A, 91 %
phonavonicsur0* totale

II reste cependant ra definir les points d'occurrence des pauses. L'indice le plus importantde I'apparition d'une pause est la presence d'un marqueur orthographique (point, virgule, etc.).II existe une hierarchie A l'interieur de cette categoric: une pause en presence d'un point estobligatoire quelle que snit la vitesse de debit mais, spits une virgule, la pause peut tomberlorsqu'on accelere le debit. En l'absence de marqueurs orthographiques, si le texte est trop long,des pauses apparaltront aux frontieres syntaxiques. Cependant, ces pauses ont un statut plusfragile et lorsqu'on accelere le debit, elles sont les premieres A tomber.

3.3 Phrases Isoltes

Pour ce dernier test, j'ai utilise une serie de dix phrases isolees, phonetiquement balancees
(Lennig1°). Le locuteur (Locuteur I) devait lire chaque phrase dans l'ordre suivant: vitesse
normale, lente, normale, rapide. Au moment de I'enregistrement j'ai note un probleme pour lesphrases A vitesse lente: elles semblaient déjà trop rapides. Nous avons demands A la locutrice deles reprendre. Elle a done relu la serie de phrases completes a vitesse lente seulement. Lesresultats de l'analyse des deux series sont presentes dans le tableau 3 (Lent 1 represente ledeuxieme essai et Lent 2 le premier). Ce tableau presente une analyse comparative des vitesses
d'articulation pour les differentes vitesses de debit. La presence d'une pause dans la phrase est
indiquee par une virgule entre les chiffres representant les vitesses d'articulation des suites sonoresde Is phrase.

Les differentes vitesses de lecture se distint cent par is presence ou l'absence de pauses.La vitesse lente est caracierisee par la presence d'au moins une pause dans la phrase et ce, pourles deux essais. Seule la phrase 8 ne presente pas de pauses. Au niveau perceptuel, cette phrase

1°M. Lennig (1981) "Phrases francaises phondtiquement balancees', Revue diaeoustique, 56, 31-42.
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a, dans les deux cas, ete reconnue par les auditeurs comme etant une phrase a vitesse normale.
Du point de vue de la production, la presence d'une pause semble etre un element tres important
pour distinguer la vitesse lente de la vitesse normale. Cependant, au niveau perceptuel, env iron
la moitie des phrases a vitesse lente (premier essai, Lent 2) ant ete jugees comme etant de vitesse
normale dans les tests de perception, ce qui indique que la seule presence d'une pause ne suffit
pas a indiquer la vitesse d'articulation. 11 n'y a que peu de difference au niveau des pauses entre
la vitesse normale et la vitesse rapide. Trois des phrases presentent une pause en vitesse normale
et une seule phrase en vitesse rapide. L'auditeur ne peut donc, dans ce cas -ci, baser son jugement
sur to vitesse de debit par la presence ou l'absence d'une pause.

La vitesse d'articulation semble done ici jouer un rale important. On peut d'ailleurs
iemarquer une plus grande distinction entre les vitesses d'articulation des trois debits (tableau 3).
Les vitesses d'articulation :noyennes sont 3,1 syllis pour la vitesse lente (Lent 1), 5,1 syllis pour
la vitesse normale et 7,5 syll /s pour la vitesse lente (tableau 4). La vitesse d'articulation semble
jouer au niveau des pluases isolees un rale beaucoup plus important que dans les autres types de
texte (paragraphes et phrases). En fait, les phrases sant d'une complexite syntaxique asstz simple
et assez reduite quant au nombre d'elements. Done, pour changer la vitesse de debit a l'interieur
de phrases isolees, on ne peut se contenter des pauses. Les modifications de durees set entales
deviennent indisrensables.

FIGURE 3:

Phrases !so lees. Loc 1

Debit et gynthese

Phrases isolees: Loc. 1

Vitesse d'articulation (syll /s)

Phrase
Lept

Lent

34,36

Lent 2

4.9,4.5

th2Enat RaDde

756.0.51
2 34,4.3 43 64.61 54 7.0

3 3.9. 3.7 29,4.6 52 7.0

4 2.2, 29 30,34, 49 47 5.9

5 3.5, 2.8,33 4.0,36,39 4.6.5.2 6.1, 9.6
6 2.3, 40 36,49 4.0,5.7 59
7 14,34 18,48,4.9 5.3 7.0
8 4.6 48 5.6 72
9 29,31 45,34,30 4.4 52

10 25, 51 43.41 514 6 9

4. DISCUSSION

Les resultats des analyses nous amenent a conclure que si les pauses jouent un rale
determinant dans l'indication de la vitesse de debit pour les textes longs, ii n'en va pas de meme
pour les phrases simples isolees. Dans ce dernier cas, c'est la vitesse d'articulation qui semble
l'element determinant. Done, le rnodele de modification de debit pour le synthese de parole cievra
integrer les deux composantes.
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En ce qui concerne les pauses, le modele dolt predire le nombre et les pointsd'occurrence des pauses en fonction des vitesses de debit. Ces pauses sont determinetz,par la presence de marqueurs orthographiques ainsi que par des criteres d'ordresyntaxique. 11 faudra elaborer un corpus permettant de &gager les !titles d'apparitiondes pauses en function des frontieres syntaxiques et etablir une hierarchie dansl'apparition ou l'abandon de ces pauses. Pour ttre en mesure d'integrer ces regles dans lesynthetiseur, it sera probabtement neeessaire d';Aever le niveau de sophistication de l'analyseur-A syntaxique.

Les modifications de vitesse d'articulation posent plus de problemes. Idealement, it faut,a partir de donnees etablies pour la vitesse normale, elaborer un ensemble de regles d'allongementet d'abregement des segments. Cependant, le modele de duree actuel (O'Shaughnessyll) produitune vitesse de parole souvent jugee trop lente.

FIGURE 4:

Comparaison des vitesses d'articulation

Debit et eyntheee

Comparatson des voesses d'articulation

Leal tio:m !welds

Texle tong F 7 74

Par. 5 Loc 2 6 V 7 5

Par 5 Loc 1 4 5e 63

Phrases !so lees 3 3 5.1 7 5

l'examen compare des vitesses de debit produites par le synthetiseur (Loquax)et celles produites par le locuteur I pour les phrases isolees montre que le synthetiseurest ties lent (Tableau 5). Les valeurs de vitesse d'articulation en lecture normale sontsemblables a celles en vitesse lente chez le locuteur I. it faut verifier a l'aide detests de perception si ces valeurs sont acceptables comme indicatriees d'une vitesse normale pourune parole de synthese. Dans l'eventualite d'une reponse negative, it faudra done refaire unmodele de duree pour vitesse normale a partii duquel nous elaborerons les regles de changementde debit.

11D.
0"Shatightiessy (1981), "A Study of French Vowele and Consonants Durations", Journal of Phonetics , 9, 385-406.
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11 existe un autre modele de duree pour la parole de synthese par regles en francais
(Barkthova ,t Sorin12). Ce modele co nine celui de O'Shaughnessy laisse de cote un aspect
linguistique important dans les parametrin de modification de duree: la syllabe. En effet, aucun
de ces modeles ne tient compte de la syllabe comme cadre d'application des regles. Pourtant, leur
importance est reconnue. Prenons comrne exemple le cas de la regle d'allongement des voyelles
devant consonnes allongeantes. Cette Ogle ne s'applique que si la consonne qui suit est dans la
mime syllabe: voyage [vwaja mais voyageur [vwaja - Aucun des modees actuels ne peut
rendre compte de ce phenomene.

FIGURE 5:

Phrases Isolees: Loc. I et Loquax

Debit et synthese

Phrases rsotees: Loc. 1 et Loquax
Vttesse eartcuialion (syti Is)

Phrase

1

2
3

4

5

6

7

8

9

10

Lent

Loc. I

34,36
3 4,4 3

3 9, 3.7
2 2. 29

35,2 8,
23,4.0
14,34
4G
2.9.31
25.51

33

L:x 1

60.51
54
S2
4 7
4L 52
4.0 57

53
56
44
514

Ivy a!

Loquax

44
39.3.8
38
34
35
39
4.0

46
43
44

BAIDISk

Lac 1

75
7.0

7C)

5.9

61,9.6
59
7.0

7.2

52
69

De plus, comme on peut le voir dans ce ce ne sont pas tous les elements de la syllabe qui
sont modifies mais seulement ceux de la rime. En effet, quand une voyelle s'allonge sous
i'effet d'une telle regle la consonne qui suit doit alors obligatoirement s'abregerl'. De plus, d'apres
('examen sommaire de mes corpus, it semble que ('impression de debit soft principalement
vehiculee par les modifications de duree des syllabes accentuees.

II faudra done probablement redefinir un modele de duree segmentale pour le francais.
Un autre probleme se presentera alors: celui du corpus utiliser. En effet, les modeles de
variation de duree ont generalement pour corpus de base, du mains en partie, une serie de mots
isoles permettant d'examiner les variations de duree en fonction d'un ensemble complet de
contextes phonetiques. Ce type de corpus est int:tilisable dans les variations imposees de debit.
En effet, plus un mot est reduit quant au nombre de segments et de syllabes, plus il est difficile
de faire varier le debit en le prononcant. Un .not isole laisse peu de place aux indices de debit.
II faudra done trouver une methode plus appropriee aux Ludes sur le debit.

12K. Barkthova et C. Sarin (1987) "A Model of Segmental Duration for Speech Synthesui in French", Speech
Communication, 6:3, 246-261.

13D. Archambault et al, (1986), "Frobleme de production ou probleme de perception? Le cas du devoisement dans Is
desintegration phonetique", Congres de l'ACFAS, Universite de Montreal. Recherche subventionnee par lee Fonda
FCAR et l'Universite de Montreal (CAFIR).
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RESUME

le compte presenter ici une approche nouvelle aux ptoblernes du parsage (c'est-
a-dire de !'analyse morphologique, syntaxique et semantique de phrases en langues
naturelles). Cette approche est essentiellement linguistique, Nut& qu'informatique.
Elk encourage des descriptions approfondies, modulaires et transparentes.

On entend par theorie du parsage universe, une approche au probkrne du
parsage caracterisee par les huts suivants :

a) Universalite des domaines linguistiques. Elle doit etre applicable mutatis
mutandis a tous les types de langues:

"configurationnelles" ou non:
strictement ordonnees ou non;
a arguments externes ("sujets") ou non;
ergaiives. accusatives ou mixtes;
a relations grammaticales ou rhernatiques dominantes;
polysynthetiques, analytiques ou agglutinantes.

b) Univers* lite des objets traites. Elle doit egalemcnt solar compte de tous les
types d'objets et de relations syntaxiques :

categories mineures aussi hien que majeures,
constructions simples ou complexes.
objets et constructions marques et non marques.

c) Couverture lexicale. Enfin, elle doit permettre uric couverture lexicale asse:
large (de l'ordre de 20 000 mots) pour chaque langue traitee.

En cela, cette approche s'oppose radicatement 0 la plupart des approches
recent 2s I

a) qui sont orientees vers un type "europeocentriste" de langue (configuration-
nelle. striclement ordonnee. a arguments externes, accusative, a relations grarnmatica-
les dorninantes et analytiques);

b) qui negligent plusieurs types de categories (surtout les categories mineures)
et de constructions (en particulier !es ad jonctions et les appositions) et ne tiennent
que peu ou pas compte des relations thematiques et rhernatiques et

c) dont la couverture lexicale est insignifiante (de 200 0 2000 mots).

'Cf. par exemple Correa (1987), Marcus (1980), Berwick (1985), McCord (1980, 1982, 1985, 1987), Morin
(1985), Pereira (1981, 1982), Proudian & Pollard (1985), Weinberg (1987), Wehrli (1983, 1984).
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De plus, sur le plan computationnel, la theorie du parsage universe! estcaracterisee par les buts suivanis

a) Gonericite. Les fonctions de parsage doivent etre definies et un tres hautniveau et etre generiques. C'est-à-dire qu'elles doivent s'adapter aux typesd'objets (descriptions linguistiques) auxquels elles s'appliquent plus& quel'inverse.

5) Modularite et transparence fonetionnelles. Les modules d'analyse doivent
etre fonctionnellement transp .nts. c'est-a-dire qu'ils doivent permettred'accumuler de !'information r un ou plusieurs objets de felon tncremen-
tale, sans que les resultats d'un module puissent venir contredire ceux d'unautre. Chaque module dolt done traiter des proprietes specifiques.

A partir d'exemples concrets, j'essaierai de demontrer !tinter& et la faisabllited'une telle approche dans le cadre des grammaires d'unt fication et de 'a program-mation logique par contraintes.


